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AVERTISSEMENT. 



^IMPERFECTION de PHiftoir^^ 
Philpfophîque & Politique des Etabliilè^ 
mens 6c du Commerce des Européen^ 
dans les- deux Indes frappoit tous les 
bons erprits. Us auraient défiré pïus de 
richeflè dans le fonds ^ plus de dignité 
dans la forme. 

J*ai feit tout c© qui étôit en moi pou» 
m'élèvet à la hauteur de mon fbjet. Mais 
combien les gens d'un goût délicat me 
trouveront encore éloigné du ton réfervé 
aujc Ecrivains de géniel 

Il doit m'être . penms de dire que 
fous un autre point de vue , on pourra 
n'être pas '^mécontent de mon travail; 
lies nouvelles recherches que j'ai faites , 
les fecours que j'ai reçus de toutes part? 
m'ont mis heitreufement en état de dm" 
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r] AVERTISSEMENT. 

ner à mon Qarragc toute détendue > 
toute Pexaâitude dont il étoit fufceptibl^à 
La plupart de détails qu'il retifèrme ont 
été tifés des Pièces originales* Ceux qui 
n'ont pas une 4)aïe aufli folide > ont pour 
appui le témoignage des hommes ksplus 
éclairés de tofutiis les Nations* Plufîeurs 
des Tableaux, qui terminent chaque vo- 
lume , m'ont été envoyés avec la preuve 
de leur fidélité. Pai fait dreflèr les autres 
fur. 4es matériaux 4*une autorité également 
înconteftable. . , 

Le Lecteur pourra s'étonner de la dif- 
férence qu'il remarquera entre les Etats 
préfcntés au parkment d'Angletèrte tou- 
chant les Indes Orientales ou Occiden- 
tales, & caix.que j'ai cm devoir y join-t 
dre. La furprife ceflera , fi l'on fait atten- 
tion que les réfultats offerts au Sénat de 
la Nation ne ^portent que furlerproduo^ 
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^ns &C les inarcii2œ<^fes qui n'àoc pix 
^ch^per aux recherches du fifc ; «pi'il» ne 
donnent à ces produâioiB , à ices ina» 
chandifes que leur valeur originaire j qa!ik 
fe terflànent à l'année 1773, Moi ^ a» 
contraire i je fais aitrer dans mon calcul, 
tous les objets; je les porte "au prix qrfik 
ont après l'acquittement dies droits ; je 
parle dé l'époque aâudle où ils ont ac- 
quis une grande extenfion. 

Depuis rimpreflion de mon Ouvhgej 
. j'ai .reçu fur Saint-Vincent des détails 
qu'il ne irfavoit pas été poffible d^obtenir 
auparavant. Cette ifle. Tune 4es Caraï- 
bes , compte mille quatre cents fojixanter 
onze perfonnes libres & douze mille cent 
dix-neuf efclaves. Le Gouvernement Bri- 
tannique y a concédé vingt-trois mille fix 
cents cinq aa-es , on , fuivant une raefiire 
plus ufitée dans cette partie du Nouveau- 
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vi] :dVEKtlSS£MENt. 

McOxdè; fept mille quatre cents claquante» 
trois quarreâus: de terre. De ces quar* 
^gaux y xlix-neuf cents foixante-neuf font 
occupés /par foixànte.&; une fucçeries ; 
quatre Cients quarante-deux par le café; 
cent. trente-un par le cacao; frqiis cents 
ibîxantè-neuf par le coton ; trente-neuf 
car l'indigo ; quatre dents cinquante-un 
for . le tabac ; fept cents qaatre-vingt- 
cinq par lé manioc; iix cents foixante 
par les favanes ; ÔC deux mille Gx cents 
lardes 6ois, , : 

. Le globe eft a^ellement enfanglanté 
par une guerre qui a donné , qui a ôté 
des qt^blifïemehs utiles aux Piiiflànces 
belligérantes^ Lorfque les Traités auront 
confirme ces conquêtes ou ces pertes , il 
fera temps d'aniioncer ces révolutions^ 

la ledure dé mon livre exîgeoit un 
«Atlas commode qui lui fût adapté : celm 
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que, j'ai fait dreiTer pour cçtte nouvelle 
édition , ne laiflèra rien à délirer. Je 
renvoie au furplus le leâeur à l'analyfe 
imprimée à la tête de cet Adas. 

Comme la connoiflànce des monnoies 
étrangères n'eft pas commipie > oai a cm 
devoir lés réçluirç çn; livres tournois. 

le peu qui' me. refte" de ' forpes fera 
confacré à tHifioirc de la révocation de 
rEdit de Nantes, Ce ne fera pas un dé- 
tail des atrocités qui accompagnèrent cet 
événement malheureufement célèbre. Je 
fuivrai fur le globe entier les Réfiigiés 
François; & je retracerai, le mieux qu'il 
me fera poffible, le bien qu'ils firent aux 
régions diverfes où ils portèrent leur ac- 
tivité , leurs larmes & leur induftrie. 
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Introduction. 

I L ny a point eu d'événement auflî intércflànt 
pour rdpece humaine en général, &pour les peu- 
ples de 1 Europe en particulier, que fa découverte 
du nouveau monde & le paflâge aux Indes par le 
cap de Bonne*£rpéraQce« Alors a commencé ^une 
Tome L A • 
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1 HiSToiUE Pnïiosoviîïqvt 

révolution dans le comnaerce, dans la puiflànCe des 
nations , dans les mœurs , l'induftrie & le gouver* 
nemeriï de tous les peuples. Ceft à ce moîfnent que 
^ les hommes des contrées les plus éloignées fe (ont 
, rapprochés par de nouveaux rapports & de no«^ 
veaux befoins. Les productions des climats placés 
fous réquateur , fe confomment dans les climats voi- 
fins du pole,^ Tindurtrie^u^Nordcft tranfportée au 
Sud',: les étoffes de TOriènt font devenues le luxe 
des Occidentaux ; & par-tout les hommes ont fait 
i/Gx échange mutuel de le\if» opinions , de fcurs lope; 
de- leurs uiéges^dé-leiirsHnalàdies^ éfhhkis reme^ 
des 5 de leurs vertus 3ç dç^ leurs vices. 

Tout eft changé , &* dok changer encore. Mais 
les révolutions paflces & celles qui doivent fuivrc> 
ont-elles été , fçroiit-èllès iitBes T lalïattïre humai- 
ne? Uhomme leuf devra-t-irun Jour plus "de tran- 
' ^uillité , de ^onheur.&. de-piaMîr ? Son état 'fera-t=H 
meilleur^ pu ne fera- tril que changer? v 

L'Europe a fondé par-tout des colonies : mais 
iconnoît^eDe les principes ûir lefqtiels on doit les 
fonder? Elle a un commerce d'échange, d*éc6nb- 
mie, dlnduftrfe. Ce commerce pftffc d'jin peuple à 
l'autre. Ne peut-on découvrir par quels moyens & 
jdans quelles^ circonftancey* Pepuis qu'on connott 
^Amérique & la route dq[ cap > des nations qui n e- 
toient rien font devenues puiflantes ^ d'autres qui 
H&Ubieiit trembler rËurope:^(è fo»VaiFoib]ites. Con> 
ment ces découvertes ont-elles influé fur l'état de 
ces peuples? Pourquoi enfin lesnationsiles plus flo- 
xiffantes & les plus riches ne font-elles pas toujotfrs 
^celles à qui la nature a le plus donné ? Il faut, pqqr 
s'éclairer fur ces queftions iinportantes , jeitor un 
coup-d'œil fur l'état ou ctoit l'Europe avant les de- 
couvertes dont nous avons parlé -, iuivre en détail 
les évén^œens dont elles ont ité la.caufe» & fink 
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DES DEUX IldDES; 9 

par confidérer l'état de TEurope telle qu'elle eli 
aujourd'hui. 

Telle eft la tâche effrayante que Je me fuis 
propoft de remplir. Ty ai tronûcré ma vie. J'ai 
appelle à mon fecours les hommes inftruits de 
toutes les nations. Tai interrogé les vivans & les 
morts : les vivans, dont la voix fe fait entendre 
à mes côtés ^ les morts, qui nous ont tranfmis leurs 
opinions & leurs connoi(iânces , en quelque langue 
qu'ils aient écrit. Fai pefé leur autorité ; j'ai oppofé 
Jeurs témoignages ; j'ai éclairci tes faits. Si Yoti 
xtitûi nommé fous la ligne ou fous le pôle un 
homme en état de m'écJairer fur quelque point 
important, j*aurois été fous le pôle ou ious la li- ' 
gne , le fommer de s'ouvrir à moi. L'image au- 
gufte de la vérité m'a toujours été préfente. O 
vérité fkînte ! c'eft toi feule que j'ai rcfpeiaée. Si 
mon^ouvrage trouve encore quelques ledeurs dans 
lesfiecles à venir, je veux qu'en voyan^ combien 
}'ai été dégagé de paillons & de préjugés^ ik 
ignorent la contrée ou je pris naiâance ; fous quel 
gouvernement je vivois -, quelles fonctions j'exer- 
çois dans mon pays -, quel culte je profeflâi : je 
veux qu'ils me croient tous leur concitoyen & leur 
ami. Le premier foin ^ le premier devoir, quand 
on traite des matières importantes au bonheur des 
hommes, ce doit être de purger fon ame de toute 
crainte , de toute efpérance. Elevé au-defius de 
toutes lés confidérations humaines , c eft alors qu oa 
plané aii-defllis de l'àtmolphere, & qu'on voit le 
globe aU'defTous de foi. C'eft de-Ià qu'oi> laiâè 
tomber des larmes fur le génie perfécuté , fur le 
talent oublié, fur la vertu malheureufe. Ceft de-lil 
qu'on verfe l'imprécation & l'ignominie fur ceux 
qui trompent les hommes , & fur ceux qui les op- 
priment. Ceft de-là qu'on voit la tête orgueil- 

A X 
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'4 Histoire philosophique 

leufe du tyran sabâflêr & fe couvrir de hngc^ 
tandis que le front modefte du jufte touche la 
voûte tics cieux. Ceft~là qiïe f ai pu véritable- 
ment m'écrier : je fuis libre, & me fentir au ni- 
veau de mon fujct. Ceft-là enfin que, voyant à 
mes pieds ces belles contrées où fleuriiTent le^ 
£:iences & les arts, & que les ténèbres de la bar- 
barie avoicnt fi long-temps occupées , Je me fuis 
demandé : qui eft-ce qui a creufô ces canaux^ qui 
eft-ce qui a defféché ces plaines ? qui eft-ce qui a 
fondé ces villes? qui éft-ce qui a rafifemblé, vêtu, 
civilifé ces peuples ? & qu alors toutes les voix 
des hommes éclairés qui font parmi -elles m'ont 
répondu : c'eft le cotnmerce, c'eft le commerce. 

En efTet , les peuples qui ont poli tous les 
attitrés i ont été commerçans. Les Phéniciens nc- 
toient qu'une nation très- bornée dans fon ter- 
ritoire & dans fa puiffance -, & c*eft Ja première 
dans Thiftoirè des nations. Il n'en eft aucune qui 
ne parle de ce peuple. Il fut connu par-tout -, il 
vit encore par fa renommée : c eft qu u étoit navi- 
gateur. 

La nature , qui l'avoit jette fur une côte aride» 
entre la Méditerranée & la chaîne du Liban, fem- 
bloit l'avoir féparé> en quelque forte, de la terre, 

1>our lui apprendre à régner fur les eaux. La pèche 
ui enfeigna l'art de la navigation. Le murex, fruit 
de la pêche , lui donna la pourpre. Le fable de fes 
rivages lui fit trouver le fecret du verre» Heureux 
ce peuple , de n'avoir prefque rien reçu de la na- 
ture y puisqu'il tira de cette indigence mêmie le 
génie & le travail , d'où naquirent les arts Se les 
richefles ! 

Il faut avouer qu'il étoit heureufement fituc 
pour feire le commerce de l'Univers. Placés au-? 
près des limites qui . féparent & joignent , pour 
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ainfi dire, l'Afrique, TAfie & l'Europe, les Phé- 
niciens pouvoient, Gnon lier entse eux les habi- 
tans de la terre , du moins être les. médiateurs de 
leurs échanges, 8c communiquer à. chaqite natioa 
les jpuiflances de tous les climats. Mais, iantiquité, 
que nous avons fbuvent fùrpafiee , quoiqu'elle 
nous ait beaucoup appris , aavoit pas d!affe2i 
grands moyens pour un commerce univerfèL La 
Fhénicie borna (a marine à des galères. Ton com- 
merce au cabotage, &; £i navigation à la Médi- 
terranée. Modèle des peuples maritimes , on fait 
^uioins ce. quil a fait , que ce qu'il 2, pu, (aiie : 
on conjeâure fa population par Tes colonies. On 
veut qu'il ait couvert de fes eâaims les bords de 
la Méditerranée , & fur-tout les côtes d'Afrioue, 
Tyr, ou Sydon, reine de la mer, enfanta Ôar-» 
tfaage.. L'opulence de Tyr lui avoit forgé, des fer» 
& donné des. tyrans» La fille de Tyr, Gartbage, 
plus heureufe que la mère , fiit libre malgré fe», 
licheffes. Elle dominoitfur les côtes d^Afrique, & 
poffédoit h plus riche contrée de l'Europe , l'Ef- ' 
pagne, célèbre dèsr-lors par tes miiies d'or & d'ar-*. 

£nt, & quldevoitun jour, au prix de tant- djî 
ig , conquérir celles d'un Nouveau-monde. 
Carth^c n'auroit peut-être été que commer- 
çante , s'il n'y avoit pas. eu des Romains. Mais Fam- 
bition dun.peuplé ibuleva tous les autres. U feUut 
faire la guerre au lieu du commerce , & périr ou 
vaincre. Gastbagé fuccomba, parce que les richefr 
fcspcoduifentPefet contraire de l'indigence, ce^ 
lui d'étemdre le courage & de dégoûter de U 
guerre :*mais elle^ eut aiit moites la< glaire de dif^ 
puter longrtemps l'empire du inonde. Ce fut un. 
malheur peut-être pour l'Europe & pour toutes, 
les nations , que la deflruâion d'une r^ublique 
qui mettoit ia gloire dans ihn indolbrie %Si H 

A i 
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puifTance dans des traraiix utiles au genre-humain» 
- La Grèce , entrecoupée de tous côtés par des 
mers , devoit fleurir par le commerce» S'élevant 
dans un* archipel , & féparée des grands conti- 
nens -, il fembloit qu elle ne dût ni conquérir , nt 
être conquife. Placée entre TAfie & l'Europe pour 
policer lune & l'autre, elle devoit Jouir dans une 

eifte prorpértté du fruit de fes travaux Se de fes 
ienj&its. Les Grecs , prefque tous venus de l'E- 
gypte , ou de la Phénicie , en apportèrent la fi- 
gefTe & rinduftrie. Le peuple le plus brillant & le 
plus heureux de toutes ces colonies A(iatiques> 
fiit commerçant. 

Athènes le fervit de (es premiers vaifleaux pour 
trafiquer en Afie, ou pour y répandre autant de 
colonies que la Grèce en avoit pu recevoir dans fa 
itaifTance. Mais ces tran(migrations furent une fburce 
de guerres. Les Perfes, fournis au defpotiime, ne 
vouloient fouf&ir , même fur les bords de la mer» 
aucune e(pece de peuple libre s & les Satrapes du 
grand roi lui perfuadoient que tout devoit être en- 
clave. De-Ià toutes les guerres de l'Afie-Mineure » 
où li^s Athéniens s'étoient fait autant d'alliés ou de 
fujets , qu il«y avoit de peuples infulaires ou maori-: 
times. Athènes agrandit fon commerce par fes vic- 
toires , & ià puîuance par fon commerce. Tous les 
airts , à-Ia-foiS) naquirent dans la Grèce, avec le 
luxe de l'Afie- 

C*eft par les Grecs & les Carthaginois , que le 
commerce, Tagriculture & les moyens de la^opu^ 
lation , s'étoient introduits en Sicile. Rome le vit , 
en fut jaloufe , s'aflujettit une ifle qui devoit ta 
nourrir-, & après avoir chafîé ks deux nations ri- 
vales oui vouloient y régner , elle les attaqua l'une 
après 1 autre. Du moment où Carthage fat détruite, 
la Grèce dut trembler. Mais Alexandre fraya h 
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route aux Romains; & il fembloit que les Grecs 
ne puflent être fubjugués par une nation étrangère» 
qu'après avoir été vaincus par eux-mêmes. Dès que 
le commerce , qui trouvé à la. fin fa ruine dans les 
richefles quil entaffe, comme toute-puifTance la 
trouve dans Ces conquêtes > dès que le commerce 
des Grecs eut ceffé dans la Méditerranée» il n'y en 
eut plus dans le monde connu. 
' Les Grecs, en ajoutant à toutes les connoiiTan^ 
ces, à tous les arts qu'ils àvoient reçus. des Egyp- 
tiens Se des Tyriens, élevèrent la raifon humaine 
à un degié de perfeâion , d^oii les révolutions des 
empires l'ont fait defcendre peut-être pour jamais. 
-Leurs admirables inftitutioiis étoient fupérieures k 
toutes celles que nous cottnmflbns. L'eiprk dans 
lequel ils avoient fondé leurs colonies, fait hon- 
neur à leur humanité. Tout naquit dans leurs mains, 
tout s'y perfeétionna , tout y périt. On voit, par 
quelques ouvrages deXénophon, qu'ils entendoienit 
mieux les principes du commerce, que la plupart 
des nations modernes. 

Si l'on fait attention que l'Europe jouit de tou- 
tes les connoiffances des Grecs, quefon commerce 
cft infiniment plus étendu, que notre imagination 
fe porte fur des objets plus grands & plus variés 
depuis leà progrès de la navigation; on fera étonné 
que nous n'ayons pas fur eux la fupériorité la plus 
décidée. Mais il faut obferver que, lorfquece peur- 
ple connut les arts & le commerce, il fôrtoit, poiu: 
flînfi dire, des mains de la nature, & avoit toute 
l'énergie nécefTaire pour cultiver les dons qu'il en 
irecevoit-, au lieu que les nations de l'Europe étoient 
affervies à des loix & à des inftitutions extravagan- 
tes. Dans la Grèce , le commerce trouva des hom-- 
mes-, en Europe, il trouva des efclaves. A raefure 
que nouis avons ouvert les yeux fur les abfurdités.. 
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de nos inftitutions , nous nous ioinmes occupés k 
les corriger; mais fans ofer jamais renverfer entiè- 
rement rédifîce. Nous avons remédié à des abu& 
par des abus nouveaux -, & à force d'étayer, de ré- 
former, de pallier, nous avons mis dans nos maurs 
plus de contradiâions, quil n y en a chez les peu- 
ples les plus barbares. 

Les Romains, inftitués pour conquérir, n'ont 
pas avancé , comme les Grecs , la raifon & Tinduf- 
crie. Ils ont donné au monde un grand fpeûacle \ 
mais ils n ont rien ajouté aux connoiflânces & aux 
arts des Grecs. C eft en attachant les nations au 
même Joug, & non en lès unifiant parle commer- 
ce, qu^ils ont augmenté Ja communication des hom- 
mes. Ils ravagèrent le monde-, & lorfqu ils l'eurent 
ibumis , le repos qu'ils lui donnèrent fut une léthar- 
gie. Leur delpotilme, leur gouvernement militaire 
opprimèrent tes peuples , éteignirent le génie , & 
dégradèrent Tefpcce humaine. 

Tout fut dai7S un plus grand défordre encore 
après deux loix de Conftantin , que Montefquieu 
lïa pas ofé mettre parmi les caufes.de la décadence 
de 1 empire. La première, diftée par l'imprudence 
êc le fenatifme, quoiqu'elle parût l'être par l'huma- 
nité, pem lervir à i\ovls ifaire voir qu'une grande 
innovation eft fouvcnt un grand danger j & que 
les droits primitifs de l'eipece humaine , ne peuvent 
pas être toujours les fondemens de l'adminiftration. 
Cette loi déckroit libres tous les efclaves qui fe fe- 
roient chrétiens. Elle rétabliÛbit dans leurs droits, 
des hommes qui n'avoient eu jufqu'alors qu'une 
exiftence forcée-, mais elle ébranla l'état, en ôtant 
aux grands propriétaires les bras qui faifoient valoir 
leurs domaines, & qui, par-là, fe trouvèrent ré- 
duits poiu: quelque temps à la plus cruelle indigen- 
ce. Les nouveaux profélytes eux-mêmes, ne pou- 
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voient réparer, en feveur de Tétat, les torts que le 
gouvernement avoit fait à leurs maîtres. Ils n a* 
voient ni propriété , ni fubftance affurée. Com^ 
mentauroient-ils pu être dévoués à l'état qui ne les 
nourriflbit point , & à une religion ou ils n avoient 
embraâée que par ce penchant irréfifcible, qui en-* 
traîne yêxs la lioerté ? Un autre édit défemlit le pa* 
ganifme dans toute Tétendue de l'empire -, & ces 
vaftes contrées fè trouvèrent couvertes d'horameç 
quinétoient plus liés entre eux, ni à Tétat, par les 
nœuds facrés de la religion & du ferment. Sans 
prêtres, fans temples, fans morale publique*, quel 
zèle pouvoient-ils avoir pour repouffer des enne- 
mis qui venoient attaquer une domination à la* 
quelle ils^ne tenoient plus ? 

AufH , les habitans du Nord qui fondirent fuc 
lempire , trouverent-ils les difpoutions les plus £i- 
vorables à leur invaiipn. Preffcs en Pologne & en 
Allemagne par des nations forties de la Grande* 
Tartarie, ils venoient occuper un moment des pro- 
vinces déjà ruinées , pour en être chaffés par des 
vainqueurs plus féroces qui les fui voient» Cétoient 
des flots qui fe preffoient , qui fe changeoient les uns 
les autres. En fe fixant dans les pays qu'ils venoient 
de dévader , ces barbares diviferent des contrées 
que Rome avoit autrefois unies» Dès-lors il n y eut 

{>lus de communicadon entre des états formés par 
e hafard^ le beibin, ou le caprice. Les pirates, qui 
couvroient hs mers , les moeurs atroces qui ré- 

{ {noient fur les frontières, repouffoicnt toutes les 
iaifons qu'une utilité réciproque auroit exigées. Pour 
peu même qu^un l'oyaume fût étendu, fes fiijets 
étoient fép^és par des barrières infurmontablesi 
parce que les brigands qui infeftoient les chemins» 
changeoient un voyage un peu long en une cxpé-» 
dition toujours périlleufe; les. peuples de l'Kuropc 
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rejettes, par lefclavage & la confternation , dans 
cet état de ftupidité & d'inertie, qui a dû long-^ 
temps être le premier état de l'homme, prpfitoient 
peu de la fertilité de leur fol , & n'avoient qu'une 
induftrie tout-à-fait (âuvage; Les pays un peu éloi«- 
gnés, n'exiftoient point pour eux; & ils ne con- 
noifToient leurs voi&is que pour les craindre ou 
pour les combattre. 

Ce que les écrivains racontent des ricbefies & de 
la magnificence du feptieme fiecle , eft fabuleux , 
comme tout ce qu'on ut de merveilleux dans l'hif- 
toire de leur temps. On s'habilloit de peaux & d'une 
laine groffiere. On ignoroit les commodités de la 
vie. On conftruifoit , il eft vrai, des édifices hardis 
&roIides, qui nous montrent jurqu à quel point de 
perfeftion un art peut être porte , lorfqu'il eft le 
produit des efforts fucceffife & continus de la na^ 
tion qui l'inventa : mais une arcfaiteâiire née dahs 
les forets des Druides, de l'imitation des arbres, 
qui, s'élançant dans les airs, forment des ceintres 
très-aigus, & dont les branches, en fe recourbaïit, 
en s'entrelaçant , conduifent à l'invention des pen- 
dentif , ne prouve pas qu'il y eût. alors plus de 
richeffes que de goût. Il ne faut ni beaucoup d'ar- 
gent, ni beaucoup de connoiflance des arts, pour 
élever des maffes de pierre avec les bras de fes 
èiclaves. Ce qui démontre , fans réplique, la pauvreté 
des peuples, c'eft que les impôts fe levoient en na- 
ture, &/mcme les contributions que le 'Clergé fubal-^ 
terne payoit à fes Jupérieiurs , confiftoient en den* 
ifées comeftibles. 

La fiiperftition dominante épaiflîffpît les ténè- 
bres. Avec des fopbifmes & de la ftibtflité, elle 
fondoit cette faufTe Icience, qu'on appelle théolo- 
gie , dont elle occupôit les hommes atix^ dépens des 
vraies connoiffances. 
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Dès le huitième fiecle , & au commencement 
du neuvième , Rome , oui n étoit plus b ville des 
maîtres du monde, prétendit^ comme autrefois, 
ôter'& donner des couronnes. Sans citoyens, fans 
foldats , avec des opinions, avec des dogmes , on 
la vit afpirer à la monarchie univerfelle. Elle arma 
les princes les ims contre les autres , les peuples 
contre les rois, les rois contre les peuples. On ne 
connoiflbit d'autre mérite , que de marcher à la 
guerre , ni d'autre vertu que d'obéir à TEglife. La 
dignité des fouverains étoit avilie par les préten- 
tions de Rome , qui apprenoit à méprifer les prin-« 
ces, (ans infpirer lamour de la liberté. Quelques 
romans abfurdes, & quelques fables mélancolie 
ques,nées de l'oifiveté des cloîtres, étoient alors 
la feule littérature. Ces ouvrages contribuoient à 
entretenir cette trifteffe & cet amour du merveil- 
leux, qui fervent fi bien la fuperllition. 

Deux nations changèrent encore la face de la 
terre. Un peuple forti de la Scandinavie & de la 
Cherfonefe Cimbrique , fe répandit au Nord de 
l'Europe , que les Arabes preffoient du côté du 
Midi. Ceux-là étoient difciples d'Odin, & ceux-ci 
de Mahomet : deux hommes qui avoient répandu 
le fanatifme des conquêtes, avec celui de la reli- 
gion. Charlemagne fut vaincre les uns, & réfifter 
aux autres. Ces hommes du Nord, appelles Saxons 
ou Normands, étoient un peuple pauvre, mal ar- 
mé, fans difcipline , de mœurs atroces , pouffé aux 
combats & à la mort par la mifere & la fuperfti^ 
tion. Charlemagne voulut leur faire quitter cette 
religion qui les rendoit fi terribles , pour une reli- 
gion qui les difpoferoit à obéir. Il lui fallut verfet 
des torrens de fàng, & il planta la croix fur des 
monceaux de morts. Il fut moins heureux contre les 
Arabes conquérans de l'Âfie , de l'Afrique & de 
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l'ETpagnè : il ne put s'établir au-delà des Py- 
rénées. 

Le befoin de repouffer les Arabes, & fur-tout 
fes Normands , fit renaître la marine de FEurope. 
Charlemagne en France, Alfred-Ie-Grand en An- 
gleterre , quelques villes en Italie , eurent des 
vaiflèaux ; & ce commencement de navigation 
reilîifcita , pour un peu de temps , le comtnerce 
maritime. Charlemagne établit de grandes foires, 
dont la principale étoit à Aix-la-Chapelle. C eft 
la manière de Êiire le commerce chez les peuples 
où il eft encore au berceau. 

Cependant, les Arabes fondoient le plus grand 
commerce qu on eût vu depuis Athènes & Car- 
thage. Il eft vrai qu'ils le dévoient moins aux lu^ 
mteres d'une raifon cultivée & aux progrès d'une 
bonne adminiftration ,, qu'à l'étendue de leur puif- 
fance, & à la nature des pays qu'ils poffédoient* 
Maîûres de ÏEfpagne, de l'Afrique, de l'Afie-Mi- 
neure, de la Perfe, & dune partie de l'Inde, ik 
commencèrent par échanger entre eux, d'une con- 
trée à l'autre, les denrées de difSrfentes parties de 
leur vafte empire. Ils s'étendirent par 'degrés juC* 
qu'aux Moluques & à la Chine , tantôt ennégocians , 
tantôt en loiflionnaires , fouvent en conquérans. 

Bientôt les Vénitiens, les Génois & les Arabes 
dfe Barcelone , allèrent prendre dans Alexandrie 
les marchandises de l'Afrique & de l'Inde, & les 
verfèrent en Europe. Les Arabes, enrichis par le 
commerce & raffalics de conquêtes., n'étoient plus 
h même peuple qui avoit brûlé la bibliothèque 
des Ptolomées; Ils cultivoient les arts & les let- 
tres, & ils ont été la feule nation conquérante qui 
ait avancé la raifon & l'induftrie des hommes. Oa 
leur doit l'algèbre , la chymie , des lumières en^ 
aftronomie>.des madûnes nottYeUe$).de$ remèdes 
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inconnus à f antiquité -, mais la poéiîe eft le feul 
des beauxnarts tju ils aient cultivé avec fuccès. 

Dans le même temps, les Grecs avoient imité 
les manufaftures de l'Afie \ & ils s'ctoient appro- 

£rié les richefles de l'Inde par différentes voies, 
lais ces deux (burces de prolpérité tombçrent bien- 
tôt avec leur empire, qui noppofoit au fanatifme 
guerrier & intrépide des Arabes , que le Êmatifme 
imbécille & lâche des querelles fcholaftiques & des 
controveriès monacales. Les moines y régnoienf , 
& l'empereur demandoit pardon à Dieu du temps 
^u il donnoit aux foins de l'état II n'y avoit plus 
ni bons peintres , ni bons fculpteurs', & l'on y dif- 
putoit fans ceiTe pour favoir s il falloit honorer les 
images. Situés au milieu des mers, pofTefleurs dun 
grand nombre d'ifles, les Grecs n avoient pas de 
marine. Ils fe défendirent contre celle d'Egypte & 
des Sarraiins par le feu Grégeois : arme vaine & 
précaire d'un peuple uns vertu. Conftantinc^ie ne 
pouvoit protéger au loin fon commerce maritime^ 
il fut abandonné aux Génois , qui s'emparèrent de 
Caffa , dont ils lirçnt une ville floriflânte. 

La noblefle de l'Europe , dans les folles expédi- 
tions, des Croitades, emprunta quelque chofe des 
moeurs des Grecs & des Arabes. Elle connut leurs 
arts & leur luxe -, il lui devint difficile de s'en pat 
fer. Les Vénitiens eurent un plus grand débit des 
lïîatchandifes .qu'ils tiroient de l'Orient. Les Ara- 
bes , eux-mêmes, en portèrent en France , en An- 
gleterre , & )ufqu en Allemagne. 

Ces états étoient alors fans vaiflêaux & fans nu- 
nufaétures. On y gênoit le commierce, & l'on y 
méprifoit le commerçant. Cette clafle d'honunes 
utiles n'avoit jamais été honorée chez les Romains* 
Ils avoient traité les négocians à-peu-prcs avec le 
tuémé mépris quils avoient pour les hiftrions, let 
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courtifanes, les bâtards, les efclaves & les gladia^ 
teurs. Le fyftême politique établi dans toute l'Eu- 
rope par la force & l'ignorance des nations du 
Nord 5 devoit néceffairement perpétuer ce préjugé 
d'un orgueil barbare. Nos pères infenfés prirent 
pour baîe de leurs gouvernemens , un principe deC- 
trudeur de toute lociété , le mépris pour les tra- 
vaux utiles. Il n'y avoit de confidérés que les pôt 
feiTeurs des fiefe, & ceux qui s'étoient diftingués 
dans les combats. Les nobles étoient, comme on 
Cdt, de petits fouverains qui abufoient de leur au- 
torité , & réfiftoient à celle du prince. Les barons 
avoient du fafte & de l'avarice, des fantaifies, & 
fort peu d'argent. Tantôt ils appcUoient les mar- 
chands dans leurs petits états , & tantôt ils les ran^ 
çonnoienr. C'eft dans ces temps barbares que fe 
font établis les droits de péage, d'entrée, de for- 
tie, de paflàgej de logemens , d'aubaines, d'autres 
oppreffions fins fin. Tous les ponts ^ tous les che- 
fnins s'ouvroient ou fe fermoient, fous le bort 
plaUîr du prince ou de fes vafTaux. On ignoroit (i 
parfaitement les plus fimples élémens du commeir 
ce , qu on avoit l'ulàge de fixer le prix des den- 
rées. Les négocians étoient fouvent volés i & tou- 
jours mal payés par les chevaliers & par les barons; 
On faifoit le commerce par caravanes, & l'on al- 
loit en troupes armées jufqu aux lieux où l'on avoit 
fixé les foires. Là, les marchand? ne négligeoîcnt 
aucun moyen de fe concilier le peuple Ils étoient 
ordinaireinent accompagnés dç bateleurs , de mufi- 
ciens Se de Êircéurs. Comme il "n'y avoit alors au- 
cune grande ville , & qu'on ne connoiffoit ni les 
fpeâracles , ni les affemblées , ni les plaifirs féden- 
taires de la fociété privée, le temps des foires ctoit 
celui des amufemens -, & ces amufemens dégéné- 
roient en diflblutions, qui autorifoient les décla-' 
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mations & les violences du clergé. Les coftimcr- 
çans furent fouyent excommuniés. Le peuple avoit 
en horreur des étrangers qui apportoient des fu- 
perfluités à Tes tyrans, & qui saflbcioientà des 
hommes dont les moeurs bleflbient Tes préjugés & 
ion auftérité groflîere. 

Les Juifs, qui ne tardèrent pas à s'emparer des 
détails du commerce , ne' lui donnèrent pas beau- 
coup de coniîdération. Ils ftirent alors clans toute 
l'Europe , ce qu'ils font encore aujourd'hui dans la 
Pologne & dans la Turquie. Les richefles qu ils 
avoient^ celles qu'ils acquéroient tous les jours «^ 
les mirent en état de prêter de l'argent au miarchand 
& aux autres citoyens -, mais en exigeant un béné- 
fice proportionné au xifqué que couroient ces fonds » 
en iortant de leurs mains. Les fcholaftiques s'éle- 
vej?ent avec fureur contre une pratique néceffaire, 
que profcrivoient leurs barbares préjugés. Cette 
décifion théologique fur un objet civil & politique» 
eut d'étranges fuites. Le magiftrat entraîné par une 
autorité qu'on n'ofoit pas juger , même lorfquelle 
étoitinjufte, prononça des confîfcations & des pei- 
nes in&mantes comre l'ufure , que dans ces temps 
d'aveuglement les loix confondoient avec l'intérêt 
le plus modéré. Ce fiitàcette époque que les Juifs, 
pour fe dédommager des dangers 8c des humilia- 
tions qu'ils avoient continuellement à craindre dans 
un trafic regardé comme odieux & criminel, fe 
livrèrent à une avidité qui n'eut plus de bornes. 
Il leur fallut ajouter ku prix de l^argent qui peut 
s'eflimer par le befbin de celui qui prête, par le 
crédit de celui qui emprunte, par une infinité 
d'autres circonflances , le prix de l'in&mie qui efl 
de peu de chofe, ou que rien au monde ne peut 
compenfer. Toutes les nations les détefterent. On 
les perfécuta , on los pilla > on les profcrivit Ils 



Digitized by VjOOQ IC 



1^ filSTOtRS VnitOSO^HlQVt 

inventèrent les lettres-de-change, qui mirent cri 
fôreté les débris de leur fortune. Le clergé déclara: 
le change ufuraire ; mais il étoit trop utile pour 
être aboli. Un de fes effets fut de rendre les né- 

{;ocians plus indépendans des princes, qui alors 
es traitèrent mieux , dans la crainte qu'ils ne por- 
taffent ailleurs leurs richeffes. 

Ce furent les Italiens, plus connus. fous le nom 
de Lombards,^ qui profitèrent les premiers de ce 
commencement de révolution dans les idées. Ils 
obtinrent, pour les petites fociétés qu'ils formoient, 
la proteâion de quelques gouvememens , qui dé- 
rogèrent pour eux aux loix portées, dans des temps 
barbares, contre tous les étrangers. Cette faveur 
Jes rendit les agens de tout le Midi de l'Europe. 
Le Nord parut fe réveiller auffi *, ma^s un peu 
plus fard , & plus difficilement encore. Hambourg 
.& Lubec ayant entrepris d'ouvrir un commerce 
dans la mer Baltique, fe virent obligés de s unir 
pour fe, défendre contre les brigands qui infeA 
toient ces parages. Le fuccès de cette petite ligue 
détermina d'autres villes à entrer dans la confédé- 
ration. Bientôt elle fut compofée de qiutre*vingts 
cités, qui formoient une chaîne depuis la Baltique 
jufqu au Rhin , & qui avoient obtenu ou acheté le 
privilège de fe gouverner par leurs propres loix. 
Cette afibciation , la première qui ait eu dans les 
temps modernes un fyftcrae régulier de commerce, 
échangeoit avec les Lombards les munitions nava- 
les & les autres marchandifes du Nord, contre 
les productions de rAfie, de l'Italie & des au«r 
très états du Midi. 

La Flandre fervoit de théâtre à tant d'heureufes 
opérations. Sa pofition p étoit pas la feule caufe de 
<rette préférence Ci utile. Elle la devoit . auflî à fés 
belles & nombreuiès manufactures de draps ^ elle 
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k devoît encore à fes fkbrîqiieg de tapifleries, qui 
prouvent à quel point le deflîn & la perfpeûive 
ctoient alors ignorés. Tous ces moyens de profpé- 
rité firent des Pays-Bas, la région la plus riche, la 
plus peuplée, la plus cultivée de l'Europe. 

L'état floriflânt des peuples de la Flandre, de 
ceux de la Grande Anfe, de ceux de quelques ré- 
publiques qui profoéroient à l'aide de la liberté, 
fit impreffion fur la plupart des rois. Dans leurs 
états, il^ n'y avoit de citoyens que la nobleffe & 
Jes eccléfîaftiques. Le refte étoit efclave. Ils afFran- 
chirent les villes, & leur prodiguèrent les privi- 
lèges. Auffi-tôt fe formèrent des corps de mar- 
chands, des corps de métiers-, & ces aflbciations 
acquirent du crédit en acquérant des richeffes. Les 
fouverains les oppoferent aux barons. On vit di- 
minuer peu-à-peu l'anarchie & la tyrannie féodales. 
Les bourgeois devinrent citoyens-, & le tiers-état 
fut rétabli dans le droit d'être admis aux aflemblées 
nationales 

Le préfident de Montefauiea fait honneur à la 
ïeli^on chrétienne, de l'abolition de l'cfclavage. 
Nous ofcrons n'être pas de fon avis. C'eft quand 
il y eut de l'induftrie & des richeffes dans le peu- 
ple , que les princes le comptèrent pour quelque 
chofe. C'eft quand les richeffes du peuple purent 
être utiles aux rois contre les barons, que les loix 
rendirent meilleure la condition du peuple. Ce fot 
une faine politique que le commerce amené tou- 
jours, & non Veipfit de la religion chrétienne, qui 
engagea les rois à déclarer libres les efclaves de 
leurs vaffaux -, parce que ces efclaves-, en ceffant de 
l'être , devenoient des fujets* Il eft vrai que le pape 
'Alexandre III^4éclara que des chr^ens dévoient 
être exempts de fervituoe : mais il ne fit- cette dé- 
claration que pour plaire aux rois de France & 
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d'Angleterre, qui vouloient abaifler leurs vaiTatiit* 
SU eût été infpiré par Tamour de la juftice & de 
rhumanité, il' n eût pas dit que le chrétien, mais 
il eût dit que Thommc rfétoit pas né i>our la fer- 
vitude ; que Tefclave volontaire , eft un lâdie 5 
qu'aucun lien n'enchaîne licitement l'efclave invo- 
lontaire*, que celui qui ne peut le briiêr par la 
force eft innocent, s'il s'en délivre par la fuite-, & 
que fon prétendu maître eft un affafin , s'il punît 
de mort une adion autorifée par la nature. Mais 
la religion chrétienne défend ii peu la fervitude , 
que dais rAllemagne-Catholique , en Bohême , 
en Polome, pays très-catholiques, le peuple eft 
encore efclave*, & que les poâemons ecciéfkuïiques 
y ont elles-mêmes des ferfs , comme elles en 
avoient autrefois parmi nous , fans que l'églife le 
trouve mauvais. 

Les beaux Jours de l'Italie étoient à leur aurore. 
On voyoit dans Pife, dans Gênes, dans Florence, 
des républiques fondées fur des loix fages. Les fac- 
tions des Guelphes & des Gibelins , qui défoloknt 
ces délicieufes contrées depuis tant de fîecles , s'y 
étoient enfin calmées. Le commerce y fleuriffoit & 
devoit bientôt y amener les lettres* Vcnife^oit au 
comble de fà gloire. Sa marine, en ef&çant celle 
de fes voidns, réprimoit celle des Mammelus & des 
Turcs. Son commerce étoit fupérieur à celui de 
l'Europe entière. Elle avoit «ne population nom- 
breufe & des tréfors immenfes. Ses finances étoient 
bien adminiftrées, & le peuple content. La républi- 
que empruntoit aux riches particuliers, mais par 
politique, & non par befoîn. Les Vénitiens ont 
été les premiers qui aient imaginé d'attacher au 
gouvernement Jes fujets riches, en les engageant 
à placer Uïîe' partie de leur fortune dans les fonds 
publics; yenile avoit des manu&durcs de foie , 
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cTor & d'argent. Les étrangers âchctoient chez 
elle des Vaiffeaux. Son otfévrérie étoil la meilleure , 
& pre(que la feule de ce temps-là. 'On reprochoit 
tttix habitans de fe fervir d'uftenfiles & de vaiflelle 
cTor & d*argerit. Ils avoîemt cependant des loix 
fomptuaires ^ mais ces loix permettoient une fone 
de luxe qui confervoit des fonds dans Tétat. Le 
noble étoit à la fois économe & fompraeux. L'opu- 
lence de Venife avoît refliifcité 1 architeiîhire d'A- 
thènes. Enfin, il y avoît de la grandeur & déjà du 
godt dans le luxe. Le peuple etoit ignorant, mais 
la nobleffe étoit éclairée. Le gouvernement réfiftoit 
avec une fermeté fage aux entreprifes des pontifes. 
Siamo Venèiiani, poi Chriflianiy difoit un de 
leurs fénateurs. Cétoit Fefprit du fàiat entier. Dès 
ce temps, il aviliflbit les prêtres, qu'il vaudroit 
mieux rendre utiles aux mœurs. Elles étoient plus 
fortes & plus pures chez les Vénitiens que chez 
les autres peuples d'Italie. Leurs troupes étoient 
fort diflérentes de ces miférables Condoititri, dont 
les noms étoient fi terribles, & dont hs armes 
rétoient fi peu. Il régnoit de la politeffe à Venife-; 
& la fociéte iy trouvoit moins gênée par les inqui- 
fiteurs d'état, quelle ne l'a été depuis que la ré- 
publique s'eft méfiée de la puiflânce de les voifins 
& de fa foiblefle. 

Au quinzième iîecle, Tltalie laiiToit bien loîtt 
derrière elle tout le refte de l'Europe. La fuperfti- 
tion k plus cnielle, la plus infènfée , qui tenoit lieu 
de tout mérite, & qm produifoit tant de pratiques 
minutieufes & tant de fureurs atroces, avoit cepen- 
dant peu- à-peu tiré l'Efpagne du loug des Arabes. 
Ses différentes provinces venoient de fe réunir 
par le mariage de Ferdinand & d'Ifabdile, & par 
ta conquête de Grenade. L'Efpagne étoit devenue 
une pmiTance qui s'égaloit ^ la France même. Les 
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belles laines de Caftille & de Léon étoient tra- 
vaillées à Ségovie. On en fabriquoit des draps 
qai fe vendoient dans toute l'Europe, & même 
en Aiîe. Les efforts continuek que les Ëfpagnols 
avoient été obligés de faire pour défencfare leuc 
liberté, leur avoient donné de la vigueur & de 
la confiance. Leurs fucccs leur avoient élevé Tame. 
Peu éclairés, ils avoient tout 1 enthouiîaime de la 
chevalerie & de la religion. Bornés à leur penin- 
fule , & ne commerçant guère par eux-mêmes avec 
les autres nations , ils les méprifoient : ils avoient 
ce dédain faftueux, qui , chez un peuple comme 
dans un particulier, marque ordinairement peu 
de lumières. C'étoit la feule puiflance qui eût une 
înferiterie toujours fubfiftânte; & cette infanterie 
étoit admirable. Comme , depuis plufîeurs iiecles , 
les Ëfpagnols faifoient la guerre , ils étoient réel- 
lement plus aguerris que les autres peuples de 
TEurope. ; 

Les Portugais avoient à peu près le même ca- 
raâere : mais leur monarchie etoit mieux réglée 
que la Caftille , & plus facile à conduire, depuis 
que, par la conquête des Algarves, elle avoit été 
délivrée des Maures. 

En France, Louis XI venoit dabaifler les grands 
vaflaux, de relever la magiftrature, & de fou- 
mettre là noblefle aux loix. Le peuple François, 
moins dépendant de (es feigneui's, devoit dans peu 
devenir plus induftrieux, plus aétif & plus eftima- 
ble ', mais Tinduftrie & le commerce ne pouvoient 
fleurir fubitement. Les progrès de la raifon dé- 
voient être lents au milieu des troubles que les 
grands excitoient encore, & fous le règne dun 
prince livré à la plus vile fuperftition. Les barons 
n avoient qu un fafte barbare. Leurs revenus fufS- 
foient à peine pour entretenir à leur fuite une 
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foule de gentilshommes défœuvr es , qui les défen- 
doient contre les fouverains & contre les loix. La 
dépenfe de leur tabk étoit exceffive -, & ce luxe 
Êiavage, dont il refte encore trop de veftiges, 
nencourageoit aucun des arts utiles. Il ny avoit» 
ni dans les mœurs y ni dans le langage, cette forte 
de décence qui diftingue les premières clafTes des 
citoyens', & qui apprend aux autres à les* re(pe(Ster. 
Malgré la courtoiue prefcrite aux chevaliers, il ré- 
gnoit, parmi les grands, de la groflîéreté & de la 
nidefie. La nation avoit alors ce caraftere d'in- 
confëquence,. qu'elle a eu depuis, & qu'aura tou- 
jours un peuple dont les mœurs & les manières ne 
icront pas d'accord avec fes loix. Les confeils du 
prince y donnoient des édits fans nombre, &. fou- 
vent contradiâoires -, mais le prince difpenfoit ai- 
fenent d'obéir. Ce caraiStcre de fecilitè dans les 
fouverains , a été fouvent le remède à la légèreté 
avec laquelle les miniftres de France ont. donné* 
& multiplié les loix.' 

L'Angleterre, moins riche & moins kiduftrieufe 
que la France, avoit des barons infolens, des évê- 
ques defpotes, & un peuple qui fe laifoit de leuc 
joug. La nation avoit déjà cet efprit d'inquiétude, 
qui devoit, tôt ou tard, la conduire à la liberté. 
Elle devoit ce caraftere à la tyraïuiie abfurfc d^ 
Cuillaume-rle-conquérant, & au génie atroce de 
plufieuFS de les fiicceâeurs. L^abus exceffif de Tau-» 
torité, avoit donné aux Anglois une extrême dé- 
fiance de leurs fouverains. On ne prononçoit chez, 
eux le nom de roi qu'avec craintes & ces fentt- 
mens, tranfmis de race en racé, ontfervi depuis 
à leur faire établir le gouvernement foiis lequel 
ils ont le bonheur de vivre. Les longues guer- 
res , entre les maifons de Lancaftre & d'Yorck ,. 
avoient nourri le courage guerrier & l'impatience 
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de la (êrvitade *, mais elles avoient entretenu te 
défordre & la pauvreté. C'étoient les Flamands qui 
mettoient alors en œuvre les laines de FAngle- 
terre. Ses laines, fbn plomb, fon étain, étoient 
tranfportés fur les vaifleaux des villes Anféatiques. 
Elle n*avoit ni marine, ni police intérieure, ni ju* 
rifprudence, ni luxe, ni oeaux-arts. Elle étoit 
d'ailleurs furchargée dune multitude de riches 
convens & d'hôpitaux. Les nobles, fans aifance» 
alloient de couvent en couvent, & le peuple d'hô- 
pitaux en h^itaux. Ces étabMemens fuperftitieiDL 
roaintenoient la parefle & la barbarie. 

L*Allemagne, long- temps agitée par les querelles 
des empereurs & des papes, & par des guerres in- 
teftines, venoit de prendre une aifiette plus tran- 
quille. L'ordre avoit fuccédé à Tanarchie ; & les peu-r 
pies de cette vafte contrée, fans richcffes, fans 
commerce , mais guerriers & cultivateurs, n avoient 
rien à craindre de leurs voifins, & ne pouvoient 
leur être redoutables. Le gouvernement féodal y 
étoit moins fîmefte à la nature humaine, qu'il ne 
l'avoit été dans d'autres pays. En général, les diâë- 
rens princes de cette grande portion de l'Europe, 
gouvcrnoient affez fàgcment leurs états. Ils abu- 
K)ient peu de leur autorité -, & fi la poiTeilion pai- 
fible de fon héritage peut dédommager l'homme de 
la liberté, le peuple rf Allemagne étoit heureux. 
C'étoit dans les feules villes libres & alliées de la 
Grande Anfe, qu'il y avoit du commerce & de 
Hnduflrie. Les mines d'Hanovre & de Saxe n c- 
toient pas connues. L'argent étoit rare. Le cultiva- 
teur vendoit à l'étranger quelques chevaux. Les prin- 
ces ne vendoient pas encore des hommes» La table 
& de nombreux équipages étoient le feul luxe. Les 
grands & le clergé s'enivroient fans troubler l'étac 
Qsk avoit de la peine à dégoûter les gentilshom-^ 
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mes de voler fut les gtands chemins. Les mœurs 
étoiant féroces *, & jiiTques dans les deux iiecles fui* 
vans , les troupes Allemandes furent plus célèbres 
par leurs cruautés, que par leur difciplme & leur 
courage. 

Le Nord étoit «icore moins avancé que TAlIe-*' 
magne. II étoit opprimé par les nobles- & par les 
prêtres. Aucun des peuples qui Thabitoîent, n avoit 
confervé cet enthoufidme de gloire, que leur avoit 
autrefois inrpiré la 4:eli^n d'Odin *, & ils n'avoient 
encore reçu- aucune des loix fages, que de meil- 
leurs gouvememens ont données depuis à quelque?- 
uns d entre eux. Lein: puifiânce n «oit rien h & une 
feule ville de la gjrande Anfe £iifoit trembler les 
trois couronnes du Nord* Elles redevinrent des na- 
tions après la réforme de b religion , & fous les 
loix de Frédéric & de Guftave Vaza. 

Les Turcs n avoient ni la fcience du gouverne- 
ment, ni la connoiâknce des arts, ni le goût du 
commerce; mais les Janiilàires étôient la première 
milice du monde ; & il n'a manqué qu un feul ver- 
fet dans TAlcoran, pour que des peuples , fur lef- 
quels la religion a confervé jufqu ici la plus grande 
influence, ne devindent les maîtres de la terre. Si 
Mahomet, après avoir dit : Tu rendras à V ennemi 
le mois de la calamitipour le mois de la calami-* 
té, avoit ajouté lù tu mépriferas les vaines con-^ 
noiffances de l'étranger; Cart de la guerre eft U 
feul que tu en apprendras; c*étoit fait de la liberté 
de l'Europe. Celui qui perfectionnera le Turc dans 
Fart militaire, fera 1 ennemi commun de toutes les 
nations. Les Janiffaires, ces compagnons d'un def- 
pote , qu'ils font refpeder & trembler , qu'ils cou-« 
ronnent & qu'ils étranglent, avoient alors de grands 
hommes à leur tête. Ils renverferent rempire des 
Gxecsxin&tués de théologie,, hébétés par lafuperf 
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tition. Quelques habitans de ce doux climat» qut 
cultivoient chez eux les lettres & les ans , aban-* 
donnereut leur patrie fubjuguée , & fe réfugièrent 
en Italie : ils y furent fuivis par des artifans & des 
ncgocians. L'aifànce, la paix, la profpérité, cet 
amour de toutes les gloires, ce befoin de nouveaux 

Î)lai(îr$ quinfpirent de bons gouvcrnemens, Éivori- 
bient dans le pays des anciens Romains la renaif- 
fance des lettres -, & les Grecs apportèrent aux Ita- 
liens plus de connoiâance des bons modèles, & le 
goût de Tantiquité. L'imprimerie étoit inventée s & 
1 elle avoit été long-temps une invention inutile, 
tandis que les peuples étoient pauvres & fans in- 
duftrie, depuis les progrès du commerce & des 
arts, ellç avoit rendu les livres communs. Par-tout 
on étudioit, on admiroit les anciens-, mais ce né- 
toit qu en Italie qu'ils avoient des rivaux. 

Rome, qui, prefque toujours, a eu dans cha- 
que fîecle Telprit qui lui convenoit le mieux pour 
le moment^ Rome fembloit ne plus chercher à 
perpétuer l'ignorance qui lavoit fi long-temps & fi 
bien fèrvie. Elle protégea les belles-lettres & les 
arts, qui doivent plus à Timagination quau raifon-^ 
nçmcnt. Les prêtres les moins éclairés, lavent que 
l'image d'un Dieu terrible, les macérations, les 

i)rivations, rauftérité, la triftefTe & la crainte, font 
es moyens qui établiffent leur autorité fur les ef- 
prits, en les occupant profondément de la reli- 
gion. Mais il y a des temps où ces moyens n'ont 
plus que des foibles fiiccès. Les hommes enrichis 
dans des fociétés tranquilles, veulqnt jouir*, ils crai- 
gnent l'ennui , & ils cherchent les plaifirs avec paf- 
iîon. Quand les foires s'établirent , 8c lorfqu'à ces 
foires il y eut des jeux, dés danfes, des amufe- 
mens, le clergé, qui fentit que ces difpofitions à la 
joie rendroient les peuples moins religieux^ prof- 
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crîvît ces jeux, excommuma les hiftrions. Mais lorf- 
qu il vit que fes cenfures n étoient pas affez refpcc- 
tées^ il changea de conduite*, il voulut lui-mcmc 
dopner des Ipedfcacles, on vit naître les comédies 
feintes. Les moines de Saint-Denis, qui jouoient 
la mort de Sainte Catherine, balancèrent le fucccs 
des hiftriohs. La muûque flit introduite dans les 
églifes; on y plaça même des farces. Le peuple 
s^amufoit à la fête des fous, à celle de Tâne, à celle 
des innocens, qui fe célcbroient dans les temples, 
autant qu'aux farces qui fe jouoient dans les places 
publiques. Souvent, par un (impie attrait de plaifùr* 
on quitta les danfes des Egyptiennes pour la pro- 
ceffion de la Saint Jean. Lorlque. l'Italie acquit de 
la politeffe , & qu'elle en mit dans fes plaiurs , les 
Ipeâracles publics , les fêtes profanes eurent encore 
plus de décence-, les prêtres eurent une raifon de 
moins de les cenfurer , & ils les tolérèrent. Ils avoient 
été long-temps les feuls hommes qui fiiflent lire : 
mais ce mérite, devenu plus commun, ne leur don- 
noit plus de confidération. Ils voulurent partager la 
gloire de réuiHr dans les lettres , quand ils virent 
que les lettres donnoient de la gloire. Les papes , 
riches & paifibles fouverains dans la voluptueufe 
Italie, perdirent de leur auftérité. Leiu coiu" devint 
aimable. Ils regardèrent la culture des lettres , comme 
un moyen nouveau de régner fur les efprits. Ils 
protégèrent les talens.; ils honorèrent les grands 
artiftes. Raphaël alloit être cardinal, lorfqu'il mou- 
rut, Pétrarque eut les honneurs du triomphe. Ce 
bon goût, ces pliaifirs nouveaux, pouvoient n'être 
pas conformes à Teiprit de Févangile : mais ils pa- 
roiûbient l'être aux intérêts des pontifes. Les arts 
& les lettres décorent l'édifice de la religion -, c'eft 
la philofophie qui le détruit. Aûffi Végliie Romai- 
pe, Êivorable aux belles-lettres Se aux beaux arts > 
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fut-elle oppofée aux fciences exaâes. On couronna 
les poètes *, on perfécuta les philorophes; Galilée eût 
vu de fa prifon le TafTe monter au Capitole , fî cest 
deux grands génies euâent été contemporains. 

11 etoit temps que la philofophie & les lettre*- 
arriraflent au iecours de la morale & de la raiibn. 
L'égUfe Romaine avoit détruit , autant qull eft pof- 
(îble > les principes de juftice que la nature a mis. 
dans tous les honunes. Ce feul dogme, quau pape 
appartient la fouveraineté de tous les empires, ren- 
veribit les fondemens de toute fociété , de toute 
vertu politique. Cependant cette maxime avoit ré- 
gné long-temps avec le dogme aâreux qui permet- 
toit, quiordonnoit même, de haïr, de perfécuter 
tous les hommes, dont les opinions fur la religion 
ne font pas conformes à celles de Téglife Romaine. 
Les indulgences, efpece d'expiations vendues pour 
tous les crimes, & fi vous voulez quelque thofe 
de plus monftrueux, des expiations pour les crimes 
à venir ; la difpeniè de tenir (a parole aux ennemis 
du pontife, fuJflent-ils de fa religion i cet article 
de croyance , où Ton enfeigne que le mérite du 
jufte peut être appliqué au méchant-, les exemples. 
de tous les vices dans la perfonne des pontifes, & 
dans les hommes facrés, deftinés à fervir de modèle 
au peuple v enfin , le plus grand des outrages faits 
à f humanité , Tinquifition : toutes ces horreurs dé- 
voient faire de l'Europe un repaire de tigres ou de 
ferpens , plutôt qu'une vafte contrée , habitée ou 
cultivée par des hommes. 

Telle étoit la fituation de l'Europe , lorfque les 
monarques Portugais, à la tête d'un peuple a6tif > 
généreux, intelligent, entouré de voifins qui fe 
dcchiroient encore , formèrent le projet d'étendre 
leur navigation Se leur empire. 
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^^^^'Étoit une opinion généralement établie,. I.^ 
que la mer Atlantique étoit impraticable-, que les Prcn^^*^* 
àtes occidentales de l'Afrique/brûlées par la Zone S'J'^onu- 
Torride, ne pouvoient pas être habitées. Ce pré- gais , dans 
jugé auroit pu être diflîpe par quelques ouvrages de »« "^^^ ^^ 
lantiquité , qui avoient échappé aux injures du temps' J^^^J*^ JJ^^^ç 
& de l'ignorance : maison n'étoit pasaiîez familier ancienne- 
avec ces fa vans écrits, pour y découvrir des vérités ment-1'At- 
qui n y étoient que confufément énoncées. Il fàlloit ^^ntide. 
que les Maures & les Ajrabes , de qui l'Europe avoit 
déjà reçu tant de lumières ^ nous éclairaient fur 
ces grands objets. A travers un océan qui paiToit 
pour indomptable, ces peuples tiroient des richefles 
immehfes dun pays qu'on croyoit embrafé. Dans 
des expéditions, dont la Barbarie fut le théâtre. 
Ion fut inftniit des fources de leur fortune , & 
Ton réfolut d'y aller puifer. Des aventuriers de 
toutes les nations formèrent ce projet. Henri , fils 
de Jean I , roi de Portugal , fut le feul qui prit 
des meiures fages. 

Ce prince mit à profit le peu d'aftronomie que 
les Arabes avoient confervé. Un obfervatoire , où 
furent inftruits les jeunes gentilshommes qui com- 
pofoient fà cour, s'éleva pfr fes ordres à Sagres, 
ville des Algarves. Il eut beaucoup de part à l'in- 
vention de Taflrolî^e, & fentit le premier l'utilité 
qu'on pouvoit tirer de la boufTole , qui étoit déjà 
connue en Europe , mais dont on n'avoit pas en- 
core appliqué Tufâge à la navigation. 

Les pilotes qui le formèrent fous {t% yeux , dé- 
couvrirent en 141 5) Madère, que quelques favans 
ont vçulu regarder comme un foible débris de 
l'Atlantide. Mais y eut*ii jamais une ifle Atlanti- 
de? Si elle exifta, quelle étoit fa fîtuation , quelle 
étoit fon étendue ? Ce font àiÇxa, queftions fur lef-^ 
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quelles on fe décidera , félon le degré de confiance 

2tfon accordera à Diodore de Scile & à Platon , 
Jon la manière dont on les interprétera. 

f > Après avoir parcouru les ifles voifines des co- 
99 lonnes d'Hercule, nous allons parler , dit le pre- 
99 mier, de celles qui font plus avancées dans l'O- 
» céan , en tirant vers le couchant. Dans la mer qui 
»> borde la Lybie, il en eft une très-célébre éloi- 
>> gnée du Continent de plufieurs jours de navi- 
» gation. ce 

Diodore s'étend enfuite fur la population , les 
mœurs , les loix, les monumens , la fécondité de 
cette ifle. Puis il. ajoute : 

99 Les Phéniciens, dans les temps les plus recu- 
» lés, en firent la découverte. Ils francnirent les 
9^> colonnes d'Hercule, & naviguèrent dans 1*0- 
99 céan. Proche les colonnes d'Hercule, ils fonde- 
»> rcnt Gadeïra ou Cadix. Ils àvoient oàrcouru les 
>j mers au-delà des colonnes, & rangé celles de la 
9% Lybie , lorfqu ils furent fi^pris d'une violente 
99 tempête qui les jetta dans la hiute mer , en plein 
» Océan. Après un mauvais teinps qui dura plu- 
99 fieurs jours , ils touchèrent à Tifle dont il eft quef- 
99 tion. Ils publièrent la relation de ce voyage. 
» Ils projetterent un établiffement dans cette con- 
>> trée nouvelle : mais les Carthaginois s'y oppo- 
99 ferent, dans la crainte que le pays ne fe dé- 
j> peuplât, u 

Qu'eft-ce que cette ifle qu'on ne refrouve plus* 
ou eft-elle devenue ? Platon nous l'apprendra peut- 
ctre. 

Voici ce que Critias dit à Socrate dans le Dia- 
logue intitule Timée. >» Solon étoit l'ami intime de 
99 Dropidas notre aïeul. Dropidas legrettoit beau- 
r> coup que lés affaires pid>liques euflent détourné 
99 Solon du penchant qu'il avoit pour la çoéfîe, ôc 
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55 Teuffent empêché de finir fon poëme^ur lés At- 
^9 lantides. Il en avoit apporté le fujet de fon voyage 
99 d'Egypte. Solon difoit que les habitans de Sais» 
f> ville btuée à la tcte du Delta, à l'endroit où le 
.39 Nil fe divife en deux branches, fe croyoîent iffus 
.39 des Athéftijéns dont ils avoient confervé la lance , 
99 répée, le bouclier, & les autres armes. Il attribue 
99 à cette opinion les honneurs qu'il reçut des Sal<- 
99 tiques. Ce fiit-là que ce légiflateur, poète & phi- 
39 lolophe, conférant avec les prêtres, & les entre-' 
>5 tenant de Prométhée, le premier des hommes 9' 
S9 de Niobé^ du déluge de Deucalion, & d'autres 
jj traditions pareilles, un prêtre s'écria : ô Solon , 
99 Solon ! vous autres Grecs , vous êtes encore des 
99 enfans. Il n y a pas un feul vieillard parmi vous* 
99 Vous prenez des fables emblématiques pour des 
>3 faits. Vous n'avez connoiffance que d'un feul dé- 
99 luge que. beaucoup d'autres ont précédé. Il y a 
3î long-temps qu'Athènes fubfifte. Il y a long-temps 
j> quelle eu civilifée. Il y a long-temps que fon 
« nom eft fameux en Egypte, par des exploits 
99 que vous ignorez, & dont Thiftoire eft confignée 
jj dans nos archives. Ceft-là que vous pourrez vous 
99 inftruire, des antiquités de notre ville, ci 

Après une explication très-fenfée Se très-belle, 
des caufes de l'ignorance des Grecs, le prêtre 
ajoute : 

9î Ceft-là que vous apprendrez de quelle ma- 
99 niere glorieufe les Athéniens, dans les temps an- 
99 çiens, réprimèrent unepuiflànce redoutable qui 
,99 s'étoit répandue dans l'Europe & l'Afîe, par une- 
99 irruption foudaine de guerriers fortis du fein de 
99 la mer Atlantique. Cette mer envirônnoit un 
99 grand elpace de terre , (îtué vis-à-vis de l'em- 
99 bouchure du détroit appelle les colonnes d'Her- 
19 cule. Cétoit une contrée plus vafte (jue TAlîe 
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99 &'la Lybte enfcmble. De cette contrée au dé- 
jj troit> il y avoit nombre d'autres ifles plus pe- 
99 tites. €c 

« Ce pays, dont je viens de vous parler, ou 
•> rifle Atlantique , étoit gouverne par des fouve- 
» rains réunis. Dans une expédition , ils s'empare- 
99 rent d'un coté de la Lybie jufquà l'Egypte, & 
5> de l'autre côté de toutes les contrées jurqu^'à 
ïj la Tirrhénie. Nous fûmes tous efclaves , & ce 
» Curent vos aïeux qui nous remirent en liberté : its 
ff conduifirent leurs flottes contre les Atlantiftes, 
» & les défirent. Mais un plus grand malheur lés 
>^ attendoit. Peu de temps après leur ifle fut Aib- 
99 mergée ; & cette contrée , plus grande que ÏEiir 
» rope & l'Afie enfemble, dilparut en un cliii 
»i d'œil. <c 

Quel fujet de méditatîoni 'L'homme s'endort ou 
ft*agite fiir un amas de fables mouvans : il s'élan- 
ce, par ks projets, dans l'éternité ; & un con- 
cours de caufes fatales peut fe développer dans 
un inftant, & l'anéantir lui & fès fuperbes de- 
meures. 

Ge qui achevé de fortifier les deux témoigna- 
ges qui précèdent, c'eft que la -mer, qui porte 
aujourd'hui le nom d'Atlantique , eft reftée baffe , 
& qu'on retrouve , à de grandes diftances de fes 
rives, le varech & les autres fubftances marines qui 
annoncent un ancien continent. 
IL Quoi qu'il en foit de cette contrée, réelle du 

^^^ouver- imaginaire, c'eft une tradition fort accréditée, quà 
îkre.^ E,^t Tarrivée des Portugais, Madère étoît couverte de 
aduêl de forêts ; qu'on y mit le feu^ que l'incendie dura 
cette Ifle. fept ans entiers , & qu enfuite la terre fe trouva 
d'une fertilité extraordinaire. Sur ce fol , qui a vingt- 
cinq milles de long & dix de large, les Portugais 
ont, félon le dénombrement de 1768, formé une 
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]p^pulation de foîxante-trois mille neuf cents treize 
perfonnes , de tout âge & de tout fexe, diftribuées 
dans quarante-trois paroifies, fcpt bourgades, & la 
ville de Funchal , bâtie, fans beaucoup de goût, 
itir la côte méridionale , dans un vallon fertile, au 
pied de quelques montagnes dont la pente douce 

. eft couverte de jardins & de maifons de campagne 
très-agréables. Sept ou huit roiffeaux, plus ou moins 
confidérables, la traverfent. Sa rade, la feule oà 
il Toit permis de charger ou décharger les bâti- 
itiens, & la feule par confëquent où ion ait établi 
des douanes, eft trcs-fûre durant prefque toute Tan- 
née. Quand y ce qui eft infiniment rare , les veiits 
viennent d'entre le Sud-Eft & l'Oueft-Nord-Oueft, 
en pafTant par le Sud, il lEiut appareiller ^ mais heu- 
reuiement on peut prévoir le mauvais temps vingt- 
quatre heures avant que de l'éprouver* 

Les crevafTes des montagnes, la couleur noirâ- 
tre des pierres, la lave mêlée avec la terre : tout 
porte l'empreinte d'anciens volcans. AulE ne ré- 
colte-t-ron que très-peu de grain ; & les habitans 
font réduits à tirer de l'étranger les trois quarts 
<ie celui qu'ils confomment. 

Les vi^es font toute leur reflburce. Elles occu- 

. pent la croupe de plufieurs montagftes , dont le 
tommet eft couronne par des châtaigniers. Des 
haies de grenadiers, d'orangers, de citronniers, 
de mjrrthes, de rofîers fauvages, les féparent. Le 
Yaifin croît généralement fous des berceaux , & 
tnûrit à l'ombre. Les feps qui le produifent font 
«baignés par de nombreux ruifTeaux qui, fortis des 
hauteurs , ne fe perdent dans la plaine , qu'après 
avoir fait cent & cent détours dans les plantations. 
•Quelques propriétaires ont acquis ou ufurpé le 
droit de tourner habituellement ces eaux à leur 
avantage 5 dautrcs^ n'en ont la jouîflance qu'une, 
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deux, trois fois la femaine. Ceux même qui' Vea-^ 
Jent former un nouveau vignoble , fous un cli- 
mat ardent , dans un terrein fec , où Tarroiement 
cft indifpenfable , n'en peuvent panager le privi- 
lège qu'en Tachetant fort cher. 

Le produit des vignes k partage toujours en 
dix parts. Il y en a une pour le roi , une pour le 
clergé, quatre pour le propriétaire, & autant pour 
le cultivateur. 

L'ifle produit pludeurs efpeces de vin. Le meil- 
leur & le plus rare fort d'un plant tiré originaire- 
ment de Candie. Il a une douceur délicieufe, eft 
connu fous le nom de Malvoifie de Madère, & 
fe vend cent piftoles la pipe. Celui qui eft fec 
ne coûte que fix ou fept cents francs, & trouve 
fon principal débouché en Angleterre. Les qua- 
lités inférieures & qui ne paf&nt pas quatre ou 
cinq cents livres , font deftinées pour les Indes 
orientales , pour quelques ifles & le continent 
feptentrional de l'Amérique. 

Les récoltes s'élèvent communément à trente 
mille pipes. Treize ou quatorze des meilleures vont 
abreuver une grande partie du globe : le refte eft 
bu dans le pays même, ou converti en vinaigre & 
en eau-de-vie pour la confommation du Brém. 

Le revenu public eft formé par les dîmes géné- 
ralement perçues fur toutes les produâions -, par 
un impôt de dix pour cent fur ce qui entre dans 
rUle, & de douze pour cent fur ce oui en fort 
Ces objets . réunis rendent 1,700,000 livres. Tek 
font cependant les vices de l'adminiftration, que, 
d'une fomme fi considérable , il ne revient prelque 
rien à la Métropole. 

La Colonie eft gouvernée par un chef qui do- 
mine aufli fur Porto-Santo , qui n'a que fept 
cents habitants & quelques vignes^ fur les Saiva- 

ges, 
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ges,-mcore moins miies-, for quelques antres pe- 
tites ifles entièrement défertes, hors le tems des 
pêches. On ne hii donne, pour la défenfè don fi 
Del établiflè^ent , qae cent hommes de troupes 
n^^eres : mais il wpofc de trois mille hommes 
de milice, quon aflemble & qu'on exerce un 
mois chaque année. Officiers & fblciats, tout, dans 
ce corps, fêrt iâns folde, fans que les places ei> 
foient moins recherchées. Elles procurent quelques 
diftinâjons, dont on eft plus avide dans cette ifle 
que dans aucun lieu du monde. ^ 

Après la découverte de Madère, les Portugais Voy»es 
tournèrent leur pavillon vers les régions occidenta- des Porw- 
les <ie TAfrique. On croit a£kz généralement que ipi»ancoa- 
ce furent les premiers Européens qui abordèrent à S^SLuL 
ces côtes barbares. Cependant U paroit prouvé que '^"**^ 
les Normands les avoient précédés d'un fiecle -, & 
que ces navigateurs, trop peu connus, avoient 
formé^ quelques petits éfabliflcmcns qui (ubÛferent 
|u(quen 1410. A cette épofjae, les ralamités qui 
défoloient la France, ne permirent plus de s'oc- 
cuper d intérêts fi doignés. 

jLes premières expéditions des Portugais, dans 
là Guinée, ne forent que des pirateries. Ces har- 
dis & féroces navigateurs, couverts de fer, armés 
de la foudre, anachoienc à des peuples étonnés» 
diviiës & lâches, ce que la nature ou le halârd leur 
avoient donné. Les brigandages, poufiKb à ce moni^ 
tnieux excès, eurent un terme; & ce fut lorfquon 

Eut s'entendre. Alors le commerce prit la place de 
t violence-, & il fe fit quelques échanges; mais ra- 
rement fondés fur une liberté entière Se fur une 
juftice exaâe. Enfin la Cour de lifbonne crut 
qu il convenoit à dès intérêts ou à là gloire d a£h^ 
fettir à ùt domination les parties de cette vafte con- 
trée qu'on croyoit les plus fertiles^ ou doot la po^ 
Tome L C 
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(itton étoit k plus heureufe^Jc feiç^ciition <Ie ce 
projet, plus brillant peut-étne que fage, n'^rouv^ 
ique peu de contra4iâiions« Pour donii^l^ de la fta- 
bilite à ces conquêtes, on cffut Revoir multiplier 
les forterefies, répandre la reli^on de l'Ëvppe» 
& perpétuer les natureU du fi9j$ dans kur i^no-^ 
rance. 

Sous le règne de Jean II, prince éçlairé> qui, Ir 
premier, rendit Liibonnp un port franc, & fit 
Êdre une application nouvelle de rattroBonnie k 
h navigation, les Portugais doublèrent Ip cap 
qui eft à l'extrçnwté de TAfrique. On l'i^ïpflla î4ors 
le cap des Tempêtes i mais le prince, q|ii fré* 
voyoit le paflage aux Inde3> le nooi»» le cjip de 
Bonne-Ëipérance. 

IV. Ënunanuel fuivit les projets de «Tes prédéceilêuf»» 
Arrivée H fit partir le i8 Juillet 14^ une flotte de qua- 

SSn ^ vaiffeaux, fous les ardieîî de. F4/2a de Coma. 

%s. ^ ° Cet amiral, après avoir e^Uj^é des tewfjê*?^, iiprès 
avoir parcouru la cote oriente de rAmqur? > après 
avoir erré fur des mef^ incp^nuesi abe£d(t eqfifi 
dans rindoftan. Sa navigatàeili avoit iti dç ¥^iiç 
mois. 

V. VMty doAt rindoftao ibtnie «ne âfl& flw 4^ 
Befcrip- ches parties, eft un v^ç continent <qw^ fejon les 

Suf^de ^'^c^ations d«» R«fle5, fur tefiiu^Ups oa n 41evé 
rMç. des doutes raifonnables, s*ét«d eixtre le qq^^t^ 
trdtfîeme & le deux cent-£eptieme de^r^ df lonâ* 
lude. Dans la direâjon dun .pôle à Jautie j eUfi Siéh 
tend depuis le foixante-^dix-feptiçiiQe 4^i fk 
latitude feptentri^nale , jufqU au diidenKe de h^ 
titude méridionale. La partie de ce graivl CG^nti-r 
nent, compri£b dsns la Zone Tempérée ^ entre le 
trente-cinquième & le cinquantième degré dt Uti- 
tude , paroît plus élevée que tout le f efte. EUe eft 
foutenue , tant a^ Nord qu'iiu Kidi^ par 4sm ff^in 
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des chaînes de montagnes qui courent prefque de- 
puis, l'extrémité occidentale de TAiie mitieure, & 
des bords de la raèr Notre, jufqu à la mer qui baigne 
jes côtes de la Cbine & de la Tartarie à f Orient. 
Ces deux chaînes font liées entre elles par d'autres 
chaînes intermédiaires, qui font dirigées du Sud 
au Nord Elles fe prolongent, tant vers la mer du 
Nord, que vers celles des> Indes & de TOrient» 
par des ramifications élevées comme des digues 
entre les lits des grands fleuves qui arrofent ces 
rvaftes régions. 

TeMe eft la grande charpente qiu foutient la 
pfais forte mafle de TAfie. bans fkitàdeur de ce 
pays immenfe, la terre neft quun fable mob& 
qui eft le )ouet des vents. On n'y trouve aucun 
veftige de pierre calcaire ni de marbre. Il ny a ni 
coqmlles pétrifiées, m autres feffiles. Les mines 
métalli(pies y font à la fiirfiuDe de k terre. Les ob- 
iêrvations du baromètre fe joignent à tous ces 
phénomènes, pour démontrer la grande élévation 
jde ce centre de TAfie , auquel on a donné, d«is les 
fermées temps, ie nom de petke Bucharie. 

Ceft de i'eipece de ceintuze qui envûrotme cette 
^rafte & ingrate r^ou, que partent des fources 
fondantes < & fert multipfiées , qui coident en 
difi&ens fens. Ces fleunres, qui charîent fans cefiê 
h toutes les extirémités de l'Afie> des débris dTun 
terretn ftérile> forment autant de barrieces cpntre 
les mersqui pourroient g;^ner les cotes, & aflb- 
xent à ce continent une confiftaace, une ckirée que 
les autres ne fauroient avoir. Peut-etns e&«il def*- 
liné à les voir dtfparoitre plufieurs fois ibus les 
eaux > avant de foiu&ir lui*mâme aucune atteinte. 

Parmi tes men, dont cette vafte tetre s'eft dé-« 
-gagée avec le cou» des fiedes, une feule a refté 
xiaosfi)iafein^C'cftJamerCa%ienne» qui eft vi&. 

C a 
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blcment le baflîn des grands fleuves qu elle reçoit; 
Quelques phyficiens ont foupçonné que cette mer- 
communiquoit ^vec TOcéan & la mer Noire par 
des voies fouterraines, mais fans aucune preuve. 
On peut oppofer à ces prétentions , Tévaporatioft 
qui iuflSt pour vuider Feau, à médire que les fleu- 
ves l'y voiturent, & la fecffité avec laquelle les con- 
duits Souterrains auroient été obftrués par les vafes 
& les fables que l'eau y auroit entraînes. C cft auffi 
pour cette raifon que b m^ Cafpienne eft falée> 
comme tous les lacs qui reçoivent les eaux de$ 
fleuves, fans les vcr(êr au dehors. Il paroît cer- 
tain, par les obfervations du baromètre, fiâtes à 
Aftraçan, que fa fur£ice efl: au-deflbus du niveau 
des deux mers voifinesi par conféquent, eUe neft 
pas plus dans le cas de leur fournir de ieau par 
dss conduits fouterrains , que de communiquer 
avec elles par des débordemens fuperficiels. 

La mer Glaciale , qui baigne les côtes fepten- 
trionales de la Sibérie, les rend inacceifibles , & 
ïotk en ctoit les Rufles. On ne doit pas efpérer> 
difent-rik, de trouver par cette mer une nouvelle 
route d'Europe en Amérique. Les glaces empê- 
cheront toujours de doubler le cap de Scalag^ns^ 
koi, qui fépare l'Ancien Monde du Nouveau > 
quoiquon ait franchi ce' paflâge une fois., Mais 
peut-être les Rufles ne font-ils pas aflez (inceres, 
ou pas encore aflez éclairés, jpoiu: mériter une 
créance entière. Peut-être ne lavent-ils pas tout 
ce quils ont dit, ou nont-ib pas dit tout ce 
qu'ils favent. 

La mer des Indes, qui pefe & penche fur le . 
Midi de l'Ai^, eft féparée de la grande mer du 
Sud, par une chaîne de montagnes marines qui 
commencent à l'ifle de Madagafcar , & continuant 
)ufquà celle de Sumatra, comme le démontrent 
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les bas-fonds & les rochers dont cette étendue eft 

Earfemée , va rejoindre la terre de Diemen & de 
i Nouyelle-Guinée. M. Buache , géographe , qui 
a confidéré la* terre en phyTicien, traçant k carte 
du monde, fur cette hypotbefe, veut oue la mec 
comprife entre cette lonrae ^wîne d ifles & les 
côtes méridioBales de TAfe , foit diviféc en trois 
grands baiïïns, dont* la nature fëmble avoir circonP; 
crit ou. deiEné les limites. 
• Le premier, fitué à TOccident, entre l'Arabie 
& la Perfe, eft termine au Midi par cette chaîne 
d'ifleS) qui , depuis le cap Cdmorin & les Maldi«^ 
ves , s'étend lufqu'à Madaeafcar. Ceft ce baffia 
qui, en s'enfonçant dans les terres, creufe fani» 
ceffe le golfe Peniauç & la merJRjouge. Le feconcf 
bailùi forme le golfe de Bengale. Le troifieme eft 
le grand Archipel , qui contient les ifles de 1» . 
Sonde, les Moluques & les Philippines. Ceft com- , 
me un mafEf, qui joint l'Afie au continent auftral, 
lequel fouàent le poids de la mer Pacifique. Entré, 
cette mer & le grand Archipel , eft comme UTh 
nouveau badin, qui forme à l'Orient une chaîne de 
montagnes naarines., qm fe prolongent depuis les- 
ifles Marianes , jufqu à celles dti Japoi>. Après ce& 
ifles fameufes, vient là chaîne des ifles Kouriles,, 
qui va joindre k pointe méridionale de la pref- 
qu ifle de Kâmfchatka \ & cette chaîne rtnfenne 
un cinquième baflùi, oà fe jette le &évLVc Anaur, 
dont l'embouchure , rendue impraticable par lea 
bambous qui. y croiflent, peut fclre cfoire que* 
cette mer n a guère de profondeur 

Ces détails géographiques, loin de paroître un- 
hors-d'œuvre, étoient comme néceflaires pour di-^ 
riger & fixer lattention fur le plus riche & le plus 
beau eootincût' de l'Univers* Entrons-y par TIti-^ 
doftan» 

Cj 
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D f^*^' ion QooifP^ P^ ^^ ^^^ génériqtfe dindes oiiehta- 
pbyfiqu^de 1^> ^^ entende communément ces râftes riions 
i'Inddhm. qui font att-delà de la mer d*Arabie & du royaume 
de Perfe, llndoftan n eft que le pays renfermé en- 
tre rindos & le Gan^e, deux fleuves célèbres qui 
vont fe jetter dans les mers des Indes , à quatre 
cents lieues l'un de Tautre. Ce long efpace ère tra- 
verfé du Nord au Midi» par une ^ine de hautes 
montagnes, qui, le coupant par le milieu, va fe 
terminer an cap Cothorin, en féparant la côte de 
Malabar de ceDe de CoromandeL 

Par une fingularité frappante , & peut-être uni-^ 
que , cette chaîne eft une barrière que la nature 
iemble avok élevée entre les faifons oppofées. La 
feule épaiâeur de ces montagnes y fépare Tété de 
Fhiveri ceft-à-dire, la fâifon des beaux jours de 
. celle des pluies : car on fait qu il n y a point d'hi- 
ver entre les Tropiques. Mais par ce mot , on en- 
tend aux Indes le temps de 1 année où les nua- 
ges, que le foleil pompe au fein de la mer , font 
poufles violemment par les vents contre les mon- 
tagnes, s y brifent & fe réfolvent en pluies^ ac- 
compagnées de fréqucns orages, De-là le forment 
des torrens qui fe précipitent, groffiiTent les rivie- 
tes , inondent les plaines. Tout nage alors dans 
des ténèbres humides, épaifies & profondes. Le 
jour mâme eft obfcurci des plus noires vapeurs. 
Mais femblable à labîme qui couvoit les germes 
du monde avant la création, cette faifbn nébuleufe 
eft celle de la fécondité. Ceft alors que les plan- 
tes & les fleurs ont le phis de fève & de fraî- 
cheur ; c^eft alors que la plupart des fruits par- 
viennent à leur maturité. 

L'été, làns doute, conferve mieux (on caradere 
que l'hiver dans cette région du foleil. le ciel > 
fans aucun nuage qui intercepte fes rayons, y |>ré- 
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fettte rafpeâ d'un àitaîn embrafé. Cependant les 
vents de mer , qui s'élèvent pendant lé jour, & iH 
vents de terre , qui (butSent pendant la tUiit , y 
tempêtent l'ardeur de Tat^olnhere par uhe aker- 
native pétiodtqlie. Mais I&s caiiiies <(ui regtient par 
intervalles, étouffent ces douces haleines, 8c laif- • 
iènt (buvent lés hâbitans en proie à une icche- 
reSe dévorante. 

L'influence des deux faiforis eft encdirtf plus 
liiarqt^es (Ur les deux m^zs de Tltide , où oh les 
diftingue Ibus lé nofti de mouffons feche êc plu- 
vieufe. Tandis que le (aleil, revenant fer fés pas,' 
amené au printemps la fàifon des tempêtes & desr 
• tiau&agés bour la mer qui baigne la côte de Ma- 
^ labar , celle de Coromandel voit les plus légers 
vaifleaux voguer fans aucun lifque fur une mei 
tranquille, où les pilâtes- n'ont béfoin ni dé (eien<- 
ce, ni de précaution. Mais l'automne, à fon tour , 
changeant la face des élémens, fait paffér le calme 
fur la côte occidentale , & les orages for la mer 
orientale des Indes \ tranfporte la paix ou étoit 
la guerre» & la guerre où étoit la paix. L'infu-^ 
laire de Geylan , les yettx tournés vers la régioa 
de l'Equateur , aux deux faifons dé TEquinoxe, 
voit alternativement les flots tourmentés à fa droite 
& pàifibles à fa^ gauche -, comme fi l'auteur de la 
nature tournoît tout-à-coup, en ces deux momens^ 
d'équilibre , la balance des fléaux & des bienfaits 
qu il tient perpétuellement en les mains. Peut-être 
même efl-ce dans Tlnde, où les deux empires da 
bien & du mal femblent n'être feparés que par un 
rempart de montagnes , qu'cft né le dogme des.. 
deux principes, dognie dont l'homtoé ne s'aflran* 
chira peut-être jamais entièrement, tant qu'on ig- 
norera les vues profondes de l'être tout-puiflànt- 
qitt créa rUni vas 

C4 
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• Pourquoi iBie éternité sétant écoulée f Tans que 
h gloire eât befotn de fe manifefter par ce grand 
ouvrage , & fans que fa,,félicité en exigeât Tcxit- 
tence , Ce détermina t-il à le produire dans le 
temps } Pourquoi fa fagefle y laiua-t-elle tant d'im* 
perlerions apparentes ? Pourquoi (à bonté le peu- 
pla-t-clle d'êtres fenfibles , qui dévoient foumrir» 
fans l'avoir mérité ? Pourquoi le méchant qu'il 
hait, y profpere-t-il fous fes yeux, & le bon qu'il- 
chérit , y eft-il accablé d'aflfliâions ^ Pourquoi les 
innombrables fléaux de la nature y frappent-iU 
îndiftindement linnocent & le coupable ? Jufqu à 
ce que ces obfcurités foient éclaircies , l'homme 
deviendra félon que Tordre des chofes lui fera 
favorable ou nuiuble , adorateur d'Oromaze ou 
d'Arima : car la douleur & le plaifir font la fource 
de tous les cultes , comme l'origine de toutes les 
idées. 

Telle eft la liaifon entre les loîx phyfîques & 
morales , que le climat a jette par-tout les pre- 
miers fondemens des iyftêmes de l'efprtt humain , 
fur les objets importans au bonheur, AinG les In- 
diens, fur l'imagination defquels la nature fait les 
plus profondes impreffions , par les plus fortes in- 
fluences du bien & du mal, par le fpedade conti- 
nuel du combat des élémens -, les Indiens^ ont été 
placés dans la pofition la plus féconde en révolu- 
tions, en événemens, en faits de toute efpece. 
VIT. . Auffi la phiiofophie & l'biftoire fe font long- 
Antîquîté tçmps occupées des célèbres contrées de l'Inde, & 
^e l'indof- içyjrç conjeftures ont prodigieufement reculé Té- 
"*°' . poque de Texiftence de fes premiers habitans. En 
• effet, foit que Ion confulte les monumens bif- 
toriques, foit que Ton confidere la pofition de Tln- 
doftan fur le globe , tenant par une chaîne de 
inutes montagnes au plateau le plus élevé du coxir 
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titient & le plus éloigné des invaHons de la mer ; 
on conviendra que c eft le féjour le plus affuré 
pour fes habitans, & le pays le plus anciennement 
peuplé. L origine de la plupart de nos fcience« 
va le perdre dans Ton hiftoire. Les Grecs alloient 
smftruire dansllnde, même ayant Pythagore. Les 
plus anciens peuples commerçans y trahquoient 
pour en rapponer des toiles > qui prouvent com- 
oien l'induftrie y avoit fait de progrès. 

£n général , ne peut-on pas dire que le climat 
le plus favorable à l'efpece humaine , eft le plus 
anciennement peuplé ? Un climat doux , un air 
pur , un fol fertile, & qui produit prefaue fans cul- 
ture, ont dû raflembler les premiers nonunes. Si 
le genre humain a pu fe multiplier & s'étendre 
dans des régions affireufes, où il a Êtllu lutter fans 
ceiSe contre la namre ) & des fables brûlans & arib* 
des 3 des marais impraticables , des glaces étemel* 
Us 9 ont reçu des habitans *) fi nous avons peuplé 
des déiert$ & des forets , où il fklloit fe défendre 
contre les élémens & les bétes féroces : avec quelle 
facilité n a-t-on pas dû k réunir dans ces contrées 
délicieufes, où Inonune, exempt de befoins, nV 
voit Que des plaifirs à défirer -, où jouiflant , fans 
travail 6c fans inquiétude, des meilleures produc- 
tions & du plus beau fpeâacle de 1 univers, il pou- 
voit sappelier, à Jufte titre, Têure par excellence 
& le roi de la nature? Telles étoient les rives du 
Gange & les belles contrées de llndeftan. Les 
fruits les plus délicieux y parfument l'air, & four- 
niflent une nourriture faine & rafraîchifiante; des 
arbres y préfèntênt des ombrages impénétrables à la 
chaleur du jour. Tandis que les elpeces vivantes 
qui couvrent le globe ne peuvent mbfifter ailleurs 
qu'à force de fe détruire-, dans l'Inde, elles parta- 
gent avec leur maître l'abondance 8c la fureté. Au-^ 
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jourd'hai même, que la terre devrok y être épuî- 
fée par les produâions de tant de fiecles, & pat 
leur confbmmation dans des régions éloignées^ rin- 
doftan -, (î I on en excepte un petit nombre de lieux 
ingrats & (àblonneux, cft encore le pays le plui 
fertile du monde. 
VIII. Le moral n*y eft pas moins extraordinaire que 

^uvirnV ^^ phyfîque, Lorfqu on arrête fes regards fur cette 
ment, ju- ^^^ contrée, on ne peut voir làns douleur que la 
rifpruden- nature y a tout fait pour le bonhéUr de l'homme ,^ 
^f'"^^"' & que l'homme y a tout fait contre elle, La fii- 
Vin^ftan. ^™^ ^^^ conquêtes , & un autre fléati qui ncft- 
guère moins deftruâeui' , T^vidité dés commet- 
cans, ont ravagé tour-à-totir 8t opprimé le plus 
oeaa pays de 1 univers. 
, f Au roilien des brigands firoces , & de ce ra-' 
mas d'étrangers que la guerre & Tavidité ont attirés» 
dans rinde , on en démâe ai(2ment les anciens 
habitans. La couleur de leur teint & leur forme> 
extérieiure , les diftinguent encore moins que les 
traits particuliers de leur caraélere. Ce peuple,' 
écrafé fous le Joug du defpotifme, ou plutôt de' 
lanarchie la pltis extravagante , na pris ni les 
mœurs, ni les loix, ni la religion de fes tyrans.' 
Le fpeûacle continuel de toutes les fureurs de la 
guerre , de tous les excès & de tous les vices 
dont la nature humaine eft capable, na pu cor- 
rompre fon caraélere. Doux , humain , timide , 
rien n a pu femiliarifer un Indien avec la vue du 
fang, ni lui mfpîrer le courage & le fentiment de 
la révolte. Il n a que les vices de la foible(fe. 

Le voyageur éclairé qui , en parcourant les plai- 
nes de l'Egypte, voit epars dans la campagne des 
tronçons de colonnes, des ftatues mutilées, des' 
entablemens bri(és, des pyramides immenfeséchap-* 
pces aux ravages des guerre#^ & des temps , conr 
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tem(>Ie avec admiration ces Jreftés rftttte nslioh qui 
rfexifte plus. Il ne retrOHYC plm la place de cette 
Thebes aux cent portes,, fi célèbre da^s f antiquité: 
mais les débris de fes temples & de fes tombeaux» 
lui donnent une plus haute idée de b nu^atficence 
que les récits d mrodote & de Diodoteé 

En examinant avec attention tes récits dèn voy»* 
geurs fur les nranirs des nafturek de l'Inde > on 
croit marcher fur des monceauit de ruines. Ce font 
les débris d*un édifice îmmenfe. L'enfemWe en eft^ 
détruit : mais ces débris épars atteftent k grandeur 
& la régularité du plan. Au travei$ de fuperftitions 
abfurdes , de {pratiques miériles A: extravagantes , 
d'ufages & de préjugés oizarreS) on aperçoit les 
traces d une morale fublime , d'une philmophie pro- 
fonde, dune police trèsHTâffin^ ', & lot fqu'on veut 
remonter à la (mirce de ces in(Htutk>ns religteufes 
ft fûciales» on voit qu'elle fe perd dans Tobl'curité 
des temps. Les traditions les plus anciennes pré^ 
Tentent les Indiens comme le peuple le plus ancien- 
nement éclairé & civilifé. 

Lempereur Mahmoud Âkebtf eut k fàntaifie 
de s'inflhruire des principes de toutes les relifi;ion$ 
répandues dans fes vaftes provinces. Dégage des 
fuperftitions dont l'éducation mahométane l'avoit 
préoccupé, il vcnilut juger par luimêtpe. Rien ne 
lui ftit plus &cile que de connoître tous les cultes, 

3ui ne demandent qu'à faire des profélytes : mais 
échoua dans fss deflèins quand il ^ut traiter 
avec les Indiens, qui ne veulent admettre perfonne 
dans la communion de leurs myfteres. 

Toute la puiiTance & les promeffes d'Akebar ne 
purent déterminer les bramines à lui découvrir les 
dogmes de leur religion. Ce prince recourut donc 
à fartifice. L'expédient qu'il imagina, fut de faire 
remettre à ces prStres un jeune enfant nonamé Fet- 
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zi 9 comme un pauvre orphelin de la race facer*^ 
dotale y la feule qui puifle être admife aux faints 
myfteres dé la théologie. Feizi, bien inftruit du 
raie qu'il devoir jouer, fut fecrétémeht envoyé à 
fienarès, lefiege des fciences de Tlndottan. Il fut 
^çu par un favant bramine , qtil Téleva avec autant 
de tendreife que s'il eût été fon fils. Après dix 
ans d'étude, Akebar voulut faire revenir le jeune 
homme : mais celui-ci étoit épris des charmes de 
la fille du bramine , fon inftituteur. 

Les femmes de la race facerdotale paflent pour 
les plus belles femmes de Tlndoftan. Le vieux 
bramine ne s'oppofa pas aux progrès de la paffion 
des deux amans. Il aimoit Feizi, qui avoit gagné 
fon cœux par fes manières & fâ docilité > & lui 
offrit fon amante en mariage. Alors le jeune 
homme , partagé entre Tamour & la reconnoiffan- 
ce , ne voulut pas continuer plus long-temps la^ 
fiipercherie. Tombant aux pieds du bramine, il 
lui découvre la fraude » & le fupplie de lui par- 
donner ion crime. 

Le prêtre, fans hii faire aucun reproche, faifit 
un poignard qu'il portoit à fà ceinture, & alloit 
s'en frapper , u Feizi n eût arrêté fon bras. Ce jeune- 
homme mit tout en ufage pour le calmer, protef^ 
tant quil étoit prêt à tout faire, pour expier fon 
infidélité. Le bramine fondant en larmes, promit 
de lui pardonner , s'il vouloit jurer de ne jamais. 
traduire fes Bedas ou livres faints, & de ne jamais, 
révéler à perfonne le fymbole de la crpyance de& 
bramines. Feizi promit làns héûter, & vraifembla- 
blement il tint parole. 

De temps immémorial, les brames feuls dcpo-^ 
fitaires des livres , des connoifTances & des régle-^ 
mens, tant civils que religieux , en avoient fait 
un fecret que la préfence de la mort» au milieu. 
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des rupplices, ne leur avoît point arraché* Il n y 
avoit aucune forte de terreurs & de fôduâions 
auxquelles ils n enflent réfifté •, lorfque tout récem- 
ment M. Haftings , gouverneur général des établif- 
(êmens Anglois dans le Bengale, & le plus éclairé 
des Européens qui (oient paflés aux Indes, de- 
vint pofleflêur du code des Indiens. Il corrom- 
pit quelques brames *, il fit fentir à d'autres le ri- 
dicule & les inconvéniens de leur myftérieufe ré- 
ferve. Les vieillards , que leur expérience & leurs 
études avoient élevés au-deflûs des préjugés de 
leur cafte , fé prêtèrent à fes vues , dans rçîpérance 
d'obtenir «n plus libre exercice de leur religion 
& de leurs loix. Us étoient au nombre de onze » 
dont le plus Sgé paflfoit quatre-vingts ans, & le plus 
jeune n'en avoit pas moins de trente-cinq. Ils com- 
pulferent dix-huit auteurs originaux Samskrets \ & 
le recueil des fentences qu'ils en tirèrent , traduit 
en Perfan , fous les yeux des brames , le fiit du 
Perfan en Anglois par M. Halhed. Les compila- 




dipftr 

dialeûe facré. Tant il eft vrai que Tcfprit facefdo- 
tal eft par-tout le même , & qu'en tout temps le 

Erctre, par intérêt & par orgueil ,Voccupe à retenir 
•s peuples dans l'ignorance. Pour donner à l'ou- 
vrage 1 exaâitude & la (ànâion qu'on pouvoit dé* 
firer , on appeUa- des différentes contrées du Ben- 
gale, les plus habiles d'entre les pundits ou brames 
jurifconfultes. Voici Thiftoire îd>régée de la création 
du monde , & de la première formation des caftes , 
telle que ces religieux compilateurs l'ont expofée 
à la tête du code civil. 

Brama aime , dans chaque pays , la forme du 
culte qu'on y ohferve. Il écoute dans la mofquée 
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4e dévot qui récite «des prières, en oomt>taht de^ 
grains. II eft préfent aux temples» à ladoration 
des idoles. 11 eft Tintime du Mufute^iaa & l'ami de 
rindien ^ le cotnpagaon du Chrétien & le confi- 
xlent du Juif. Les hommes quil ^ doués d'une 
me élevée, w voient dans les contrariétés des 
ù^ies & la diverfîté des cultes re^rieux , ou'un 
des e&cts de la rkbeâe qu il a déployée dans lœu- 
vre de la création, 

. Le principe de la vérité , ou l'être fupréme, avoîf 
formé la t&cre ^ les cieux, Tea», l'aîr & le feu, 
lori^utl engendra Brama. Brama eft l'efprit de 
Dieu. Il eft «ibrorbé dans U conteinplatbn def 
lui-^meme. H éï préfent à chaque p«rtâe de l'ef-^ 
pace. Il eft un. & &ience eft iabnie« Elle lui vient 
par inftnratton* Son intelUgenoe con>prend tout ce 
qui eft polfible^ Il ^ immuable. U ny a ^our lui, 
ni pafie , ni préfeiH, ni ftimr. Il eft indépendant. 
U eft f^aré de IVnivers. Il anime les opérations 
de Dieu* Il aniline les vingtrqoatre miittances de 
la B^ture. L'qdl reçoit fon aâion du loleil , k vafe 
4u feu A le fef de l^^îmant , le feu des matières 
çpidiMiftibl^» fo«^re ék corps, U pooffîere du 
vents h U^k 4u n^^ de IVc » & lomtrage de 
Turbre» Aîni^sMC ceteCpriti rUmvofSreft dowk des 
fm^qç$ <le b volonté & des pinffiiw:es de l'ac-» 
tion. Si cet efprit vient du qcdi^^ par fe canal de 
Toreille, â piiQ4uit I9; percepltion des fons^ par le 
caml 4e la pew» h perce^on (fat toucher -, pac 
Je canal <ie Twl» la perception des t^ets rifibles ) 
par le çami de la Imgafi^ k perceptio;i du goûti 
ptf le canad du ne« » b perceiption de lodomt. 
Cet «fprtt anitne k^ €mq memores: d'aâîon, les 
cinq membres de perception, les cinq élémens, les 
cieq fens, kSs trois difporitionfl de Tame-, caufe la 
création ou faoéantiâi^ent des chofês , contem^ 
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glatit le tout en fpeâateur indifférent Telle eft la 
tioârine du Reig-Beda. 

&ama engenciÊra de fa bouche la Tageflê, ou le 
bianie, dont la fonâion eft de prier» de lire & 
d'inftruire*» de fan bras, la force, ou le guerrier & 
le fouveiaio qui tirera de Tare, gouvernera Se com- 
battra î 4e Ton ventre, de les cuiffes , la nourrir- 
^re, ou lagrici^lcure 8c le commerçant \ de fes 
pied$, la fervitude, ou l'artifan ftiefclave, qui 
paffera fa viç i obéir, à travailler & à voyager. 

I«a dtftinâion des quatre premières caftes eft 
jdoQc au0î vieille qi|e le monde^ & d'inftitution 
divinç. 

. Brama produiiit enfuite le refte de lefpece hu- 
maine , qui devoit remplir ces quatre caftes ; les ani- 
maux, les végétaux, les chofes inanimées, le$ vices 
& les vertus. Il prefcrivit à chaque cafte fes de- 
voirs; & ces devoirs fçnt à jamais confignés dans 
les livres facrés. 

IfG premier magiftrat ou fouverain du choix de 
Braqia, eut un méchant fucceffeur, qui pervertit 
l'ordre ibcial , en autorifant le mélange des hommes 
fc des femm^ des quatre caftes qu il avpit infti-- 
tuées', confiiâon iâçrilegc, de laquelle fortit une 
cipquietne cafte ^ Sç dp celle-ci une multitude 
d'autres. Les brames irrités le mirent à mort. En 
frottant la main droite de Ton cadavre, il en na- 
quit deux fUsy l'un militaire ou magiftrat, l'autre 
brame. En frotta&t la main gauche , il en naquit 
U|ie 6Ue, que les brames marièrent à fon frère Iç 
guerrier , à qui ils afcçordecent la ma^ftrature. 
CeUûrci avoit médité le maffacre de la cinquième 
cafte. Se de toutes lès branches» Les brames fen 
diiTuaderent. Lei^r avis fut de raâembler les indi- 
vidus qui la çomppfoient, 8c de leur aiSgner diffé- 
râtes £pnûions dans les fciences, les arts & les 
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métiers, qu ils exercèrent, eux & leurs dcfcen- 
dans, ii perpétuité. 

D*oà 1 on voit que le brame fat tellement enor- 
gueilli de Ton origine , qu'il auroit cru fe dégrader 
en ambitionnant la magiftrature ou la fouveraine- 
té , & qu on parvient à rendre aux peuples leurs 
chaînes refpeâables, en les en chargeant au nom 
de la divinité. Jamais un Indien ne fat tenté de 
fortir de ù, cafte. La diftribution des Indiens en 
caftes, qui s'élèvent les unes au-defliis des autres, 
caraâérife la plus profonde corruption, & le plus 
ancien efclavage. Elle décelé une injufte 8c révol- 
tante prééminence des prêtres fur les autres con- 
ditions de la fociété, & une ftupide indiftérence 
du premier légiflateur pour le bonheur général de 
la nation. 

Cet hiftorique de la naiflance du monde n'offi^e 
rien de plus raifonnable , ou de plus infènfë , que 
ce qu'on lit dans les autres mytholocies. Par-tout 
l'homme a voulu defcendre du ciel. Les Bedas, oi| 
les livres canoniques, ne font ni moins révérés, ni 
moins crus dans Tlnde , que la bible par le Juif 
ou par le Chrétien *, & la foi dans les révélations 
de Brama, de Raom & de Kishen , eft aufli robufte 
que la nôtre. La religion fat par-tout une inven- 
tion d'hommes adroits & politiques , qui ne trou- 
vant pas en eux-mêmes les moyens de gouverner 
leurs lemblabies à leur gré, cherchèrent dans le ciel 
la force qui leur manquoit, & en firent defcendre 
la terreur. Leurs rêveries furent généralement ad- 
mifès dans toute leur abfurdité. Ce ne fut que par 
le progrès de la civiliiàtion & des lumières, quon 
s'enhardit à les examiner, & qu'on commença i 
rougir de la croyance. D'entre les raisonneurs , les 
uns s'en moquèrent & formèrent la clafle abhor- 
rée des eiprits forts ^ les autres par intérêt ou pu- 
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iiUanimité, cherchant' à concilier la folie avec la 
raUbn, recoururent à des allégories dont les infti^ 
tuteurs du dogme n avoient pas eu k moindre 
idée, & que le peuple ne comprit pas ou rejetta 
pour .s'en tenir purement & iimplement à la foi de 
lès pères. 

Les apnaies fàcrées des Indiens datent des iîe-* 
ide& les, plus reculés , & fe font conièrvées juf-* 

S 'aux derniers temps fans aucune interruption* 
es né foilt aucune mention de Tévénement le 
plus mémorable & le plus terrible» le déluge. Les 
prames prétendent que leurs livres faérés font an^. 
teneurs à cette époque, & que ce fléau ne s*éten-; 
dit. pas fur rindoftan. Ils diftinguent quatre âges* 
L'âge de la pureté dont la durée fut de trois mil-* • 
lions deux cents mille mis : alors l'homme vivoit 
cent mille ans, & fa ftature étoit de vingt & une cour ' 
dée. L âge de réprobation , (bus lequel ua tiers da 
genre-humain étoit corrompu : fa durée fiit de 
deux millions quatre cents mille ans, & la vie de 
l'homme é^e dix mille ans. L'âge de la corruption 
de la moitié de Vefpece> dont la durée fut d'ua 
taillioli fix cents mille ans ^ & la vie de Thon^nie 
de mille ans. L'âge de la corruption générale ôti 
l'ère, préfente, dont la durée fera de quatre cents 
mille abs y il y en a près de cinquante mille d'é- 
craulés : au commencement de ce période, la vie 
de l'homme fot .hornée à cent ans. Par-tout l'âge 

Îréfent efl le plus corrompu. Par-tout foii fiecle efl 
L lie des fîecies : comme iî Je vice & la vertu né* 
toient pas aufli vieux que l'homme & le monde. 
Quelque âbuleufes que ces ann4es nous paroif 
feiit,par qui pourcoient-elles être conteflées? Se- 
i;oit-ce par le philofophe, qui croit à l'éternité des 
chofes? feroit-ce par le ïuif, dont la chronologiet 
les mœurs , les loix ont tant de conformité ayeç le 
Tome L D 
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dermer âge de rindien ? il n'y a point doBjeâfoni 
contre les époques des Indiens qu^on ne putiSe 
rétorquer Contre les nônres > Se nous n employons 
«ucune preuye à conftater celle-ci» qu'on ne re-? 
trouve dans la bouche Se les écrits du brame. 

Les pundits ou brames Jurifconfultes parlent au» 
jourd'hui la langue originale des loix» langue 
ignorée du pewle. Les brames parlent & écrivent 
le iàmskret. Le famskret eft abondant & conci^s. La 
grammaire en eft très-compliquée & très^réguliere» 
{.'alphabet a cinquante caraderes» Les déclinaifonsi 
âu nombre de dix-fept> ont chacune un finguUer» 
im duel & un plurier. Il y a des Tyllabes brèves i 
plus brèves & très^breves^ des fyilabes longues ^^ 
|>lus longues & très4ongues*> aiguës, plus aiguës & 
très -aiguës^ gtaves, plus graves & très -graves. 
C eft un idiome noté Se muficaL La dernière fyU 
hbc dit mot bédéreo eft une eipece de j^oint d'or* 

g te qui dure près d'une minute. La poàie a toutes 
rtes de vers', & la verfification toutes les fortea 
de {Hcds & àt difficultés des autres langues» iàns en 
excepter la rime* Les auteurs compolent par ftan» 
ces, dont le fujet eft communément moral. Un 
père di^ateur efi V ennemi de fon fils. ^ Un» 
mere^ déboutée efi Vennemte de fis enfans. >^ 
Une belle fiifnme efi V ennemie defonnwri.^ Un 
enfant mal élevé ^ V ennemi de fis parens. • ., . ^ 
iVoiti un exemple de leurs pièces. ^ Par Uijo^ 
de Vor, j'ai fi:iuiUé la terre , Ùje me fids livré à 
la tranfimaation des métaux. ^ Tai traverfif le^ 
mers, & j*ai rcanpéfi>xis les grands.^ J'ai fui le 
monde ; je me fiiis occupé de Vart des enchante- 
mensi & j'ai yeiUé parmi les tombeaux, -h iï 
ne m* en efi pas revenu un cowri^ Ai^arifie » 
retire-toi i j'ai renoncé à tes chtmériquei pron 
mejis. 
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Quel Itps de temps ne rt^ofe pis une langue 
aoffi difficile & acM perfeâtonnéc? Que le§ folies 
modernes font TieiHes! Il efi oarlé dans le fiunskret 
des jugemens de Dieu par leau & Ptf le leu t 
combien les mêmes ateurs & les mêmes vérités 
ont^iit de fois le tour du globe! Au temps oà fe 
famskxet étoit écrit êc parlé, les 6|>t |ouis de h 
femaine poitoiest déjà» & daiis le même ordre ^ 
les noms des Tept planètes *> la cukure de la canno 
à fticre jétnit cxeraie-, la chymk étok connues k 
feu grégeois était inwnté; ri y airoit des armes à 
feuv un javelot epA^ hûcéy fe divifoit en flèches 
ou pointes ^ardentes qui oe s'éteignoient point; une 
machine qui iançoit un grand nombre <fe oes |ave«« 
lots & qui pouvoit tuer îu%u' à cent hoàimes en 
un inibnt. Mes ce& fiuvtout dans le oode dvii 
des Indiens où nous allons entrer^ qu'on trouva 
1^ atteftadoos les {dus fortes de l'incroyabb ant^ 
quité de la nstàort. 

Enfin, nous les poiTédons ces loix-d'an peuplo 
qm fenâ>iè amoir incftniit tous les auties, & f^n^ 
depuis fa réunion , n'a fiibi dans fes moeurs 8c iês 
ficfogis d'autres altérations qup ceUes qui font 
inféparabies du caradere de fkaaime 8c de IW 
fluence des temps. 

Le code civa des jbdiens souv^re par les d»« 
voirs du fouvecaia ou mag^ftra(t. On m dans un 
paiagn^fae iSparé, i^^il Cok aimé, refpoâé, inf&- 
fi tnût, ferme >& fedo^ité* Qu^il iraite Tes fujet> 
9» comme fes^enfiufts.Qu'^wofegek maérite êc ré« 
9» compenfe la f erm. Qu'il fe montre à fes peu^* 
f» pies* Qu'il s'^bftienne du vin. fQytil règne 4'a* 
9) Wd fier Jni^snéme. <^'il nefoit Jamais ni )onmt 
à» ni chaâeur. Que èms toute occa(idm il épargna 
u le bcame & l'excviè. Qu'il encourage fur-^tout la 
Si culture dos tei^^s. Il n'envahira poinft la pm^ 

Digitized by VjOOQ iC 



^X MlSTOlftl PHItOSOPHIQlTE 

99 priété du dernier tle lès fujets. S'il eft vaitiquear 
99 dons la guerre > il en rendra grâces aux Dieux du 
99 pays , & comblera le brame des dépouilles de 
99 lenoemL II aura à fon fervice im nombre de 
99 bouffons, ou paraiites, de farceurs, de danfeurs 
99 & de lutteurs. S'il ne peut faifîr le mal&iteur, le 
99 méfait fera réparé à fes dépens. Si percevant le 
99 tribut, il ne prot^e pas, il ira aux enfers. S'il 
99 ufurpe une portion des legs ou donations pieu^ 
99 (es, il fera châtié pendit mille ans aux enfers. 
99 Qu'il fâche que par-tout où les hommes d'un 
99 certain rang fréquentent les proftituées & fe li- 
99 vrent à la débauche delà table, l'état marche à là 
99 ruine/ Son autorité durera peu, s'il confie fes 
99 projets à d'autres qu'à fes confeillers. Malheur 
99 à Jui s'il confulte le vieillard imbédlle ou la fem- 
99 me légère. Qu'il lienne fon confeil au haut de 
»9 la. maiibn, fur la montagne, au fond du dé- 
99 fert , loin des perroqu^ets & des oifeaux ba--^ 
99 billards. « 

. Il n'y auroit dans le trode entier que la ligne fur 
les donations pieufesj qu'on y reconnoitroit le doigt 
du priBtre. Mais quelle €& l'utilité des bouâbns, 
des danfeurs, des farceurs à la cour du magiftrat? 
Seroit-ce de le délafler de fes fonâions pénibles i 
de le récréer de fes devoirs férieux? 

Combien la formation d'un code civil j fiir^ 
tout pour une grande nation, ne fuppofe-t-elle 

i)as de qualités réunies? Quelle connoiiTance de 
'homme, du climat, de la religion, des mœurs, 
4es ufages, des préjugés, de la juftice naturdle» 
des droite, des rapports, des conditions, des cho«> 
fes, des devoirs dans tous les états, de k propor- 
tion des châdmeas aux délitsi Quel jugement I 
fluelle impartialité! quetie expérience ! Le code des 
Lidiens a-t*il été louvrage du gépteo» le réûiltat 
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de lafa^fle des fiedes? Ceft une <jueftîon que , 
nous laifierons à décider à cçlui qui fe donnera la 
peine de la médita profondément. 

On y traite d abord du prêt, le premier lien 
des hommes entre eux*» de la propriété, le pre-^ 
mier pas de l'afTodation *, de la juftice , fans laquelle . 
aucune fbciété ne peut fubiîfter^ des formes de la 
juftice, (ans lefquelles l'exercice en devient arbi-*. 
traire^ des dépots, des partages, des donations, 
des gages, des efclaves, des citoyens, des pères» 
des Ineres, des enfants, des époux, des femmes 
des danfeufes, des chanteufes. A la fuite de ces 
objets , qui marquent une population nombreufe , 
des liaifons infinies , une expérience confompiée de - 
la méchanceté des hommes, on pafTe aux loyers â: 
aux baux , aux partages des terres & aux récoltes, 
aux villes 8c aux bourgs , aux amendes, à toute$ 
iortes d'injures & de rixes, aux charlatans, aux fi- 
lous, aux vols entre lefquels on comnte le vol de 
la perfonne, à l'incontinence & à l'adultère ; & cha-^ • 
cune de ces matières eft traitée dans un détail oui 
s'étend depuis les efoeces les plus communes jutr 
qu'à des délits qui lemblent chimériques. Prefque 
tout a été prévu avec jugement, diftingué avec 
fineffe, & prefcrit, défendu ou châtié avec juftice. 
De cette multitude de loix, nous n'expoferons que 
celles qui caraâérifent les premiers temps de la na- 
tion , & qui doivent nous frapper au p^r leur far** 
gefle ou par leur fingularité. > 

Il eft défendu de prêter à la femme , it Fenfent 
& à fon ferviteur. L'intérêt du prêt s'accroît i 
mefure que k cafte de l'emprunteur defcend : 
police inhumaine où l'on a plus confulté la fécurité 
du riche que le befoin du pauvre. QuelLe que 
foit la durée du prêt , l'intérêt ne s'élèvera jamais 
au doigible.du c^ital. Celui qui hypothéquera h 
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même effet à deux créanciers» fen puni dé mort : 
cek eft >ufte, ccft une e^ece de voL Le créan* 
cier fàifira iTon débiteur infolvable dans les caftes 
Subalternes, l'enfermera chez lui, & le fera tra- 
vailler à fon profit Cela eft moins cruel que de 
rétendre fiir de la paille dans une prifon. 

La femme de mauvaifes moeurs n héritera point, 
ni la veuve fans en£œs, ni la femme ftérile, ni 
Thomme fans principes, ni Teunuque , ni rimbécii- 
)e , ni le banni de fk cafte, ni l'expulfé de fà în-^ 
mille, ni Taveugle ou fourd de naiilânce, ni le 
muet, ni Timpuiflânt, ni le maléficié, ni le lé*- 
preux, ni celui qui aura ftappé fon père* Que 
ceux qui les remplacent les revêtent & les nour* 
riflent. 

Les Indiens ne teftent point. Les degrés d'affii 
nité fixent lés prétentions & les droits. 

La portion de fenfant qui aura profité de 
fon éducation , fera double de celle ce Vcnhnt 
ignorant. 

Prefque toutes les loix du code, fur les pro* 
priétés, les fucceiSons & les partages, font con-» 
formes aux loix romaines', parce que la raifon & 
réquité font de tous les temps Se diâent les mc^ 
mes réglemens, à moins quils ne fbient contrariés 
par des ufages bizarres ou des préjugés extrava- 
gans , dont Torigine fe perd dans la nuit des 
temps V que leur antiquité foutient contre le fens 
commun , & qui font le défefpoir du légiflateur. 

S11 fé commet une injuftice au tribunal de la 
loi, le dommage fe répartira fur tous ceux qui y 
auront participe, fans en excepter le juge. Il ieroit 
ï fouhaiter que par-tout le juge pût être pris à 
partie, SHl a mal jugé par incapacité , il eft coupa« 
ble) par iniquité, il feft bien davantage. 

Après avoir comdanxné le faux témoin à h peine 
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ida talion , on permet le faux témoignage cqntre 
une dépofition vraie qui conduiroit fe coupable è 
la mort. Quelle étrange aiToçiation de fagefle Se 
de folie ! 

Dans la détrefle^ le mari pourra livrer fa fem^ 
me, fi elle y confents le père vendre fon fils, s'il 
en a plufieurs. De ces deux loix , l'une eft inÊutne» 
l'autre inhumaine. La première réduit la mère â» 
Camille à la condition de proftituée \ la féconde 
l'enfant de la maifon à l'état d'efdlave. 
. Les différentes claiTes d'efclavçs font énormé^^ 
ment multipliées parmi les Indiens. La loi en per+ 
rtetl'affranchiflement, qui a fon cérémonial L'ef- 
clave remplit une cruche d'eau -, y met du riz qu'il . 
a*mondé avec quelques feuilles d'un légume ^ il 
fe tient debout devant fon maître, la cruche fur 
fon épaule, le maître l'élevé fur fa tête, la caiTet 
& dit trois fois , tandis que le contenu de la 
cruche fe répand fur l'efclave : Je te rends lihre ; 
& Pefclave eft affranchi* 

Celui qui tuera un animal , un cheval, un bœuf, 
une chèvre, un chameau, aura la main ou le pied 
coupé-, & voilà l'homme n(ûs fur la %ne de U 
l>rute« S'il tue un tigre, tm ours, un Icrpent, la 
peine fera pécuniaire. Ces délits font des confèf 
quences fuperftitieufes de la méterapfycofe , qui â 
tofant regarder le corps d'un animal comme lo 
domicile d'une amç humaine, montre la mort vio* 
lente d'un reptile comme une efpece d'affafllnat^, 
Le brame , avant que de s'affeoir à terre, balayoit 
la place avec un pan de fa robe, & difoit à Dieu : 
Si j'ai fait de f cendre ma bienveillance jufp^à la 
fourmi^ fefpere que tu feras dejfcendre la tienne 
jufm'à mou . 

La population eft un devoir primitif, un ordre 
de la nature û (acre, que la loi permet de trom^ 

D + 
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per, de mentir, de fe parjurer pour favorifer uil 
mariage. C'eft une aâion mal-honnête (}ui k ùât 
par-tout , mais qui ne fut licite que chez les In- 
diens. Ne feroit-il pas de la fageiie du légiflateur» 
dans plufieurs autres cas, d^autortfer ce qu il ne 
peut, ni empêcher, ni punir? 

La polygamie eft permife par toutes les reli- 
gions de TAfie, & la pluralité des maris tolérée 
par quelques-unes. Dans les royaumes de Boutan 
& du Thibet, une feule femme fert fouvent à 
toute une famille, fans jaloufie & (ans trouble do* 
nieftique. 

La virginité eft une condition eflentielle à k 
validité de l'union conjugale. La femme eft fous 
le defpotifme de fon mari. Le code des Indiens 
dit que la femme maiirejfe d'elle-mimefe con^ 
'attira tomours mal ^ & qu*il ne faut jamais 
compter Jur fa vertu. Si elle n engendre que des 
filles , fon époux fera difpenié d'habiter avec elle. 
Elle ne fortira point de la mai(bn fans fà per- 
miffidn. Elle aura toujours le fein couvert. A la 
mort de fon nuri, il convient qu'elle fe brûle for 
le même bâcher •, à moins ou elle ne foit eiKcin- 
te, que fon mari ne foit abfcnt, quelle ne puiâe 
le procurer fon turban, ou fa ceinture > ou 
qu elle ne fe voue à la chafteté ou au céliba;t. Si 
elle partage le bûcher avec le cadavre de ion 
mari, le ciel le plus élevé fera fa demeure 5 & elle 
y fera placée à côté de l'homme qui n'aura jamais 
menti, 

La légiflatîon des Indiens, quon trouvera trop 
indulgente fur certains crimes , tels que raflàflinat 
d'un efclave, la pédéraftie , la heftialité , dont on 
obtenoit Tabiblution avec de l'argent, paroîtra 
&ns; doutQ atroce fur le commerce illicite des, 
detts; fexes; C'ell; vraifeiiJ)lablement une iuite do 
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U lubricité des^ femmes & de la foîbleflb dès hom" 
mes fous un climat brâlant *, de la jaloufie ef&énée 
de ceux-d v de la crainte du mélange des caftes ii 
des idées folles de continence , accréditées dans 
toutes les contrées , parmi des prêtres incontt* 
nens , & une preuve de l'ancienneté du code. A 
mefure que les fociétés s accroiflent & durent , là 
corruption s'étend \ les délits , fur-tout ceux qui 
naiiTent de la natinre du climat dont l'influence ne 
cefle point , fe multiplient , & les châtimens tom- 
bent en.défuétude^ à moins que le code ne foit 
fous la fanâion des dieux. Nos loix ont prononcé 
une peine févere contre l adultère. Qui eft-ce qui 
s*to doute) 

Ce que nous appelions commerce galant , le 
code l'appelle adultère. U y a ladultere de la co- 
quetterie de l'homme ou de- k femme, <iont le 
châtiment eft pécunbire s Tadultere des préfens , 
oui eft châtié ^ans Thomme par la mutilation i 
ladultere consommé > qui eft puni de mort. La 
fille d'un brame qui fe proflitue> eft condamnée au 
feu. L'attouchement déshonnéte , dont la loi fpé* 
cifie les diflérences , parce qu elle eft fans pudeur i 
mais que la décence fupprime dans un hiftorien, 
a. fa peine effrayante. L homme d'une cafte fupé-' 
rieure , convaincu d'avoir habité avec une femme 
du peuple , fera marqué fur le front de la figure 
d'un homme fans tête. Le brame adultère fera 
marqué fur le front àes parties fexuelles de la 
femme : on les déchirera à fa complice , & elle 
fera mife à mort. 

Les chanteufes , danfeufes & femmes publi- 
ques forment des communautés' protégées par là 
police. Elles font employées dans les folemnités: 
on les envoie à la rencontre des hommes pu- 
blics. Cet état étoit moins méprifé dans les aiv*;^ 
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ciens temps. Avant les loix > h conifitioti dé 
l'homme difFéroit peu de la condition ammale; & 
auqm préjugé nattachoit dç k turpitude à une 
aâion naturelle. 

La courtifàne qui. aura manqué à fii parole > 
Tendra le double de la fomme ou elle aura reçue. 
Celui qui 1 avilira par une jouiuânce abufive > lui 
payera nuit fois la même fomme , & autant an 
magiftrat. Le châtiment fera le même » s'il l'a prof* 
tituée à un autre. 

On ne jouera point fans Iç confentement da 
magiftrat. La dette du jeu dandeftin ne fera pdbt 
exigible. 

Celui qui frappera un brame de la main ou du 
pied, aura la nudn ou le pied coupé. 

On verfera de l'huile bouillante dans la bou-r 
cbe du fooder » ou <ie l'homme de la quatrième 
cafte» convaincu d'avoir lu les livres fàcrés. S'il 
a entendu la leâure des Bedas , fes oreilles fe-r 
ront remplies d'huile chaude , & bouchées avec de 
la cire. 

Le fooder qui s'afleoira fur le tapi$ du brame » 
aura la fefle percée d'un fer chaud, & fera banni 
Quelque crime que le brame ait conmiis , il ne 
fera poîjnt mb à mort. Tper un brame eft le plus 
grand crime qu'on puifie commettre. 

La propriété d'un brame eft iâcrée : elle ne ^- 
fera point en des mains étrangères , pas même 
dans celles du fouveiain. Et voua > dans les pre-- 
miers temps» des hommes de main-morte parmi 
les Indiens. 

La réprimande fnpçUeïA Oa filence de k loi. Le 

, châtiment d'une feute s'accroîtra par les récidives* 

L'inftrument de l'art ou du métier, même celui de 

la femme publique, ne fera point confifqué. Que 

diroit l'Indien » s'il voyoit nos tiiuimers démeu- 
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bJer la chaumière du payùn , & Tes haas&f Tes 
autres inftnimens de kbour mis à lencan ! 

Et pour terminer cette courte analjfe d'un 
code trop peu connu , par quelques grands traits «. 
on lit au paragraphe du fouveram : i» SU n'y a 
93 dans l'état, ni voleurs, ni adultères, ni aCaffins» 
99 ni hommes de mauvais principes, le ciel eft af- 
9> furé au magtftrat. Son empire fleurira*, fa gloire 
i> s'étendra pendant & vie ^ & là récompaife fera 
^9 la même après la mort , fi les coupables ont été 
>9 fëvéïement punis 199 car, dit }e code, avec autant 
d'énergie que de fimplicité : 99 Le châtiment eft It 
99 magiftrat *, le thâtiment infpire la terreur à tous; 
99 le châtiment eft le défenfeur du peupb; le châ-^ 
99 timent eft Ton proteâeur dans la calamité 'y le 
99 châtiment eft le gardien de celui qid dort *, le 
99 châtiment , au vuage noir & à l'œil rouge, eft 
n leffiroi du coupable. « 

Malgré lea vices de ce code, dont les plus frap* 
pans font trop de faveur pour les prêtres , Se trop 
de rigueur contre les femmes, il n'^en )uftifie pas 
moins la haute réputation de la fàgefTe dtes brames, 
dans les (îecles les plus reculés. Dans le grand nom* 
bre des loix fenfëes qu t)n y remarque , s*il en eft 

3ui paroiflent trop indulgentes ou trop tëveres,} 
autres qui prefcrivent des aâions bafies ou mal- 
honnêtes *, quelques-unes qui infligent des peines 
atroces pour des délits légers, ou des châtimens 
légers pour des crunes atroces , Thonmie fage^ 
avant que de blâmer, pefera les circonftances , qut 
ne permettent fouv^ent au légiflateur de donper à 
un peuple que les meilleures loix qu^l peut rece- 
voir. Il conclura, fans héfiter , de la régularité 
compliquée de la grammaire fâmskrete , de ranti«-> 
quite de cette langue commune autrefois , & de- 
puis il long- temps ignorée^ Se de la confeâioa 
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dan code auflî étendu apxe celui des Indieni^r 

rdans rinde , il s'eft écoulé un grand nombre 
fiedes entre Tétat de barbarie & Tétat policé , 
& que les prêtres fe font rendus coupables envers 
leurs compatriotes & les étrangers , par un iecret 
myftérieux , qui retardoit de toutes parts les pro- 
grès de la civilifàtion. 

Le fceau qui fermott la bouche au brame eft 
rompu -, & il eft à préfumer qu un avenir qui n^eft 

Eas éloigné > nous révélera ce qui refte à favoir de 
i religion & de la jurisprudence anciennes des 
Indiens. En attendant ^ voyons quel eft leur état 
aâuel , & fuppléoRS )t quelques traits qui man- 
quent au tableau de leur police & de leurs dogmes. 
Les bramines , qui leuls entendent la langue 
du livre facré , font de fon texte Tufage qu on a 
fait en tout temps des livres religieux. Ils y trou- 
vent toutes les maximes que l'imagination, Im- 
téret, les paffions & le faux zèle leur fuggerent. 
Ces fondions exclufives d'interprètes de la reli- 
ipion , leur ont donné fur les peuples un poiivoir 
fans bornes , tel que doivent l'avoir des impof- 
leurs & des ûnatiqUes^Tur des hommes qui nont 
pas la force d'écouter leur raifon & leur cœur. 

Depuis l'Indus jufqu au Gange > tous les peu-^- 
pies reconnoiflent le Vedam , pour le livre qui 
contient les principes de leur religion : mais la 
plupart d'entre eux différent far pîufieurs points^ 
de dogme & de pratique. L'efprit de difpute &. 
dabftraâion, qui gâta pendant tant de (iecles la . 
philofophie de nos écoles > a bien &it plus de 
progrès dans celles des bramines > & mis beau- 
coup plus d'abfurdités dans leurs dogmes, qu'i^ 
n'en a introduit dans les nôtres , par le mélange 
du platonifme, qui fut peut-etie lui-même uiiie. 
bfanche^de la doddne des brames^ . . 
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' Dans tout rindoftân, les loix politiques, les 
nlàges , les' matiieres font une paitie de la^reBr 
gion 'y parce que tout vient de Brama. 

. On pourroit croire que ce Brama étoit firave- 
rain-, parce qu'on trouve dans iès iaftitutions reli- 
«euiès, l'intention dlnfpirer aux peuples un pro- 
K)nd re(peâ:, un grand amour pour leur pays; Se 
qu on y voit le deâein d oppoier des loix féveret ^ 
au vice du climat Peu de religions femblent avoir 
été aûffi propres aux régions pour lefqueUes dlet 
ont été inftituées. 

- Ceft de lui que les Indiens tiennent cette vé^ 
aération religieufe » qu'ils ont encom pour les 
trois grands fleuves de findoftan -, l'Indus , Id 
Krifna & le Gange. 

Ceft lui qui a rendu facré Tanknal le plus tii^ 
chaire k la cullttre des terres , & la vache , dont le 
lait éft une nourriture fi faine dans les pays chauds. 
Ceft lui qui a divifële peuple en^ tribus ou 
caftes, féparées les unes des autres par , des princi^ » 
pes de politique & de refignan. Cette inftitarioft 
eft .antérieure à toutes les tractitions , à tous le» 
monumens connus, & peut être regardée connue 
la preuve la plus frappante de la prodigieufe an-" 
tiquité des Indiens. Rien: nie paioit plus contraire 
aux progrès naturels de la fociétét, que cette dif^ 
tinâion de clailes > parmi les membres d'un méme^ 
état. Une femblable idée n'a ^npu être fbadée que 
fur un fyftéme réfléchi de iégiiktion, qui fiippofe^ . 
dé)à un état de civilifatibn Scxle lumières très^ 
avancé. Mais ce qu'il y a dé plus extraordinaire 
encore, ceft que cet ufage fe> £bit conièîvé tant 
defiecles, après que le iprincipe & le lien en ont 
été détiruists. Ceft un exeniple frappant de la ihrce» 
des préjugés nationaux, ianâifii^ par des id^ 
ïçligicufcs. ,: 
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La diStxénœ ileî caftes fc temàr^ne au pre-^ 
niet coup d*caL Lesi membres de chsicupe des 
tribus ont eotre eux une reâembkoce ou on ne 
peut méDonnottccu Ce font les mêmes iurtntudes ; 
M yneme taille» le même foo de urobc» les mêmet, 
agrémens « eu 1er cncmes dHFoxtnités. Tous les 
voyageurs, un peu obiervalsurs > ont été frappés 
de cet air de ânùlle. 

' Il y a pldieujrs claâbs de bcaraines. Les nm> 
niptiidus dans la ibciété, fomtordinaàremicnt fort 
corrompus. Perfuadés que les eaux du Gange les 
purifient de tous leurs ùimes , ft: n'étant pas four- 
mis à ia juÂfdsi^on ûi\ile , il$ nont bi irein, ni 
TCrtu» iSeulemeiit oa Jeùr troum encore de cette 
compafSon, de cette charité â.ogdkùiires dans le 
4èttx cthnat de f Inde* 

i Les ;autrês vitreftc. ^G^tacés du monde ; & ce 
font des imbédlles ou des enthouâaftes > livrés 
èloifi^eté, à la fuperftltion, au délire de la mé- 
.taph}Hiiq[ue. On retrouve dans leurs di^utes les 
mêmes idées ans dans uos plus famrax métaphy-*^ 
fickns^ la fubftaoce, l'accident» la priocîlB, Is 
poAértorké» 1 immutabilité , Tindirifibilité , l'ame 
.▼itele fis: feniitive : avec œtte diâérence > que ces 
belles découvertes feat. tcès-andennes dans Tln-^ 
dé V & qu'il n'y a que fort peu de temps que 
Pienre Lombard, Saint^-Thomas » Leibnitz» Mdt^ 
kbisaocbe» étonnment l'Europe par leur fidlité à 
trouver toutes ces rêveries. Comme cette màbode 
de raiRumer par âbftraâion nous efl: Tenue des 
phibifephes iGrecs, iUr lefquçls nmis' avons bieu 
renchéri \ on peut croif e que les Griecs eux-mânes 
devïoient œs connotiSmoes ridicules aux Indiens : 
à moins qu'on n'aime mieux ibupçonncr que ks 
principes de. k mâsmhj^fîque. étant k la foxxéc de 
toutes les notions» ioiifiveté des bramioei & de 



Digitized by.vjOOQlC 



to B à o ^E c 3t. I V 1» £ s; €if 

f)0$ moines â produit les mémek effets en Europe 
& aux Indes, (ans quil y ait eu d'ailleurs aucune 
communication de doâîine entre les babitans de 
ces deux contrées. 

Tels font les defcendans des anciens brachma« 
ftes, dont Tantiquité ne parle quavec admiration) 
parce que laffet^ation de lauftcrité & du myftere, 
& le privilège de parler au nom du ciel , en îm- 
pofent au vulgaire dans tous les fiecles. Ceft à eux 
que les Grecs attribuaient le dogme de Kmmor- 
talité de Tame» les idées fur la natiire du grandi 
être, fiir les peines 8c les récompenfes filtures. 

A ces connoiflânces , qui nattent d*autuit plo^ 
la curiofîté -de f homme, qu^elles font phis au-de£* 
fus de fa foiblefle , les brachrAaneS joignoient une 
infinité de pratiques religieufes , que Pythagore 
adopta dans fon école : le ;eûne, la prière, le 
filence , la contemplation : vertus de l'imagination , 
qui frappent plus la multitude que le^ vertus utiles 
& bienfaifantes. On regardoit les brachmanes com- 
me les- amis des Dieux , parce qu'ils paroiflbient 
s'en occuper beaucoup -, & comme les proteâreurs 
des hommes , parce qu'ils ne s'en octupoîent point 
du tout. Auffi le relpeék & la reconiioiâance leur 
étoientv-ils prodigués (ans mefiu^. Les princes mê* 
me, dans les circonftances ^fficiles, âtloient con^ 
iùlter ces folitaires,- à qui Ton fuppo(bit apparem- 
metît le feceurs deTin(piration -, pmfqu'on ne pou* 
voit pas leur (uppofer les lumières de l'expérience* 
Il eft cependant difficile de croire, qu'il n'y eût 
pas parmi eux defe hommes véritablement vertueux. 
Ce dévoient être ceux qui trouvaient dans l'étude 
& la fcience, les alimens d'un efprit doux 8c d'une 
âme pure-, & qui, en s'élevant, par la penfée, vert 
le grand être , qu'ils cherchoient, ne voyoient dans 
cette contemplattQft (isblime) qu'une raUcmdephis 
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pour fe rendre dignes de lui, & non pa^ un titra 
pour tromper & tyrannifer les humains. 

La clafle des homn^es de girerre eft répandue 
par-tout, fous différentes dénominations. On les 
appelle Naïrs au Malabar. Ces Naïrs (ont bien 
faits & braves*, mais fiers» efféminés, fuperfUtieux. 
Quelques-uns des plus heureux fe font formés fur 
cette côte, comme ailleurs, de petits états. D'au- 
tres ont quelques propriétés trcs-tornées. Le plus 
grand nombre commande ou obéit dans les camps, 
Leur pente au brigandage, aux violences, efl géné-7 
ralement connue^ & ceft fur les grands chemins 
qu'ils manifeftent fur-tout, ces pafuons. Auflî n'y 
a-t-il point de voyageur prudent qui ne fe fafle ac-^ 
compagner par qudbquun d entre emc. Ceux qu'on 
paye pour ce feryice, fe laifTeroient plutôt maffa^ 
crer que de furvivre à l'étranger qui fe feroit mis 
fous leur proteftion. S'ils trahiflbient cette con- 
fiance, leurs plus proches pareiis les mettroient en 
pièces. Ces mœurs font particulieries au Malabar > 
& les autres foldats de flndodan n'ont pas des in:- 
clinations fi perverfes. 

Indépendamment de la cafte des guerriers y il eft 
des peuples , tels que les Canarins & les Marattes» 
qui fe permettent généralement la profeffion mili- 
taire : fbit qu'ils defcendent de quelques tribus 
vouées originairement aux arines*, foit que le temps 
& les circonilances aient altéré parmi eux les inftir 
tutions primitives. 

La troifieme clafTe^ eft celle de tous les homQies 
qui cultivent la terre. Il y a peu de pays où ils 
méritent plus la leconnoifTance de leurs concitoyens. 
Ils font laborieux, induftrieux'» ils entendent par- 
faitement la manière de difbribuçr les eaux, &.de 
donner à la terre. brûlante qu^ils habitent) toute la 
ÎFertiiité dont elle eft fufceptil^le. Ils font dans Un-: 

/ ' »* ^^, 

Digitized byVjO OQ Le 



î!e , ce qu'ils fcroient par-tout , les plus honnêtes 
&}es plus vertueux des hommes-, lor(qulls ne font» 
ni corrompus, ni opprimés par le gouvernement* 
Cette clafle, autrefois trcs-refpeftée , étoit à Tabri 
de là t]rrannie & des fureurs de la guerre. Jamais 
les laboureurs n'étoient obligés de prendre les ar- 
mes. Leurs terres & leurs travaux étoient paiement 
facrés. Ils traçoient tranquillement c^es mlons , 1 ^ 
cô,té de deux armées féroces, qui ne troubioient 

Eoint la paiiible agriculture. Jamais on ne mettolt 
s feu au bled', jamais on n'abattoit les arbres-, & 
la religion toute-puiiTante > pour le bien comme 
pour le mal» venoit ainfi au fecours de la raiibnj; 
qui enfeigne, à la vérité, quil £iut protéger les 
fravaux utiles : mais qui , feule , n a pas aSèz de. 
force pour faire exécuter tout ce qu eue en(èigne, 

La tribu desartifans fe fubdiviie en autant de . 
claflês qu'il y a de métiers. On ne peut jamais quit- 
ter le métier de fes parens. Voilà pourquoi Tin- 
duftrie & Fefclavage s y font perpétués eniemble & 
de concert , & y ont conduit les arts au degré oi\ 
ils peuvent atteindre, lorfqu'ils n'ont pas le iecour» 
du goût & de l'imagination , qui ne naiflent guère 
que de l'émuLition & de la liberté. 

A cette cafte, infiniment étendue» appartien--^ 
tient deux profeflions remarquables par quelques 
ufages très-particuliers : l'une eft celle des feuls 
ouvriers auxquels il foit permis de creufer des puits 
Ile des étangs. Ce font ks honmies les plus robus- 
tes & les plus laborieux de ces contrées. Leurs 
femmes partagent lecurs travaux ; elles mangent 
même avec eux, par une prérogative que> dans 
tout rindoftan , elles ne partagent qu'avec les comr 
pagnes des voituriers. 

Ces derniers , auxquels tous les tranfports ap^ 
pattiennent, n'ont point de demeure fixe. Ils par^ 
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courent la peninfule entière. Ce font des bœufi 
qui portent fur le dos> & leurs £uniUes, & leurs 
tnarchandifes* Soit ufurpation , foit droit original^ 
re» ils font paître ces animaux fur toutes les rou-^ 
tes, fans rien payer. Une de leurs plus importan- 
tes fondions eft de nourrir les armées. On leur 
laifle librement traverfer un camp, pour pourvoir 
aux befoins dun autre. Leurs perlonnes, leurs bctcs 
de fomme, les provifions mcmequi leur appartien- 
nent : tout eft refpefté. S'il étoit prouvé que les 
vivres qu'ils conduifent , appartinrent à 1 ennemi » 
on les retiendrôit : mais le refte continueroit pai^ 
fiblement ùl marche* 

Outre ces tribus , il y en a une cinquième qui 
eft le rebut de toutes les autres. Ceux qui la com^ 
pofent, exercent les emplois les plus vils de la fo^ 
ciété. Ils enterrent les mortSj ils transportent les 
immondices, ils fe nourrirent de la viande des 
animaux morts namrellement. L entrée des tem- 
ples & des marchés publics leur eft interdite. On 
ne leur permet pas lufage des puits communs. 
Leurs habitations font à l'extrémité des villes, ou 
forment des hameaux ifolés dans les campagnes; 
& il leur eft même défendu de traverfer les rues 
occupées par des bramines. Comme tous les In- 
diens, ils peuvent vaquer aux travaux de l'agri- 
culture : mais feulement pour les autres caftes-, 8c 
ils n'ont jamais des terres en propriété, ni même 
à ferme. L'horreur qu'ils infpirent eft telle que fi, 
par haGird , ils touchoient quelqu'un qui ne rat pas 
de leur tribu , on les priveroit impunément d'une 
vie réputée trop vile pour mériter la proteâion 
des loix. 

Telle eft , même dans les contrées où une do« 
tnitiation étrangère a un peu changé les idées, le 
fprt de ces mameureux> connus à la cote de Co- 
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TOhifthdel fottS le nom de Parias. Leur dégradation 
cft bien plus entière encore au Malabar , <jui n a 

fas été aflerri par le MogoU & où on les appelle 
bulîats. 
La plupart font occupés à la culture du ris. Près 
. des champs qu ils exploitent efl: une efpece dp butte* 
Ils s y rénigient lôrique des cris , toujours pouâfés 
de loin, leur annoncent un ordre de celui dont 
ils dépendent ^ 8c ils répondent fans fortir de leut 
aHle. Ils prennent la mcme précaution > fi un bruit 
conftis les avertit de lapproche de quelque homme 
que ce puHTe étre« Le temps leur manque >il pout 
(e cacher» Us fe t>rbfternent la £ice contre terre» 
avec toute Thumiaté que doit leur donner le fen- 
timent de leur opprobre. Si les récoltes ne répon- 
dent pas à lavidité d'un maître oppreiTeur , le cruel 
met ôuelquefois le feu aux cabane$ des malheu- 
reux laboureurs , & il tire impitoyablement fur 
eux, lorfque» ce qui arrive rarement, ils tentent 
d échapper aux flammes. 

Tout eft horrible dans la condition de ces mal- 
heureux, jufqu à la manière dont on les force de 
pourvoir à leurs phis prelSàns befoins. A Tentrée 
de la nuit , ils fortent en troupes plus ou moins 
Aombreufès, dé leur retraite; ils dirigent leurs pas 
vers le marché > & poufient des rugifi^mèns àquet- 
<pie diftance. Les marchands approchent : les Pou-- 
£ats demandent ce qu'il leur èiut.On le leur four- 
nit 9 &: on le dépofe dans lé lieu même oà étoit 
compté d'avance largent dcftiné au payement Lorf* 
que les acheteurs peuvent être aiTurés que perfonne 
ne les verra, ils ionent de derrière la haie qui les 
«iéroboit à tous les regards , & enlèvent précipi-- 
tamment'ce qu'ils ont acquis d'une manière (i 
bizarre. 

C^endant ces Pouliats., objet éternel du mi- 
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pris dés autres caftes ^ ont chaflë , dit-on , de leur 
fein les Poulichis, plus avilis encore. L'ufage du 
feu leur eft interdit On ne leur permet pas la 
conftrudion des cabanes, & ils font réduits à ocr- 
cuper des efpeces de nids dans les forêts Se fur les 
arbres. Lorfqu ils ont faim , ils hurlent comme des 
betes , pour exciter la commifëration des paflans« 
Alors les plus charitables des Indiens vont dépo-^ 
fer du riz ou quelque autre aliment , & fe reti- 
rent au plus vite, pour que le malheureux af&mé 
vienne le prendre, fans rencontrer fon bien£ii^ 
teur, qui fe croiroit fouillé par fon approche. > 

Cet excès d aviliffement où Ion voit plongâ? 
une partie conddérable d'une nation nombreufe^ 
^a toujours paru uiie énigme inexplicable. Les ef- 
prits les plus clairvoyans n'ont jamais démêlé con^ 
ment des peuples humains & fènfibles avoient pu 
réduire leurs propret frères à une condition fi ab- 
jeâe. Oferons-nous hafarder une cpnjeâure ? Des 
tourmens horribles ou une mort honteufe font » 
dans nos gouvememens à demi-barbares , le par- 
tage des kélérats qui ont, plus ou moi^s, trou- 
bÈ Tordre de la fociété. Ne fe pourroit-il pas que 
dans lé doux climat de Tlnde, des loix modéréds 
fe fuffent bornées à exclure de leurs cafles tons 
les malfaiteurs? Ce châtiment devoit paroître fuf- 
fifànt pour arrêter les crimes; & il étoit certaine^ 
ihènt le plus convenable dans un pays où Tefittr 
fîon du fang fut toujours profcrite par les princi- 
pes religieux & par les mœurs. C*eât été fans doute 
un grand bien que les enÊuis n euflent pas hérité 
de linfamie de leurs pères : mais des^ préjugés itt- 
deftrudUbles s'oppofoieht à cette réhabilitation. IX 
cft fans -exemple qu'une Êimille chaiTée de .fa trib» 
y foit jamais rentrée. î 

Les Européens, pour avoir reçu avec ces majh; 
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hcmcmi comme on doit vivre avec des hommes» 
ont fini par infpircr aux Indiens une horreur pref- 
que égale. Cette horreur fubfifte même encore au- 
jourd'hui dans llntérieur des terres , où le dé£iut 
dé communication nourrit 4es préjugés profonds» 
qui fe diflipent peu-à-pcu fur les cotes ^.où le ^ 
commerce & les befoios rapprochent tous les hom-, 
mes, & donnent néceiiairement dés idées plus jnC- 
tés de la nature humaine. 

Toutes ces clafles font féparées à jamais par dès 
barrières infurmontable^^ : elles ne peuvent ni fe 
marier, ni habiter, ni ttanger enfemble. Quicon- 
que viole cette règle, eft chaflé de, là tribu qu'il 
a dégradée. 

, On sattendroit à voir tomber ces barrières dans 
les temples. C'eft-là qu on devroit fe fouvenir au- 
moins que lc$ dt/linâûpns dp la naiflance font de 
convention, & que tous les hommes, Ikns* excep- 
tion, font ifreres, enfans du même Dieu. Il n'en 
eft pas ainfi. Quelques tribus , il eft vrai, k rap- 
DTbchent & fe confondent au pied des autels : mais 
les dernières éprouvent les humiliations de leur 
état ju(que (dbns les pagodes. 

La religion qui confacre cette inégalité parmi 
les Indiens , n a pas ceoendant fuffi pour les faire 
renoncer entièrement à la confidération dont jouif* 
fent les claiîês fupérieures. L'ambition naturellq 
s'eft &it quelquefois entendre , & a infpiré à. quel*- 
ques efprits inquiets des moyens bien fingulier^^ 
pour partager avec les biamines Içs refpeâs dit la 
multitude. Ceft-là Torigine des moines connus 
dans rinde (bus le nom de Jogueys. 
. Les hommes de toutes les caftes honnêtes font . 
admis à ce genre de vie. Il fufEt de fe livrer, 
comme les bramines , à la contemplation & à i'oi- 
fiveté : ma^ il faut les furpaiTer çii niortifiçation^, 
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Aufli les auftérités que s^impofent nos plus en-i 
thouHaftes cénobites n approchent elles pas des tour« 
mens horribles aiixquels fe condamne un moine 
Indien. Courbas fous le poids de leurs chaînes ; 
étendus fur leur fumier^, exténués de coups > de 
macérations, de veilles & de jeûnes 5 les Joguèya 
deviennent un fpeâacleintéreffant pour les peuples, 

La plupart parcourent les campagnes où ils 
jouifTent des hommages de la multitude, des grands 
inême > qui, par politique ou par convi&ion, def- 
cendent fouvent de leur éléphant, pour fe prof- 
terner amt pieds de ces hc^nraes dégoûtans. De 
toutes parts on leur offire des fruits, des fleurs ài 
des parfums. Ils demandent avec hauteur ce qu'ils 
défirent , & reçoivent comme un tribut ce qtfon 
leur préfente, fans que cette arrogance diminue 
Jamais la vénération qu'on lew a vouée, L objet 
de leur ambition efl: de ramaiTel: de quoi planter 
des arbres, de quoi oreufer des étangs , de quo) 
réparer ou conftruire desr pagodes^ 

Ceux d'entre eux qui préfèrent le té]ùwf des 
bois, voient accourir dans leur folimde les'per- 
fonnes du fexe qui ne font pas d'un rank'^afle» 
diïlingué pour vivre enfermées, & princip^ment 
celles qui n'ont point d'enj&ns. Souvent elles troU'» 
vent dans leur pèlerinage la fin d'une ftérilité plus 
honteufe aux Indes que par-tôut ailleurs* 

Les villes attirent & fixent les hommes de cet 
ordre dont la renommée a le plus vanté les mer- 
veilles : mais ils y vivent toujours fous des tentes 
ou à Pair libre. C'cft-là qu'ils reçoivent les ref- 
peâs qui leur font prodigués , qu'ils accordent des 
çonfeils dont on eft avide* Rarement daignent- ils 
le tranfporter même dans les palais où l'on fe 
tiendroit le plus honoré de leur préfence. Si Quel- 
quefois ils cèdent aux fup^lications de quelqtie 
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femme trcs'-confidérable) leurs fandales qU'ik laif- 
iènt à fa porte avertifient le mari qu'il ne lui eft 
pas permis d*entrer. 

'. Le merveilleux de- la mythologie Indienne eft 
moins agréable & moins féduifant que celui des 
Grecs. Ils ont un cheval émifiaire» le pétulant df 
bouc émiiTaire des Juifs. Us adm'ettoit comme 
nous de bons & de mauvais anges. L'Eternel, dit 
le Skafler^ forma la réfolution de créer des étre% 
qui puûent participer à fa gloire. Il dit,>& lesgnr 
ges furent. Us chantbient & concert les: louanges 
du créateur » & l'htf monie régnpit dans le Ciel » 
lorfque deux de ces éfprits s'étaut révqltéé, en 
entraînèrent une légion, à iei|r fuite. Dieu les pré- 
cipita dans un féjour dé tourmens:, & ne* les e«i 
retira quà la prière des anges iidel^y'&^ à«^sto 
conditions qui les rempKtént-dé |oie &^de.;tei^ 
reur. Les rebelles furent condamnés à fubir^ fous 
difiërentes formes, dans la plus baâb des quinze 
•planètes , des châtimens propiortionnés à'*léiK)r^ 
mité de leur premier crime* Ainfi chaque «angç 
fublt d'abord fur la terre quattc-vîngt-fept tranf*- 
migrations , avant d'animer lé corps de b vache', 
^ui tient le premier rang parmi les animaux. Ces 
différentes tranfmigrations font un' état i^d'expiar* 
tion , d'où Ton paSe \ un état d'épreuve , ceft-i- 
dire , que l'ange txanfmigre du corps de la Vache 
dans un corps, humain. C'eft-Ëi que lé créatew 
étend fes facultés intelleâtielles & ia liberté , dont 
le bon & le mai vais ufage avance ou recule i'é^ 
poque de fon pardon. Le jufte va fe r^^indre.» 
esi mourant, à l'être fupreme. Lé méchant recom«> 
mencefofv^ temps d*exptation. ' 

AinG, fuivant cette tradition, la métempfycofc 
cft un vrû châtiment, & les ameç qui aniinent la 
plupart des aaimaux, ne font que des êtres coa** 

E4 
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pables. Cette explication n'eft pas > fans doute ^ 
univerfelleineiit adoptée dans l'Inde» Elle ^aura été 
imaginée par quelque dévot mélancolique & d un 
caraâere dur : car le dogme de la trammîgration 
des âmes femble annoncer, dans fon origine» 
plus- d'eipéraoces que de craintes. 
• En effet , il eft naturel de penfer que ce ne fut 
d'abord qu'une idée âatteufe & confblante pout 
^'humanité, qui s'accrédita facilement dans un 
pays» où les hommes jouiilant d'un ciel délicieux' 
& d'un, gouvernement modéré» commencèrent à 
s'app^rcevoir de la brièveté de la vie. Un fyftême 
jqui la prolongeoit au*délà de Tes bornes naturel- 
les, ne pouvoit manquer de réuflir. Il eft (î doux 
k un vieillard qui fcnt échapper tout ce qu'il a de 
plus cher» dlmaginer qui! pourra . jouir encore » 
Se que fa deftru<5kion n^eft quun paflâge à une au-r 
tre exifténce ! Il eft fi confolant pour ceux qui le 
•voient mourir» de penfer qu'en quittant le mon- 
4e, .il ne perd* pas lefpoir d'y renaître ! Une reli- 
-gibn myftique voudroit en vain fubftituer à cette 
^pénance-» celle des plaifirs fpiritueb & d'une béa^ 
4itude célefte : les hommes préferent à ces idées 
iVagucs & abftraites» la )ouiâance des fenfations 
^ùi ont déjà fait leur bonheur-» & k fimplidté des 
Indiens, dut trouver plus de douceur à vivre fur 
•une terre qu'ils connoifibient» que dans un monde 
métajpbyiique » qui âtigue lunagination fans la (àr 
tis&ire. C'eft ainfi que le dogme de la métempQr- 
4:ofe a. dû s'établir & s'étendre. En vam la raîfoh 
^eu foisfeite de cette vaine illufion , difoit que » 
-laas mémoire > il n'y a ni continuité » ni unité 
d'exîftence, & que l'homme qui ne fe fouvîent pas 
•d'avoir exifté » n'eft paa dittërent de celui qui 
.exîfte pour la première fois; le fentiment adopta 
ee que rejettoitie raifoimemeut. Heureux encore 
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ic$ peuples dont h religion ofFre au mpins dcf 
menfonges agréables! 

Le Shafter a rendu le dogme de la métempfyr 
çofe plus trifte , ùïis doute pour le faire férvic 
jdlnftrument & de foutien àk morale guil falloit 
.établir. Ceft en effet d'après cette tranmiigration, 
enyifagée comme piinition> quil ezpoie les d& 
voirs eue les anges avoient à remplir. Les princir 
paux font, la charité, labftinence de la chair des 
animaux y l'exaiStitude à fuivre U profeflîon de. feu 
pères. Ce dernier préjugé, fur lequel il naroît oiiç 
tous les peuples font d accord , maigre la di^é- 
rence de$ opinions iiir Ton origine^, n'a d exem-^ 
pie que che:;^ les anciens Egyptiens , dont les mfU^ 
tutions ont (ans doute, avec. celles des Indes, des 
5rapports«hiAo^iques que nous ne connoiiTons plus* 
•Mais les loix d'Egypte , en diftinguant les condi^ 
'tions,. n'en aviliuoient ^ucupe/, au lieu que les 
loix de Brama, peut-être par l'abus qu'on en â 
fûit^ (bmblent .avoir condàmiié une partie de la 
nation à la douleur & à rinfamie. 
, Il eft évident, par le code ciyil, que les Indes 
étoient prefque auffî civilifées qu elles le font au- 
jourd'hui , lorfque Brama y donn^ des loix. Auffi^ 
tôt qu'une fociété commence à prendre ufae for- 
mé, elle fc trouve naturellement divifée en plu- 
ûeurs claffes, fiiiyaot la variété & Ictçndue de fes 
arts & de fes b^oios. 

Brama voulut, fans doute, donnçr à ces diiK^ 
rentes profeiïïôns une conAftànce politique , en les 
' coniàcrant par la religion , & en les perpétuant dans 
les familles qui les exerçoient alors ; lans prévoir 
qu'il empçchoit par-là le^rogrèsT des découverte^ 
iqui pourroient, dans la uiite, donner lieu à de 
nouveaux métiers. Auffi , à en juger par l'exaditude 
religieufe que les Indiens ont même ^ujourdliui à 
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obferver les loix de Brama, on peut afllirer què 
depuis ce légiflateur, Imduftrie na feit aucun pro- 
grès chez ces peuples, & qu'ils étoient à-peu-près 
âufïï civilifés qu'ils le font aujourd'hui , lorfqu'Hs 
reçurent ces inftitutions. Cette obfervation fuffira 
pour donner une idée de l'antiqirité de ce peuple^ 
oui n a rien ajouté à Tes connoiilànces depuis une 
tpoque qui paroit la plus ancienne du monde. 

Brama ordonna diiTérentes nourritures pour 1^ 
diiFérentès tribus. Les gens de guerre , & quelque» 
autres caftes 9 peuvent manger de la venaifon & 
du mouton. Le poifibn eft permis à quelques la- 
boureurs & à: quelques artifatis. D'autres ne fe 
nourriflent que de lait & de végétaux^ Les brames» 
ne mangent rien de ce qui a vie. En 'général cé^ 
peuples font d'une fobriété extrême : mais plus ou 
moins rigoureufo , feloli que' leur prôfeflîon exige 
un travail plus où moins pénible. Oii les marie 
dès leur eiuance. 

L'ufage iafenfé d'enfevelir des vîvans avec dete 
morts, s'eft trouvé établi dans l'ancien & le nou- 
vel hémifphere ; cheâ: des nations barbares & des 
nations policées^, dans des déforts & dans les mon- 
trées les plus peuplées. Des régions qui n avoient 
jamais eu de communication , ont également offert 
ce cruel ipeâacle. L^orgueil , l'amour exclufif de 
foi, d'autres paffions ou d'autres vices , peuvent 
avoir entraîne l'homme dans la même erreur en 
divers climats. ' 

Cependant on doit jpréfumer qu'une pratique fi 
vifîblement oppofée à ù, raifon , a principalement 
tiré fa fource du dogme de la réfurreâion des corps, 
& d'une vie à venir. L'efpoir d*être fervi dans un 
autre monde par les mêmes perfonnes à qui on 
avoit commandé dans celui-ci , aura fait immoler 
Fefolav^ fur k tombeau de foft maîdre^ la femme 
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luf le cadavre de fbn mari. Auflî tous les monu^ 
mens atteftent-ils que c eft fur les triftes xeftes de» 
fouverains que ces homicides fe font le plus ùm* 
vent renouvelles. 

. D'après cep^ncipe> Tidée d*un pareille extra-^ 
vagance n auroit )amab dû ^arér les Indiens. On 
eonnc^t leur entêtement pour k métempi/cofe. Ils 
ont toujours cm, vraifemhlahlement ils penièront 
tottjbuis^ queles/amesy it la diâbltttipn d'un corps, 
en vont animer un antre y Se que cjes tranfmi^*^ 
dons fuccei£ves& continuelles n auront pas de fin; 
Comment, avec ce fyftême , a-t^U pu s'établir 
qu une époufe méleroit fes cendrés aux cendres 
d'un époux dont elle refteroit éternellement fér 
parée ? C'eft une dès innombrables contradiâions 
qui avilirent parr-tout Tefpece humaine; 
~ On a ignore fur quelle oafc pouvok être fondéo 
cette inftitution , jutqu'à ce que le code civil de 
flndcftan, traduit du iàmskxet» foit venu fixer fur 
ce point nos' opinions. 

l^es veuves Indiennes, quelqpe penchant que 
tout être fenfible ait pour fa confervation , fe dé- 
terminent afiez fièrement au fâcrifice de leur vie* 
Si elles s'y refiiibient , elles ferolent dégradées» 
couvertes de haillons, defHnées aux plus vils em-» 
plois, méprifées par les derniers des eiclaves. Ùe$ 
motifs peuvent oien entrer pour quelque chofe 
dans leur réfolutipn : mais elles y font principale^ 
ment poufTées par la crainte de laifler une mémoire 
odieufe , & de couvrir d'opprobre leurs enhaasi 
quelles chériflent avec une tendreflpquenosconirs 
glacés n'ont jamais éprouvée. 

Heureufement ces horribles Icenes deviennent 
tous les jours plus rares. Jamais les Européens ne 
les fouffirent lur le territoire où. ils dominent. 
Quelques princes Mauies les ont .également prof- 
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entes dans leurs provinces. Ceux d'entre enk ^ 
qui la foif de Tor les fait tolérer encore > en met- 
tent la permiffion à un (i haut prix , qu'on y peut 
rarement atteindre. Mais cette difficulté-là mém^ 
rend quelquefois lès défirs plus vifs. On a vu des 
femmes fe vouer long-temps aux travaux les pW 
humilians & les plus rudes , afin de gagner les iom-c 
mes exigées pour cet extravagant fuicide. 
< I^a veuve d'un bramine , jeune, belle & intéréf-. 
faute, vouloitrenouvellcr ces tragédies à Surate. 
On (e refuibit à (es follicitations. Cette femme in-» 
dignée prit des chaij>ons ardens dans Tes mains,' 
& paroifTant fupérieure à la douleur , elle dit ^\xt^ 
ton ferme au Nabab : Ne confidere pas jfeulcment 
Us foïblcffes de mon âge fir de mon fexe. Vois 
avec quelle infenfibilité je tiens ce feu dans mes. 
mains. Sache que (feft avec la mime confiance que 
je me précipiterai au milieu des flammes. 

La vérité, le m^onge , la honte , toutes les; 
fortes de préjugés civils ou religieux peuvent donc 
élever l'homme jufqu'au mépris de la vie le plus 
grand des biens , de la mort la plus grande des 
terreurs, & de la douleur le pkis grand des maux. 
Légiflateurs imbécilles, pourquoi n'avez- vous. pas 
fil démêler ce terrible reflbrt ? ou (i vous l'avesc 
connu , pourquoi n'en avez- vous pas fu tirer parti, 
pour nous attacher à tous nos devoirs? Quels pè- 
res, quels enfans, quels amis, quels citoyens h'eut 
fiez-vous pa? feit de nous , j^r la feule difpenfa- 
tion de l'honneur & de la honte? Si la crainte du 
mépris, précipite au Malabar une jeune femme dans 
un brauer ardent, en quel endroit du mondé ne 
réfoudroit-elie pas une mère à allaiter fon enfant» 
Une époufeà garder la fidélité à fon époux? 

Hors ce genre de courage , qui tient plus aux\ 
préjugés qu'au car^âere » les Indiens font foiblesj^ 
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éottx & humains. Ils coiâioUreiit à peine plufieuds 
«des paflions qui nous agitent. Quelle ambidoà 
pourroient avoir des hommes deftinés à reftèr toU- 
|oun dans le même état? Les pratiques répétées de 
la religion font le feul plaifir de la plupart d'entre 
eux. Ce font les travaux paifibles & loifiveté qu'ils 
aiment. On leur entend fouvent citer ce pauage 
d un de leurs auteurs favoris : // yatu mieux (tre 
cfjis que marcher : il vaut mieux dormir que ycil- 
Ur : mais la mort eft au-dçjfus de tout. 
: Leur tempérament & la chaleur exceffive du cli- 
mat ne répriment pas en eux la fougue des fens 
pour les plaifirs de Tamour» comme on ne ceâe de 
le répéter. La nniltitude des courtifanes & l'atten- 
tion des pères pour marier leurs enfims, avant que 
les deux fexes puiflent k rapprocher, atteftent la 
vivacité de ce penchant. Ils ont de plus 1 avarice» 
|>af&on des corps foibles & des petites âmes. ^ 
. Leurs arts font très-peu de chofe. A rexcepttoa 
des toiles de» coton» il ne fort rien des Indes qUt 
ait du goût & de Télégancis. Les fciences y font 
encore plus xiégligées. Uinftruâion des plus ha-^ 
biles brammes fe réduit à calculer une éclip(e« 
Avant que les Tartares enflent pénétré dans cette 
région » nul pont n'y rendoit le paââge de$ rivières 
praticable. Rien n eft plus mifërable que les lieux 
de prières nouvellement conftruits. Les anciennes 
pagodes étonnent ^ il eft vrai, par leur IbUdité & 
leur étendue : mais la ftmâinre & les omèmens eii 
font du plus mauvais genre. Toutes font abfolu^ 
ment fans fenêtire, & la plupart rat une forme pjr 
iramidale. Des animaux & des miracles, grofliore^ 
ment fculptés dans la brique , couvrent les mttrs 
^tàrieurs, les murs intérieurs. Au milien du tem- 
ple , fur un autel richement orné, eft une divinité 
coloiTalet noircie par. la âunée des flambeaux ququ. 
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6it continueUement brûler aatour d^elle, & tott« 
joars tournée vers la porte principale , afin que 
xtwa de Tes adorateurs, auxquels feutrée du fane- 
tuaire eft interdite , puifient jouir de Tobjet de 
leur culte. On arrive aux exercices religieux aufon 
des inftmmens & avec des éventails deftitîés à écar^ 
ter les infeâes. Ceft pair des chants, des dan(ès, 
des of&andes aue jldole eft honorée. Si ùl répu-^ 
iation eft étenaue , on voit accourir , des contrées 
les plus éloignées, en grandes caravanes, des mil- 
liers de pèlerins qui trouvent fur leur route tous 
les fecours de la plus généreufe hospitalité. Jamais 
ces pieux fenatiques ne font détournés de leurs 
pénioles courfes par lobUigation de payer au ûovh 
vemèment Mogol un tribut proportionné à leur 
qualité. 

La cafte des gens de guerre habite plus volon- 
tiers les provinces du Septentrion , & la prefqu iile 
neft guère occupée que par les tribus inférieures. 
De-là vient que tous ceux qui ont attaqué llnde 
du côté de la mer, ont trouvé fi peu de réfiftanee. 
On doit faire ôbferver à quelques phiipfophes qui 
prétendent que l'homme eft un animal frugivore, 
que ces militaires qui mangent de la viande font 
plus robuftes, plus courageux, plus animés, & 
vivent plus long-^temps que les hommes des autres 
clafTes qui fe nourriuent de végétaux. Cependant 
4'eft une difiërence trop conftante entre les habi- 
tans du Nord & ceux du Midi , pour l'attribuej^ 
imtquement aux alimens. Le firoid dune part, l^é'- 
kfticité de Tair, moins de fertilité, plus de travaU 
& d'exercice, une vie plus variée, donne plus et 
£iim & de force , de réfiftance & d'aâivité , ds 
reflbrt St de durée aux organes. La chaleur du Midi» 
l'abondance des fruits , la &ctlité de vivre fans 
agir, une traofpiration continuelle, une plus grande 
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prodigalité des germes de liî population > plus d6 
plaifîr & de molleâè, un genre de vie fédentaire 
& toujours le même : tout cela fait qu on vit & 
meurt plutôt. Du refte on voit que l'homme, fans 
^tre conformé par la nature pour dévorer les ani^ 
maux, a reçu le don de vivre dans tous les climats^ 
d'une manière analogue à la diverfité des befoins 
qu'ils font naître : ct^eur, iâiophage» frugivore, 
pafteur, laboureur, félon l'abondance ou là ftéci- 
tité de la terre. 

La religion de Brama, aflez ftnple à fon origt^ 
ne, eft cUvifée en quatre-vingt-trois feétes, qui 
conviennent entre elles fur quelques points {princi- 
paux, & ne difputent pas fur les autres. Elles vi« 
vent en paix, même avec les. hommes de toutes 
ks religions-, parce que la leur ne leur prefcrit pas 
de &ire des convenions. Les Indiens admettent 
rarement des étrangers à leur culte \ & c'eft toujours 
avec une extrême' répugnance. Cétoit aflez l'efprit 
des anciennes iuperftitions. On le voit chez les 
Egyptiens, les Juifs, 1^ Grecs & les Romains. Cet 
elprit a fait moins de ravages que celui des con- 
veriions : mais il s'oppofe cependant à la commu« 
nication des hommes : c'eft une barrière de plus 
entre les peuples. 

En confiderant que la nature a tout £dt pour 
le bonheur de ces feniles contrées^ qu'à la fsùdr- 
lité de fatisÊdretous letus befoins, les Indiens 
joignent un caraâere compatiiTant , une morale 
«ui les éloigne également de la'perfécutton & de 
iefprit de conquête :. on ne peut s'empêcher de 
remonter, en gémiifant, jufquà la foinrce de cette 
inégalité barbare, qui a réuni dans une partie de 
la nation les privilèges & l'autorité, & raflemblé 
fur le refte des habitans les calamités & Tin&mie. 
Quelle eft la caufe ^de cet étrange délires N'en 
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doutons points c*eft là même qui. perpétue fitr ce- 
globe déplorable le malheur de tous les pefiples. 
Il fumt qu'une nation puifTante & peu éclairée 

' adopte une première erreur, que l'ignorance ac- 
crédite : bientôt cette erreur , devenue géniale , 
va fervir de bafe à tout le fyftême moral & poli- 
tique : bientôt les penchans les plus honnêtes vont 
fe trouver en contradiâion avec les devoirs. Pour 
iûivre le nouvel ordre moral, |^ faudra fans ceâe 
faire violence à Tordre pfayfique. Ce combat per-^ 
pétûel fera naître dans les mœurs les contradic- 
tions les plus étonnantes*, & la nation ne fera plus 
qu'un auemblage de malheureux, qui paieront 
leur vie à fe tourmenter tour-à-tour, en fe plai- 
gnant de la nature. Voilà le tableau de tous les 
peuples de la terre, fi vous en exceptez peut-être 
quelques républiques de fauvases. Des préjugés 
abfurdes ont dénaturé par-tout la raifon humaine, 

- & étouffé jùfqu'à cet imtinâ qui révolte tous les 
animaux contre l'oppreiSon & la tyrannie. Des 
peuples immenfes fè regardent de bonne foi comme 
appartenans en propriété à un petit nombre d'hom* 
mes qui les oppriment. ^ 
^ Tels font les ftmefbs progrès de la première 
erreur que fimpofhire a jettte ou nourrie dans 

' i'efprit numain. PuifTent les vraies lumières . faire 
rentrer dans leurs droits , des êtres qui n ont be-^ 
foin que de les fèntir.pour les reprendre! Sages 
de. la terre, philofophes de toutes les nations, 
c'efl à vous teuls à faire des loix , en les indi- 
quant à vos concitoyens. Ayez le courage d'é- 
clairer vos frères*) & foyez perfiiadés que h la vé? 
rite efl plus lente à fè répandre & à s'afFemiir que 
Terreur, elle efl aufE plus folide & plus durablef. 
Xes erreurs pafTent & la vérité refle. Les hommes 
intéreiTés par l'efpoir du bonheur» dont vous pou- 

vcz 
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vez leur montrer la route , vous écouteront avec 
empreflement Faites rougir ces milliers d'efclaves 
ibudoyés, qui font prêts à exterminer leurs con* 
citoyens., aux ordres de leurs maîtres. Soulevez 
dans leurs âmes la nature & l'humanité contre c^ 
' renverfement; des loix fociales. Apprenez-leur qiffe 
la liberté* vient de Dieu, Tautorité des hommes» 
Révélez tous les myfteres qui tiennent l'univers à 
la chaîne & dans les ténèbres •, Se que s'appercé- 
vant combien on fe joue de leur crédulité ^ le» , 
peuples éclairés tous à la fois, vengent enfin la 
gloire de l'efpece humaine. 

Outre les indigènes, les Pormgais trouvèrent 
encore dans l'Inde des mahbmétans. QuelquesHms 
y étoient venus des bords de l'Afrique, ta plu- 
part étoient les defcendans d'Arabes, qui avoient 
fait dans ces régions des établiflemens ou des in-* 
GUrfions. La force des armes les avoit rendes les 
maîtres, de tous les pays (itués jufqu'à l'Indus. Les^ 
plus entreprenans avoient cnfuite paffé ce fleuve, 
& de proche en proche, étoient arrivés jufqu'aux 
extrémités de TOriçnt. Sur ce continent immenfe, 
ils étoient les ââbeurs de l'Arabie & de TEgypte^ 
& traités avec des égards marqués par tpusles ToUt 
verains, qui vouloient avoir des liaifons avec ces 
contrées, lis s'y étoient fort multipliés, parce que 
leur religion permettant la polygamie -, ils fe ma^ 
rioient dans tous les lieux ou ils Êiifoient quelque 
réfidence. 

Levas fuccès avoient été encore plus rapides Se 
plus permanens dans les ifles répandues fur cet 
Océan. Le befoin du commerce les y avoit fait 
mieux accueillir par les princes & par les peuples* 
On ne tarda pas à les voir monter aux premières 
dignités de ces petits états, & à s'y rendre lés ar- 
bitres du gouvernement. Us profitèrent de Tafccn- 
Tome l F. 
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dant que leur donnaient leurs lumières, & Tappui 

Ju'iis tiroient de leur patrie» pour tout aflervin 
)ans la vue de leur plaire, des defpotes & des 
efclaves Te détachèrent d'une religion à laquelle 
ils tenaient fort peu , pour des dogmes nouveaux 

2ui dévoient leur procurer quelques avantages. Le 
icrifîce étoit d'autant plus facile, que les prédi- 
cateurs de TAlcoran fbufFroient (ans difficulté qu on 
alfi^ les anciennes fuperftitions^vec celles qu'ils vou-* 
loient établir. 

Ces mahométans Arabes, apôtres & négocians 
tout à la fois, avoient encore étendu leur religion 
en achetant beaucoup d'efclaves, auxquels ils don- 
noient la liberté , après les avoir circoncis & leuf 
avoir et^feiané leurs dogmes. Mais comme un cer- 
tain orgueil les empêchoit de mêler leur fang ^ 
celui de ces affranchis, ceux-ci formèrent, avec 
le temps , un peuple particulier (tir la cote <le la 
. prefqu'ifle des Indes, depuis Goa jufqu'à Madras. 
Ils ne (àvent ni le Per(àn, ni TArabe, ni le Mau^ 
re; & leur idiome eft celui des contrées ou ils 
.vivent. Leur religion eft un mahométifme extrê- 
mement corrompu par les fuperftitions Indiennes» 
Ils font courtiers, écrivains, marchands, naviga- 
teurs à la côte de Coromandel, où ils font connus 
fous le nom de Chaliats. Au Malabar , oà on les 
appelle Mapoulès, ils exercent les mêmes profe(^ 
fions, mais avec moins d'honneur. On s'y défie 
généralement de leur caradere avare , perfide & 
tanguînaire; 
IX. L'Indoftan, que la forcera depuis réuni pref- 

Conduîte qu'entièrement fous un joug étranger ^ étoit par- 
dès Portu-.^jig^^ ^ l'arrivée des Portugais, entre les rois de 
^auMa- cambaie, de D^Ihy, de Bifnagar, de Narxingue 
& de Caiicut^ qui tous comptoient plu(ieurs fou- 
verains, phis ou moins puiwns, parmi leurs trir- 
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biitaîres. Le dernier de ces monarques , plus connu" 
fous le nom dé Zamorid , qui répond à celui d'em- 

{>ereur , que par celui de £i ville capitale , aVoit 
es états lès plus maritimes > & étendoit fa domîi. 
fiation fur tout le Malabar. 

Ceft une ancienne tradition, que lorfque les 
Arabes comtnencerent à s'établir aux Indes dznt 
le huitième fîecle, le fouverain du Malabar prit 
un goût fi vif pour leur religion , que peu content 
de Pcmbrafler , il réfolut d'aller finir les jours à là 
Mecque. Câdicttt, où il s'embarqua, parut tiri Kéii 
fi. cher, fi vénérable aux Maures j quinfenfiblettierit . 
Ms contraûérent l'habitude d'y conduire leurs VaiP- 
féaux. Ce port) tout incommode > tout dangerettt 
qu'il étdit> devint, par la feule force de cette fu-* 
perdition, le plus riche. entrepôt de ces contrées» 

Les pierres précièufes, les perles, l'ambre, Yi^ 
Voire, la porcelaine, Tdr, l'argent j. les étoffes de 
foie & de coton, Tindigo, le lucre, les épiceries, 
les bois précieux, les aromates, les beaux vernis, 
tout ce qui peut ajouter aujc délites de la vie, y 
étoit apporté des diverfes contrées de FOrîent. 
Une partie de ces richeffes y àrrivoit par mer, : 
maïs comme la navigation n étoit pas auffl fûre , 
auffi animée qii'elle Fa été depuis, il en venoit 
auflî beatticdup par terre fur des bœufe ou des 
éléphans. 

Gama,, Inftruit de ces particularités à Mélinde, 
où il avoît touché, y prit un pilote habile, & 
fe fit conduire dans le port où le commerce étoit 
le plus floriflant. Il y trouva heureufement un 
Maure de Tunis, qtli entendoit la langue des 
Portugais, & qui, frappé des grandes chofes qu'il 
âVoit vu faire à cette nation fur les côtes de Bar- 
barie, avoit pris pour elle une inclination plus 
forte quef fcs préjugés. Ce penchant décida Mou- 

F 2 
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zaide, à fervir de tout ion pouvoir des étrangers 
qui s abandonnoient à lui £uis réfèrve. Il procura 
une audience du Zkmorin à Gama, qui propolâ 
une alliance , un traité de commerce avec lô roi 
ion maître. On alloit conclure, lorfque les Mu- 
sulmans rénflirçnt à rendre fuipeâ un conairrent 
dont ils redoUloient le courage, Taélivité & les 
lumières. Ce qu'ils dirent de fon ambition , de Ton 
inquiétude , fit une telle impreflîon (iir Telprit du 
prince, qu'il prit la rcTolution de faire périr les 
mvigateurs qu'il venoit d'accueillir fi Êivorable- 
ment. 

Gama, averti de ce âiangement par Ton fidèle 
guide, renvoya fon frère fiir (es vaiilêaux. Quand 
vous apprendriez, lui dit-il, qu*on m* a charge 
de fers-, ou ipi'on m^a fiUtpériryje vous dé-- 
fends, comme votre général, de mt fecourir, 
ou de me venger. Mettes fur le champ à la voi-;* 
le, & aUe^inpruire le roi des détails de notre 
voyage. 

Heureufement on ne fut pas réduit à ces ex^ 
trémités. Le Zamorin n^oià pas ce quil jpouvoit, 
CQ qu'il vouloit même*, & Pamiral edt U liberté 
de joindre les* fiens. Quelques repréfailles ^ exer- 
cées à propos, lui firent rendre les m^cliandiiès» 
les otages qu'il avoit laiffîs dans Calicut^ & il re- 
prit la routé de l'Europe. 

Ofe ne peut exprimer quelle Joie fon retour ré- 
pandit dans Lifbonne. On s'y voyoit au moment 
de faire le plus riche , commerce du monde. Ce 
peuple, aufli dévot qu avide, fe flattoit en même 
temps , d'étendre fa religion , par la perfuafion , & 
même par les armes. Les papes, qui ne lailTent 
pas échapper une occafion d établir qu'ils font maî- 
tres de la terre, donnèrent au Portugal toutes les 
côtes qu'il dëcouvriroit dans l'Orient » & rempli^ 
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reiit cette petite nation de la folie des çon^ 
<)uétes. ^ 

' On Te préfentoît en fouïe pour mohter fiir l'es 
nouvelles flottes deftiïiées au voyage des Indes. 
Treîze vaiflèaux fortis du Tage arrivèrent devant? 
Calicut, fous les ordres d*Alvarcs Cabrai, & ra- 
menèrent au Zamorin (juelques-uns de fes fujets 
qu*avoit enlevés Gama. Ces Indiens fe louèrent 
des traiteniens qu its avoient reçus : mais ils né 
concilièrent pas pour long- temps, aux Portugais, 
Feiprit du Zamorin. Les Maures prévalurent. Le 
peuple de CaKcut ,, féduit par feurs intrigues ,( 
tîiauacra une cinquantaine de ces navigateurs. Ca- 
brai, pour les venger, brûla tous les vaifTeaux 
Arabes qui étoient dans le port , foudroya la 
ville , & de-Ui fe rendit à Cochin , & enfuite ^ 
Cananor. 

Les rois de ces deux villes lui dbnnereht des^ 
'épiceries , lui ofirirent de Tor & de Targerit , & 
lui pro{)oferent de s*àllier avec lui contre le Za- 
rtiorin , dont ils étoient tributaires.. Les rois d'O- 
nor, de Culan, quelques autres princes , firent, 
dans la fuite , les mômes ouvertures. Tous fe flat- 
toient dctre déchargés du tribut qu'ils payoient 
au Zamorin , de reculer les frontteres de leurs, 
états , de voir leurs ports enrichis des dépouilles 
de KAfie. Cet. aveuglement général procura aux 
Portugais , dans tout le Malabar , une (i grande^ 
fupériorité, qulls n*avoient quà fe montrer pour; 
donner la loi. Nul fooverain n obtenoit leur al- 
liance , qu çn fe recorinoiflknt vaflal de k cour de 
Lifbonné, quen ibujSrant quon bâtit une citadelle 
dans fa capitale , qu'en livrant fes marchan<fifes a» 
prix fixé par l'acquéreur. Le marchand étranger 
ne pottvoit former fa cargaifon qu'après les Por- 
tugais > & perfoone ne naviguoit dans ces mers » 
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quaveç leurs p^iffc-pprts, Les Combats, qu*il faQdit 
livrer , n'interrompoient guère leur commerce. 
Un petit nombre d'entre eu^ diflîpoit des armées 
nombreufes. Leurs ennemis les tfouvoient par** 
tout, & par-tout ils fuyoient devant eux, Bientôt 
les vaifleaux des Maures , ceux du Zaniorin Se do 
(es vaflâux, noferent plus parpître. 

Les Portugais , vainqueurs dans TOr^ent, ea- 
voyoient, à tout moment, de riches cargaifons 
dans leur patrie , où tout retentifToit du bruit de 
4jsurs exploits. Peu-à-peu les navigateurs de tous 
lespays de l'Europe, apprirent la route du port de 
Lifoonne. Us y achetoient les marchandifes de l'In^ 
de, parce que les Portugais qui les alloient cher- 
cher direâement , les donnoient à plus bas prisç que 
le^ i^égocians des autresi nations. 

Pour aiTurer ces avantages , pour les étendre en- 
core, il falloit que la réflexion corrigeât, ou afîèr- 
mît^ ce qui navoit été, jufqu alors > que l'ouvrage 
du hafard,^ d'une intrépidité brillante , cîu bonheur 
4^ çirconftances. Il falloit un fyfteme de domina-* 
tion 8c de comiperce afTez étendu , pour embrafle( 
tous les objets :mai$ Ci bien lié , que toutes les pai;- 
lies du grand édifice qu'on fe pro^qfoit d'établir ,t 
~fe fortifiaient réciproquiement Quoique la cour àfi 
Lifhônne ei^t puiie des lumières dans les relations 
qui liû venoiefit des Ii^des ^ & dans le rapport de 
ceux qu'elle y ayoit chargés , Jufqu alors jj db ies in- 
térêts *, elle eut la fâgefle 4ç donner toute (à conr> 
fiance à Alphonfe Alv>uquerque, le plus éclairé dc% 
?9rt^gais qui fulE^ent pa^és en Afi^. 

Ljç «quveau viàe-roi le n^pntra plus grand en- 
çoJ[e qij'oA ne Favoit e^ér4 W fiçntit qu'il feUoit 
9U Portugal m ^tabliffemepl fecife à défendre, qui 
çûç un bonpx>rt, dont l'air fût fain,& où les Por- 
^%W,^ fatiguas du trajet de fSurope à riude,. puf- 
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fent recouvrer leurs forces. Il fentit que LUbontie 
avoit befoin de Goa. 

Goa, qui s'élève en amphithéâtre, eft fitué vers i. 
le milieu de la côte de Malabar, dans une ifle dé- Conquête 
tachée du continent par les deux bras dune rivière |^ ^^, 
qui, tombée de Gates, fe )ette dans la mer , à g^îi. 
trois lieues de la ville, après avpir formé devant 
fes murs un des plus beaux ports de TUniveri, 
De nombreux canaux formés par U nature ièule» 
des bois toufHis & bien percés, des prairies émail* 
lées de mille fleurs, des maifons de campa&ne pla-r 
cées fur des fîtes avantagjsux : tout rend dâicieufe 
cette ifle, qui peut avoir dix lieues de circonfé- 
rence, & dont le terrein eft agréablement inégal* 
Ayant, dVntrer dans la rade , on découvre les dçm 
péninfules de Salfet & de Bardes, qui lut fervent 
en même-temps , & de rempart & d'abri. Elle* 
font défendues par des forts bordés^ d artillerie, 
devant leiquels doivent s arrêter tou; les vaifleaux 
qui veulent mouiller au. port 

Quoique Goa fût moins confîdérable qull ne le 
devint depuis, on le regardoit comme le pofte le 
plus avantageux de llnde. Il relevoit du roi de 
Decan : mais Idalcan , auquel il Tavoit confié» s'ét 
toit rendu indépendant , & chérchoit à s'agrandir 
dans le Malabar. Tandis que rufurpateur étoit oc-^ 
cupé dans le continent, Albuquerflue fe préfenta 
aux portes de Goa, les força, £c n acheta pas dàé^ 
rement un fî grand avantage. 

Idalcan averti du malheur qui venoit de lui ar^ 
river , ne balança pas fur le parti qu'il lui conve- 
noit de prendre, I) accord avec les Inciiens m^ 
me , fes ennemis , qui n'y avoieni guère moins 
d'intérêt que lui, il marcha vers fa capitale avec 
une célérité inconnue jufqu alors dans fon pays. 
Les Portugais , mal affermis dans leur conquête ^ 
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fe virent hors d'état de s'y maintenir : ils fê teû^ 
' rerent fur leur flotte qui ne quitta point le port, 
& ils envoyèrent chercher des iêcours à Cochin.. 
Pendant qu'ils les attendoient , les vivres leur man-? 
querent. Idalcan leur en offrit, & leur fit dire> 
^ue c'était par Us armes j & non par la faim ^ 
aufil voulait vaincre. Il étoit alors d'ufage, dans 
tes guerres de Flnde» que les armées laiffaifent paf-. 
fer des fubfifbinces à leurs ennemis. Albuquerque 
rejètta les offres qu'on lui fàifoit, & répondit > 
quil ne recevrait des préfens <f Idalcan, que hrfi 
qu'ils feraient amis, il attendoit toujours des fe-^ 
cours ^ qui ne venoient point* 

Cet abandon le détermina à Çt fetirer , & è 

renvoyer l'exécution de fon projet chéri , à xm 

temps pliis favocable, que les circonftances amene^ 

rent dans peu de mois. Idalcan ayant été forcé de 

fe remettre en campagne , pour préferver fes états 

d'une deftruftion totale, Albuquerque fondit à 

l'improvifte fur Goa, qu'il emporta d'eniblée, & 

ou il fe fortifia. Calicut, dont le port ne valoit 

rien , vit fon commerce & fes richeffes paffer dans 

«ne ville qui devint la métropole de tous les éta- 

bliflêmens rortugais dans l'Inde» 

' Les naturels du pays étoient trop foibles , trop 

lâches, trop divifés, pour mettre des bornes aux 

profpérités de cette nation brillante. Elle n'avoit à 

prendre des précautions que contee les Egyptiens s/ 

& elle n'en oublia, n'en différa aucuiie* 

^1 , ^ t'Égypte , que nous regardons comme la mère 

^ont ^PEu- ^^ toutes les antiquités hiftoriques , la première 

ïape Qoxfir fource de la police, le berceau des fciences & des 

Bfierçoît arts, l'Egypte , après avoir refté durant des fiecles 

*vecHi^de, jf^^j^ç. ^^ ^^ft^ ^ |^ ^ ^^ ^ f ^fl-^ j^j^i^ 

avant que .^ ^ ^ . î * • .• ^ c i_ £_• 

les Portu- g'^^^^j connut & pratiqua la navigation. î>es habi^ 

^8 eulTenti tans négligèrent long^temps la Méditerranée^ oïl,. 
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fans doute, ik n'appercevoient pas de grands avan-« douUé ïc 
tages, pour tourner leurs voiles vers la mer des ^^^^^ 
Indes, qui étoit le vrai canal des richefles. . ^^s^ 

A TafpeA dune région fituée. entre deux mers, 
dont Tune eft la porte de TOrient, & l'autre eft la 
porte de l'Occident, Alexandre forma le projet de 
placer le fiege de fon empire en Egypte, & d'en 
faire le centre du commerce de IHmivers. Ce 
prince , le plus éclairé des conquérans , comprit 

3ue s'il y avoit lin moyen de cimenter Tunioa 
es conquêtes qu'il avoit faites, & de celles qu'il 
fe propofoit, c étoit dans un pays que la nature 
femble avoir attadié, pour ainâ xlire , à la /onc- 
tion de l'Afrique & de l'Afie, pour les lier avec 
l'Europe. La mort préniaturée du plus grand capi- 
taiite que lliiftoire^ & la fable aient tranfmis à l'ad- 
miration des hommes, auroit à jamais enfeveli ces 
grandes vues, fi elles n euflent été fuivies en par- 
tie par Ptolomée, celui de Tes Ueutenans qui, dans 
le partage de la plus nugnifique dépouille ^ue l'on 
connoiue, s'appropria l'Egypte, 

Sous le règne de ce nouveau fouverain & de 
fes premiers fuccefleurs , le commerce prit des ac- 
croiffemens immenfes. Alexandrie fervoit aia dé- 
bouché des marchandifes qui venoient de l'Inde^ 
On mit, »fur la mer Rouge, le port de Bérénice 
en état de les recevoir. Pour faciliter la commu- 
nication des deux yillçs, on çreufa un canal qui 
partoit d'un des bras du Nil, &.qur alloit k dé- 
charger dans le* golfe Arabique. Par le moyen des 
eaux réunies arec iiatelligence & d'un grand nom- 
bre d'éclufes îngénieufement conftniites, on par-! 
vint à donner à ce canal cinquante lieues de fon- 
gueur, vingt-^cinq toifes de large f & la profondeur 
dont pouvoient avoir befoin les bâtimens deflinés 
à Iç parcourir. Ce fupçrbe ouvrage > par des rai- 
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fons pbyfiques au il ièroit trop long de dévelbp* 
per y ne produiut pas les avantages au on en atten^ 
doit*, & on le vit k ruiner inrenfibiement. 

On y fuppléa , autant qu'il étoit poflîble. Le 
gouvernement fit conftruire, dans les déierts an-* 
des & fans eau qu'il falioit traverfer, des hôtelle- 
ries & des citernes où les voyageurs Se le$ carava-^ 
nés le repofoient avec leurs chameaux» 

Un écrivain , qui s'eft profondément occupé dç 
cet objet, & qui nous fert de guide, dit> que quel* 
ques-uns des nombreux vaifleaux que ces liaifbns 
avoient fait conftruire , fe bomoient à traiter dans 
le golfe avec les Arabes & les Ahyflîns. Parmi ceux 
qui tentoient la grande mer, les uns defcendoieirt 
à droite vers le Midi , le lone des cotes orien-« 
taies de l'Afrique , juTquà rifle de Madàgafcar, 
les autres montoiehtà gauche vers le fein Perfique, 
entroient même dans l'Euphrate, pour négocier 
arec les habitans de fes bords, & fur-tout avec 
les Grecs, qu'Alexaiidre y avoit entraînés dans fes 
expéditions» D'autres, plus enhardis encore par la 
cupidité, reconnoiâbient les bouches de l'Indus, 
parcouraient la cote de Malabar, & s'arrêtoient à 
ilfie de Ceylan , connue des anciens fous le nom 
de Tàprobane. Enfin, un très-pcdt nombre fran- 
chiflbient le Coromianciel, pour remonter le Gan^ 
ge , jufqu'à Palybotra , la plus célèbre ville de l'Inde 
par fes richcffes. Ainfi l'induftrie alla pas à pas ^ de 
neuve en fleuve, & d'une côte à l'autre, s'appro- 
prier les tréfors de la terre la plus fertile en fraits, 
en fleurs, en aromates, en pierreries, en alimens 
de luxé & de volupté. 

On n'employoit, à cette navigation, que da 
bateaux longs & plats, tels à peu près qu'on les 
voyoit flotter fuir le Nil. Avant que la bouflbie 
eût agrandi les vaiâeaux» & les eût poufles eo 
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haute mer à pludeiirs voiles , ils ctoient ré^uit^ 4 
rafer les côtes à la rame , à fuivre terre à terfo 
toutes les finuofités du rivage , à ne prêter que peq 
de bord & de âanc aux vents, peu de profondes 
liux vagues, dé peur d'échouer contre les éciieiisa 
ou fur les fables & les bas-fonds» AuÔî les vays-i 
ges , dont la traverfée négaloit pas le tiers de ceux 
que nous faifons en moins de u^ç mo|s, duroipqi- 
ils quelquefois cinq ans & plus. On fuppléoit alors 
à la petitefle des navires, par le nombre , & ^ >la 
lenteur de leur marche , par la multiplicatiop des 
cicadrest 

Les Egyptiens portoient aux Indes cç qu'on y 
a toujours pprté depuis , des étoffes de lainç , dy 
fer, du plomb, du cuivre, quelques petits ouvraT 
ges de verrerie , & de l'argent. En échange, il$ 
recevoient de Tivoire, de l'ébene, de Téçaillc, 4eç 
foilçs blanches âç peintes, des fi^içries, 4?spçrles, 
des pierres précieufès, de la cannelle, desiaroma^ 
tes, & fur-tout 4e rencens, Citoit le parfiim le 
plus recherché. Il fervoit 411 culte deç dieux , au3f 
délices des rois. Son pr|x étpit (j cher, que le$ 
négpciaps le falfifioic:nt , fous prétexte de le per-r 
feâionner. Les ouvriers employé^ à le préparer » 
étoient nuds^ tant l'avarice craint les larcins de 1^ 
pauvreté. On leuf jailToit fçulement i|^to^r des 
reins une ceinture , dont le maître de lattelier 
fcelloit l'ouverture avec fon cachet.. 

Toutes les nations maritimes & copcunerçantes 
de la Méditerranée, alloient dans les ports de l'E^ 
gypte , acheter les productions d^ rin4e. Lorique 
Carthage & Corinthe eifrent fuccombé fouf les vir 
ces de leur opulence, les; Egyptiens fe vif^nt obli^ 
gés d'exporter euxrmêmes %s ripheûes dont ces 
villes chargeoient autrefois leurs propres vaifleaux, 
;Pans les progrèf. de leur marit^e , ils pouffèrent 
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leirrs voyages jufgu à Cadix. A peine pouvoîent- 
ils fuffire aux conlommations des peuples. Eux-mê- 
i&es fe lirroient à des profilions > dont les détails 
nous jparoiffetït romanefques. Ctéopatre ,* avec qui 
finit leur empire & leur hîftoire,étoit auffi prodi- 
gue que voluptueufe. *Mais maFgré ces dépenfes 
incroyables , tel étoit le bénéfice qu'ils retiroient 
du commerce des Indes , que lorfqu ils eurent été 
fubjugués & dépouillés , les terres , les denrées» 
les marchandifes ; tout doubla de prix à Rome* 
Le vainqueur remplaçant le vaincu dans cette fource 
d opulence, qui devoitTenfler fans l'agrandir, gagna 
cent pour un, fi Ton s'en rapporte à Pline. A tra- 
,vers lexagération , qu'il eft facile de voir dans ce 
calcul , on doit prcfumer quels avoient pu être 
les profits dans des temps reaiîés^, où les Indiens 
ctoicnlfrmoins éclairés fur léurs^ intérêts. * 

Tant que les Romains éUrent aflez de verttt 
pour conlerver la puiflânce que leurs ancêtres avoient 
acqtïîfe j TEgypte contribua beaucoup à foutenir la 
majefté de fempîre , par les richefles des Indes 
quelle y fcifoit couler. Mais , «l'embonpoint du luxe 
eft une maladie qui annonce la décadence des for- 
ces» 6e grand empire tomba par Ci propre pefan- 
teur-, femblableaux leviers dé bois ou de métal ^ 
dontTcxtrême longueur fait la Foiblefle. Il fe rom- 
pit, & îléh réfulta deuk grands débris. 

L'Egypte fut annexée à Pempire d'Orient qui fc 
footint pltls long-temps que celui d'Occident^ 
parce qu'il fut attaqué plus tard ou moins forte- 
ment. Sa pofitîon & fes reffourçes Feuflent rendu 
même inéoranlable , fi lés richefles pouvoient tenir 
iiett de courage. Maison nefut^ oppofer que des- 
Tufes* à un ennemi , qui joignoit l'ehthoufiafme d'une! 
nouvelle relig^ i à toute la: force de fes mœurs 
encore barbares. Une^ fi foîble barrière ne pou- 
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voit pas arrêter un torrent qui de voit saccroîtriQ 
de fes ravages. Dès le feptieme fiecle , il englou- 
tit plufieurs provinces, entre autres TE^gypte, qui, 
après avoir été l'un des prenàiers empires d« 1 an- 
tiquité s le modèle de toutes les monarchies mo* 
demes, étoit deflinée à languir dans le néant )uif- 
qu'à nos jours. ^ 

Les Grecs Ce confolerent de ce malheur, quand 
ils virent que les guerres des Sarrafins avoient fait 
paiTet la plus ^ande partie du commerce des In- 
des, d'Alexandâe à[ Confbntinople, par deux ca- 
naux déjà très-connus. 

L'un étoit le Pont-Euxin ou la iper Noire. 
Ceft-là qu'on s'embarquoit pour remonter lePha- 
Te, d'abord fur de grands bâtimens, enfuite fur de 
plus petits juiqu'à derapana. De-là partoient de$ 
voitures qui conduiibient par terre , en quatre ou 
cinq jours, les marc{ian^s avec leurs xnarchandi- 
fes au Heuve Cyrus, qui fe jette dans la' mer Caf- 

Fienne. A travers cette mer orageufe, on gagnoit 
embouchure deTOxus, quon remontoit jusqu'au- 
{)rès des fources de l'Indns, d'où l'on tcvenôitpst 
e même chemin , chargé des ' tréfors de rÀiic. 
Telle étoit une des routes de communication en^ 
tre.ce grand continent, toujours riches de fa na- 
' ture, & celui de l'Europe, alors pauvre & xavagé 
par fes propres liabitans. 

L'autre voie étoit moins compliquée. Des- bâti** 
mens Indiens, partis de différentes cotes, traver- 
foient le golfe reriique, & depofoient leur cargai* 
fon fur les bords de l'Euphrate, doû elle étoit 
ponée en un ou deux jours à Palmyre, quifaifotC 

Saffer ces marchandifes aux cotes de Syrie. L'idée 
un pareil entrepôt avoit, fans doute, donné naif* 
fance à cette ville , placée dans un de ces très^peu 
aombreux cantons d'Arabie , ou l'on trouve des 
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arbres, de Teâu & des terres fufcefptibles de cul- 
titre. Quoique fituée entre 4eux grands etnpîres , 
celui dés Romaitis & celui dés Parthes, il lui fut 
long-temps permis d*être neutfe. A la fin , Trajan 
ia fournit: mats (ànfs lui rien faire petdrè de fou 
opulence. Ce fut même pendant les cent-cinquante 
ans quelle fut colonie Romaine, que s'élevèrent 
dans fes muts, furie modèle de larchiteâluré grec- 
que, ces temples, ces portiques, ces palais, dont 
les ruinés, fidèlement décrites, nous ont récem- 
ment eaufé tant de fui'prifè & d'admiration. Cei 
profpéritéi lui devinrent fatales , fi elles déterminè- 
rent (a fouverainè à vouloir fôrtlr d'une dépendance 
qili navôit rien de bien onéreux. Aurelién rUinà 
dé fond en comble cette cité célèbre. Ce prince # 
H eft vrai > permit depuis de la rétablir & de Yha- 
bitér au petit nombre de citoyens qui avoîent 
échappé aux calamités de leut patrie : mais il eil 
piu^ é(è de détruire que de reparer. Le fiege du 
commerce, dés arts, de la grandeur de Zènobie^ 
devint fiicceffivement un lieu obfcur , uneforterefle 
peu importante, & enfin un miférable village com- 
pôfë de trente ou quarante cabanes, conftroites 
dans Fenceinte fpatieufe d'un édifice public autre- 
fois très-magnifique. 

Paimyre détruite , les caravanes , après quelques 
variations, fe fixèrent à la route d'Alep, qui , paf 
le port d'Alexandrette, pouffa le cours & la pente 
des richeffes )ufquà Conftantinople, devenu enfin 
le maifcKé général des produftions de llnde. 

Gçt avantage feul auroit pu fotitenir l'empiré 
dans le penchant de fa décadence, & peut-être 
lui rendre fbn ancienne gloire : mais il 1 avoit due 
kks armes, à dés vertus, à des mœurs fnigales *> 
& tôutxe qui cônferve la profpérité, lui man- 
quoit Corrompus par les richeffes prodigicufé* 
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qu un commerce exclufif lear aâuroit prefque iâns 
efforts & fans vigilance» les Grecs s'abandonnèrent 
k cette vie oifive & molle qu'amené le luxe, aux 
frivoles jouifTances des arts brillans 8c voluptueux» 
atix vaines difcuifions d^un jargon fophiftique fur 
les matières de goût, de iêntimenr , & même de 
reKgion & de politique. Ils ne favoiént que te 
laiifer opprimer, & non fe faire gouverner*, ca- 
reffer tour-à-tour la tyrannie par une lâche adu- 
lation , ou rirrifer par une molle réfiftance. Quand 
les empereurs eurent acheté ce peuple, ils le yen- 
cfirent à tous les monopoleurs qui voulurent s'«i- 
richîr des ruines de l'état. Le gouvernement, toa*^ 
}ours plutôt corrompu que les citoyens , laifla tom- » 
ber fa marine , & ne compta plus , pour fa défenr 
Ce y que fur les traités qui! faifoit avec les étran- 

fers , dont les vaifleaux rempliflbient fes ports, 
.es Italiens s'étoient infehfiblement emparés de h 
navigation de transport , que les Grecs avoient 
long-temps retenue dans leurs mains. Cette bran^ 
che d'induftrie, plus aâive encore que lucrative > 
étoit doublement utile à une nation commerçant 
te, dont la principale richeffe eft celle qui entre- 
rient la vigueur par le travail. L maérioh précipita 
la perte de Cotmantinople, prefTée, invaftie de 
tous côtés par les conauctes des Turcs; Les Gé-» 
nois furent engloutis d^ns le précipice que leur 
perfidie & leur avidité leur avoient creufe. Maho^ 
met II les chaââ de Caf& , où, dans les derniers 
temps, ils avoient attirer la plus grande partie du 
commerce âe TAfie.^ 

Les Vénitiens n'avoierit pas attendu cette cataf* 
trophe pour chercher les moyens de fe rouvrir la 
route dTEgypte. Ils avoient trouvé plus de facilité 
qu'ils pen efpéroient d'un ^ gouvernement formé 
depuis les dernières croifades , èc à-p.euprès fêm* 
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blable à celui d'Alger. Les Manunelus, qui, à 
rëpoque de ces guerres > s'étoient emparés dun 
trône dont ils avoient été jufqu'alors l'appui > étoient 
des efclaves tirés la plupart de la Circailîe dès leur 
cn&nce» & formés de bonne heure aux combats. 
Un chef 9 & un confeil , compofë de vingt-quatre 
des principaux d'entre eux» exerçoient ^autorité. 
Ce corps militaire , que la moUeâe auroit nécef- 
fâirement énervé » étoit renouvelle tous les ans par 
Une foule de braves aventuriers que l'etpérance de 
la fortune attiroit de toutes parts. Ces hommes 
avides confentirent, pour l'argent qu'on leur don« 
na, pour les promeâes quoki leur fit, que leur 
pays devînt l'entrepôt des marchandifes des Indes, 
ils fouffirirent par corruption , ce que l'intérêt po- 
litique de leur état auroit toujours exigé. Les Pi- 
iàns, les Florentins, les Catalans, les Génois tirè- 
rent quelque utilité de cette révolution : mais elle 
tourna finguliéreittent à l'avantage des Vénitiens 
qui Tavoient conduite. Telle etoit la fîtuatioti 
des chofes, lorfque les Portugais parurent amc 
Indes. 

Ce grand événement, & les fuites rapides qu'il 
rut , cauferent de vives inquiétudes à Venifci La 
iàgeiTe de cette république venoit d'être déconcer- 
tée par une ligue à laquelle elle ne put réfifter, & 
qu'aUurément elle n avoit pas dû prévoir. Plulîeurs 
princes divifés d'intérêt, rivaux de puiâânce, & 
qui avoient des prétentions oppofées, venoient de 
9 unir contre toutes les règles de la juftice & de 
la politique, pour détruire un état qui ne faifoit 
omorage à aucun d'eux*, & Louiâ Xil lui-même > 
qui de tous ces princes, avoit le plus d'intérêt il 
la confervation de Venife, Loub XII, par la vic- 
toire d'Aignadel, la mit fur les bords de fa ruine. 
La divifion qui deyoit néceffairement fe mettre en- 
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tre de femblables alliés ^ & la prudence de là ré-« 
publique, Tavoient fauvée de ce danger, le plus 
cminent en apparence : maii en efFet moins grand , 
moins réel que celui où la jettoir la découverte 
du pàiTage aux Indes, par le cap de Bonne-Ef- 
pérance. 

Elle vit auffi-tôt que le commerce des Portu- 
gais alloit ruiner le &n , & par conféquent (à puiC- 
knce* Elle fit jouer tous les reflbrts que put lui 
fournir l'habileté de Ces adminiftrateurs. Quelques- 
uns de ces émiflàires intelligens, quelle favoit par- 
tout acheter & employer à propos , peiAiaderent 
aux Arabes fixés dans leur pays , & à ceux qui 
étoient répandus dans Tlnde ou (ur les côtes orien- 
tales de 1 Afrique , que leur caufe étant la même 
que celle de Venife , ils dévoient s*unir avec elle, 
contre une nation qui venoit s'emparer de la fource 
commune de leurs richefTes. 

Les cris de cette ligue arrivèrent au (budan d'E- 
gypte, déjà réveillé par les malheurs qu'il éproù- 
voit , par ceux qu'il pïévoyoit. Ses douanes j quji 
fbrmoient la principale branche de Tes revenus, 
par le droit de cinq pour cent , aue les marchant 
difes des Indes payoient à leur entrée ; & par ce* 
lui de dix, quelles payoient à leur fortie, corn- 
mençoient à ne plus rien rendre. Lés banquerou- 
tes, que l'interruption des affaires rendoit nréquen- 
tes & inévitables, aigriflblent les efprits contre le 
gouvernement, toujours refponlâble aux peuples 
des malheurs qui . leur arrivent. La milice mal 
payée*, craignant de Ictre encore plus mal, fe per- 
mettoit dès mutineries plus redoutables dans le d^ 
clin de la puiflance , que dans des temps de prof* 
périté. L'Egypte étoit également malheur eufe , 8c 
par le commerce que faifoient les Portugais, &' 
par celui que leurs violence; l'empechoient de &ire« 
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Elle pouvoit fe relever de cette décadence avec 
une Hotte : mais la mer Rouge n offiroit rien de 
ce qu'il falloit pour la conftruire. Les Vénitiens 
levèrent cet obftacle. Ils envoyèrent à Alexandrie 
des boi^9 & d'autres matériaux. On les conduisît , 
par le Nil, au Caire , d'où ils furent portés fur des 
chameaux à Suez. Ceft de ce port célébrç, qu'on 
fit partir pour l'Inde , en 1 508 , quatre grands vaiC- 
* féaux, un galion, deux galères & trois galiottes^ 

XII. Les Portugais avoient prévu cet orage. Pour le 

LesPortu- pf avenir, ils avoient fongé, dès l'année précéden-^ 
^nt ^ m^ ^c> ^ ^^ rendre maîtres de la navigation de la mec 
très de la Rouge , perAïadés qu avec cet avantage ils n'au- 
naviption roient 'plus à craindre ni U concurrence ^ ni le$ 
Roui."'*'' fo^^^^s de l'Eg>'pte & de l'Arabie. Dans cette vue, 
ils avoient formé le de^èin de s'emparer de Tifle 
de Soçotora , fituée à cent quatre-vingts lieues da 
, détroit de Babelmandel, formé du côté de TAfirh 
que, par le cap de Gardafîii^ & du. côté de l'Ara- 
bie , par celui de Fartgquç. ^ 

Cette conquête devoit leur procurer un autre 
^^vantage, celui de les mettre en poâeffîon du pkuf 
parfait aloës qui ait jamais été connu* 

La {4ante qui produit ce fvic & lui donne fon 
nom, à des feuilles épaifTçs & charnues, du miliea 
defquelles fort un très-bel épi de fleurs rouges. 
On arrache ces feuilles, & 1 on en exprime , par une 
preiEon légère , la portion la plus fluide, qui, our- 
gée de fes parties grofljeres & épaiflie au foleil • 
conftitue raioës foccotrin, facile à diftinguer des 
autres par fa couleur fauve, fon brillant, fa tranf- 
parence, fon odeur fone » ion goût amer Se aro-^ 
matique. 

T^iftan d'A<^nha , parti du Portugal avec un ar- 
mçment coofidérable , attaqua cette ifle. Il fut 
combattu ^ ladefcei^tep^ Ihx^m^èh du roi des 
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Fârtaqctes , fbùverain d'une partie de l'Arabie S^ 
de Socotora. Ce jeune prince fut tué dans Fa^on. 
Les Portugais aflîégerent , 8l bientôc emportèrent 
d'aflaut , la feule place qui étoit dans Me; <]Uoi-* 
qu elle fât défendue , jufqu'à la dernière qxtrank- 
té, par une garnifon plus nornbreufe que leur pe» 
tite armée. Les (bidats de cette garniion ne vou^ 
lant point furvîvre au fils dé leur fouverain , refii- 
ferent de capituler , & fe firent tuer jiîiqu^dt 
dernier. L'intrépidité dés troupes de d'Acunba étoit 
encore au-defius de ce courage» 

Le fuecès de cette entreprife neproduifit pat 
les avantages qu'on en çfpéroit; Il fe tropva quç 
llfle étoit ftéiile , qu'elle navoit point de port, 
& que les navigateurs qui fortoient de la mer 
Rouge, n'y toucboient jamais, quoiqu^on ne pût 
s'empêcher de la reconnoître^ pour entrer dans ce 
golfe. Audi la flotte Egyptienne pénétra-t-elle fan$ 
danger dans l'Océan-Indien. Elle fe joignit à ^ celle 
de Cambaye. Ces deux forces réunies combattirent 
avec avantage les Portugais ,^ qui , venant d'expé- 
dier pour l'Europe un grand nombre de vaifTçaux 
chargés de marchandifes, fe trouvoient conlidérai- 
blement aâbiblis. Le triomphe fut court. Les vain^ 
eus reçurent des renforts & reprirent la fubériorité 
pour ne la plus perdre. Les armemens qui contl^ 
huèrent à partir d'Egypte , furent toujours battus & 
difEpés par les petites éfcadre^ Portugaiiès , qdi 
croiloient à l'entrée du golfe. 

Cependant, comme cette petite guerre donndkt 
toujoun de l'inquiétude, occafionnoit quelques d4- 
penfes, Albuquerque crut devoir y mettre fin, par 
ta deftruâion de duez. Mille obftacles trav^rfoiertt 
ce projet. 

Là mer Rouge, qui fépare F Arabie dé la haute 
Ethiopie & d une partie de l'Egypte,. a trais cents 
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cinqi^uite Uelies de long , fur quarante de largd 
Comme nul fleuve ne sf oppofe à la force du flux 
de la mer» eUe participe d'une maniera plus fen-^^ 
fible aux mouvemens de l'Océan^ aue les autres 
mers Méditerranées , fituées à-peu-pres fous la mê- 
me latimdie. Elle eft peu fujette aux orages > & ne 
connoît preioue point d'autres vents; que ceux du 
Nord & du Sud» qui (ont périodiques comme h 
moufTom dans l'Inde, &qui fixent invariablement i 
dans cette mer, le temps de l'entrée & de la Ibr- 
lie. On peut la partager en trois bandes. Celle du 
milieu dt nette, navigable jour & nuit, fiir une 
profondeur de vingt-cinq à foixante brafles d'eau; 
jLc$ deux laui èordent les côtes , quoique pleines 
d'écueils, (ont préférées par les gens du pays , qui, 
oblige de fe tenir au voifinage des terres à cauTe 
4e la petitefle de leurs bâtimens, ne gagnent le 
grand canal que lorfqu ils craignent queîaue coup 
de vent La difficulté , pour ne pas dire l'itùpom- 
bilité > d'aborder les p<>rts répandus fiir la côte , 
hk que cette navigation eft très - périlleufe pour 
les grands vaiflêaux , qui ne trouvent d'ailleurs fur 
leur route qu'un nombre coniidérable d"ifles défer* 
les, arides & fans eau. 

Albuquerque, maWé fes talens^ fon ei^érience 
jSc ùl fermeté , ne réuffit pas à furmonter tant d obf- 
tacles. Après s'être enfoncé bien avant dans la mer 
Rouge , il fut obligé de revenir fur fes pas avec fa 
flotte, qui avoit lou&rt de continuelles incom- 
nKK&tis & couru de fort grands dangers. Une 
politique inquiète 8c cruelle hii fit imaginer des 
moyens d^'arriver à fon but, beaucoup plus hardisr 
«mais qu'il croyoit plus infaillibles. 11 vouloit que 
l'empereur d'Ethiopie, qui briguoit la proteâioD 
du rottugal j détoturnât le cours du Nu , en lui 
ouvrant un paffage pour fe jetter daus la mer Rou- 
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g(?. L'Egypte ferolt alors devenue e» grande par- 
tie iifibs3>itable, peu propre du moins au commer- 
ce. Lui-même il fe propofoitde jctter dans TA-* 
tftbie, parle golfe Ferfique, trois ou quatre cents 
chevaux , qu u croyoit fiimfans pour aller piller Mé* 
dine & la Mecque« Il penfoit ^qu'une expédition 
de cet éclat rèmplirôit de terreur les Mahométans^ 
& arrêteroit ce |>rodigieux concours de pèlerins,. 
le plus fblide appui du CQOunerce, dont il cher-r 
dioit à extirper les racines.^ 

Des entreprifes moins hafardeuIeS) & plus uûlei 
pour le moment, le portèrent à différer la ruine 
d'une puiflance dont u fliffifoit d'arrêter alors la ri'* 
valité, La conquête de l'Egypte par les Turcs, quel* 

Sues années après , rendit néceuâirçs de plus gran- 
des précautions. Les hommes de génie auxquels il 
fut donné de (sà&c la chaîne des événemehs qui 
avoient précédé & fiiivi le paff^e du cap de Bon* 
ne-Efpérance, de porter des conjeéhires profondes 
fiir les bouleverfemens que ce nouveau chemin de 
navigation devoit prévenir , ne purent s'empocher 
de regarder cette fameufe. découverte comme k 
plus grande époque de l'hiftoire du monde. 
^ L'Europe commencoit à peine à. refpirer & à fe^ * X 1 1 L 
couer le }oug de lia tervitude, qui avoit avili fes , ^® ^^^ 
l^abitans depuis les conquêtes des. Romains & l'é- |wSre 
tabliflement des loix £èodales. Les tyrans fans nom- 4es Portu-* 
l>re qui oj^r^oient des multitudes d efclaves , g"» ^^ ^ 
avoient été ruinés par le 4élire des ccoifades. Pour "^1,^^^"^^ 
foutenir ces extravagantes expéditions ♦. ils avoient l'Eutopç. 
été obligés de vendre leurs ^rres & leurs châteaux , 
& d'accorder, à prix d'argent, à leurs vaffaux queln 
ques privilèges qui les mpprocboient enfin de la 
condition des hommes. Alors le droit, de-propriétG 
commença à s'introduire parmi les particuliers , & 
leur donna cette forte ^indépendance , fs^ps Un 
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quelle la propriété neft cUe-théme quune itlufîotv 
Aitiâ les premières ctinctUes de libené qui aient 
éclairé fJîurope , forent Touvrage inattendu des. 
croifades; &la fc4ie des conquêtes contribua,, pour 
la* première fois, au bonheur des hommes*. 

Saris b découverts de Vafco de Gama, le flam^ 
beau de la fiberté s^iteiguoit de nouveau » & peut« 
Être pour toujoun^ Les Turcs alloient renipJUcer. 
ces nations féroces » qui ^ des extrémités de la ter^. 
re, étoient venues remplacer les ftomain^», pouc 
devenir, coihme eiix, le fléau du genre-^humain \ 
& à nos barbares iâfHtûtions , aurcHt fucoédé uor 
îouç plte pefant encore. Cet événement étoit iné- 
vit&le , û les farouches vainqiKurs de l'Egypte 
neuffenfc été repoqffés par les Portugais dacis les. 
différeotes expéditions qu^ tentèrent dans l'Indev 
Les richeffes de TAfie leur aflitfoient celles de fEu- 
rope. Maîtres de tout le commerce du monde , ils 
sEuroient eu nécefTairemeiit k. plus veçbulable ma- 
rine qu OB eût jamais vue; Quekrobftacfes abroient 
pu arrêter alors fur notre continent ce peuple^ qui 
étoit eonquét^t par la nalwc de ià religion, 9c dt 
là politique? 

V L'An^eterre fé tihâchirott pour tes iméréts de & ' 
liberté) la France > pour tesrifttérêtide fes maîtres i 
fAHeai^ne> pour ceux de la religion v l'Italie, 
pour les ptéte^tions réciproques diin tyran & dW 
smpofteur. Couverte de fanatiques & de combat-^ 
tans, f Europe entière reffembloit à u&makde qui» 
tombé dans ie délire, s ouvre les. veines, & perd 
4^3 (k fureur Ton fang avec, les forces. Dans cet 
^tat. d^é^pi^ement & d'anarchie , eQe n auroit oppofé 
aux Turcs quuoe foibfe rififtanse^ Plus fe jçalme>, 
qui Âjcçede aitx guerres, âviles, rend ks: peuples 
redoutables à leurs voiiihs,, plus lés troubles de la. 
di^o^tion qui les diyifc les cxpofent àrlmvafiou fie. 

Digitized by VjOOQ Le 



' 1) fe s D î u X Indes. ïo\ 

à 1 oppreflîon. La conduite dépravée du clergé au- 
Toit encore favorifé les progrès d un culte étranger^ 
& nous ferions (ans Retour dans les chaînes de fef^ 
tiavage. En effet, de tous les fyftêmes polïrixjirç^ 
& religieux qui affligent refpeee humaine , il n'ért 
eft point qui laiffe moiiTS de carrière à la liberté 
iqtie celui des Muftilmans. Dans prefque toute l'Elit 
rope, une religion étrangère au gpuvernèittieut , A 
dont lés premiers pas fe Font prévue toujours ifaits \ ' 
à fon infçu; une nîoralë répamkie fans ordre, iâns 
précifion ^ daiis des livres, obfçurs & fuiceptibles 
d'une feule bonne interprétation ^ entre linè infinité 
de mauvaifes', une autorité en. proie aux prêtres & 
aux f ouVeiraiàs , qui fe difptttent tpur-à-tottr le droit 
de commander aux hommes 5 des Ibix politique^ 
& civiles fans cciTc en contracjiétîbn^ avec la reft- 
gîon dominante , qui condamne l'inégalité &" Fàm- 
bition 5 une àdminiftratîon inquiète & entreprer 
nante, qui-, pour dominer avec plus <f empîrr, op- 
J)ofe continuellement une^ïirtie de l'état i'I^àutrfe 
partie : tdiis cçs germes de' trouble doivçrit entre- 
tenir dànS Içs efprits une fermentation violenté.' Eftr 
il furprenant qu'au milieu de ces mouveraens , îa 
nature s'éveille & crie au fond des cçeurs , Vk^mr. 
mé efi né Khre ? 

' Alffls, fotis le joug d'une religion qiû con&cre 
la tyrannie, en fondant le trône fur l'autel y qui 
femble impofer (îlcnce à ; Fambition , en permettant 
ia volupté *, quâfàvôrife k pai^effé naturelle, en în- 
terdifant les opérations de Tqfprit :. il.n'y a point 
d'efpérance pour les grandes lévolutions. Auuî les 
Turcs, qui egbrgent (î foUvent leur maître , n'ont- 
îls jamais penfé à changer leur gouvernement. Cettfe 
idée eft àu-deifus de leurs iarnes énervées & cor-- 
rompues. C'en étoit donc fait de la liberté du mon-* 
de entier-, elle étoit perdue, (île peuple dé la chr^ 
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(tenté» le pliis fuperftttieux, & peut-être le plus ef- 
çlave, n eut arrêté le progrès, du fanatifme 4e$ Mu- 
ïubnaus^ Çs. briTé le çour$ impétueux d^ leurs con- 
quêtes ^ en leur coupant le nerf des riçhefles, Al- 
buquerque fit plus. Après avoir pris des mefures 
, ;« efficaces pour qu aucun vaiflêau ne pût pafler de la 

^ mer d'Arabie dans les mers des Indes ^^ il cbercha è 

4e donner Pempire du golfe Perfique, 

XIV. Au débouché du détroit de Moçandon , qui 

j^s Portu^ conduit dans ce bras de mer, eft fituée Kfle de 

TOrt^^a^dor Gérun,Ç eft fqr ce rocher ftérik quun conque* 

mination rant Arabe bâtit 4an& le onzième ilede une ville» 

' dansiegol- devçnue» avec le temps, la capitale d'un royau- 

fcP^ftcjuç, me oui , d'un côtç , ç'éteudoit affe» avant danç 

rAraoie, & de 1 autre dans la Perfe. Ormuz avoit 

deux bons ports ) il étoit grand , peuplé » fortifié* 

Il ne devoit fes richèfles & fa puifTance qu'à (â 

fituation. Il fervoit d'entrepôt au commerce de la 

; ^ Peife avec les Indes ; commerce très- wnfîdérable 

clans un temps où les Periâns faifoient pafler par 

les portç de Syrie , ott par Caiîa , la plupart des 

marchandifêç qui yenoient de TAfi^ ea fturope» 

Pans les faifons qui pcrmettpient l'anivée des 

^marchands étrangers ,, Ormuz étoit la ville ta plu9 

brillante & la plus agréable de rOrient On y 

.voyoit des hommes de prcfque toutes les parties 

<!e la terre i&ire un échange de leurs denrées, , & 

^Vaiter leurs afi&ires avec une politeflè & des 

^^ây^ds peu connus danis; les, autres places d^ conic^ 

ji^iei;ce^ ^ . . 

Ce Wn étoit donné par les marchands du port^ 
.qui communiquoîenl 4UX étrangers une bonne 
.jpàrti^ de leur afiàbiji^é^ Leurs manières, le bon 
ord|^e qu'ik eutretenoieut dans leur ville y les 
commodités, Jes/plai/îrç. de toute efpece qu'ils y 
.iadei^loiçuj; ; tput çQnçouroit,. avcsc ks. i^tércOb 
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'en commerce > à y attirer les n^ocians. Le paré 
des rues étoit couvert de nattes très-propres, & 
en quelques endroits de tapis. Des toiles qui s'a^*^ 
vançoient du haut des maifons» rendoieiit les ar- 
deurs du ioleil fupponables. On voyoit des ca^ 
|>inets i la façon des Indes , ornés de vafês do-» 
rés, ou de porcelaine, qui contenoient des ar-^ 
bttftes fleuris 9 ou des plantes aromatiques. On 
trouvoit dans les places des chameaux chargés 
d'eau. On prodiguoit les vins de Perfe> ain(î que. 
les parfums & les alimens les plus exquis. On en* 
tendoit la meilleure mufique de l'Orient. Ormœ 
étoit rempli de beUes fUies des différentes coo»*^ 
trées de 1 Me , inftruites dès TenÊuice dans tous 
les arts qui varient & augmentent la volupté» On 
y goi^toit enfin toutes les délices que peuvent atti? 
rer Se réunir l'abord des richefTes, un commerce 
Jmmenfe, un luxe ingénieux > un peuple poli & 
des femmes galantes. 

A Ton arrivée dans hs Indes > Albuquerque 
commença, par ravager les côtes , par puler les 
villes dépendantes d'Onntts^ Ces déva(btions, qui 
font plus d'unbrieand que d'un conquérant, n'en* 
troientpas natmreUement dans foncaradere : mais 
il fe les permettoit, dans l'eTpéraoce deimager une 

ÎuifTance, quil n é^it pas en. état de rédiure pat 
i force ,^ à te préfenter delle-^méme au joug quil 
vouloit lui dociner. Lorfqu'il crin- avoir infpiré une 
terreur néceiTaire à Tes defieins , il fe préfenta dcr 
vant la capitale , dont il fomma le roi de fe ren- 
dre ^ibutake du Portugal, comme il l'étoit de la 
Ferfe. Cette propofition fut* reçue comme eUe de« 
voit Ictre. Une flotte compo(ie de batimens Or* 
jmuziens, Arabes & Perfans, vint combîtftre lef- 
5:adre d'Aibuquerque , qm détniifit toutes ces forcer 
avec cinq vaiQieau;]^^ Le roi découragé, confentil 
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que le vainqiieiir conftrui^ une dtadelie., qui 
devoh paiement dominer h ville & fès deux 
ports. 

Albuquerqiie> qui connoiflbit le prix du temps» 
ne perdit pas un moment pour hâter cette conf- 
ttoâion. Il travailloit comme le dernier des fiens. 
Cette aâivité n'empêcha pas qu'on ne remarquât 
le {>eu de monde qilil avoit Atar^ qui, par des 
révolutions communes en Orient, étoit parvenu 
de i'efclavage au minlftere, rougit devoir facrifié 
Tétat à une poignée d'étrangers. Plus habite à ma- 
nier les leuorts de la politique que ceux de la 
gaefxe, il réfolut de îépaier par des artifices le 
mal qu'il avoit fait par la lâcheté. Il ht gagner^ 
coirompre , défunit Se brouiller û bien les Portu- 
gais entre eux & avec leur chef , qu'ils furent cent 
fois iur le point d'en venir aux mainSu Cette ani- 
mofité qui atigmentoit toujours, les détermina à 
le rembarquer, au moment qu'oncles avertit qu'if 
f avoit un complot pour les égorger. Albuquer- 
que, qui s'affermifloit dans lès idées par tes ob^ 
ftâcles & par les murmures > prit iè parti d^aâàmer 
la placé, & de fermer le padage à tous les fecours. 
Sa |)roîe ne lui pbuvoit échapper , loiifque trois 
de fhs capitaines • l'^abandonnerént honteuiêment 
avec leurs vaifldam. Pour |uftifî^r leur <léfertîoni, 
Us ajoutèrent k la noirceur de leur infidélité, 
teUe d'imputer à leur général ks crûnes les plus 
atroces. 

Cette traiiifofl fùtçk Albuquerque à renvoyer 
lexécUtion de i<^ii projet ati temps qu'il favoit n'c- 
trê pas éloiené» où il auroit à fa difpofkion toutes 
bs forces & fa nation^ Dès qull fût devenu vice- 
roi j il reparut devant Ormuz aVec un appareil, 
auquel une coUf êorrômpUe , uiï peuple amolli» 
lie fe crurent pas en état de réfifte^. On fe ibumif- 
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te foûver^in 4e la Perfe ofa demander un tribut 
au vainqueur. Âlbuquerque fit apporter devant 
renvoyé des boulets , des grenades & des iàbre\ 
Voilà, M dit-il) la monnoU des tributs jfue pait 
le roi de Portugal 

'. Après cette expédition» la putflânce Portiigaifir 
fe trouva afTez fôlidenient établie dans des golfes 
d*Arabie & de Perfe » fur k côte de Malabar, poui: 
qu on pât foûger à Tétehdre dans TEft de TAfie, 
< Il fe préfentoit d'abord à Albuquerque l'ide dt XV. 
Ceylan , qui a quatre- vinits lieues de long fur Eabiiflfc- 
trente dbms fa^ plus grande krgeur. Dans les teci* po^r'J^gaij^ 
les plus reculés > plie étott très-connue fqu^le nom Ceyian. 
de Taprobane, Le détail des révolutions qu elle 
doit avoir éprouvées ^ neft pas venu jufqu'à nousL 
Xout ce que Tbiftoire nous apprend de remarqua 
ble , c'eft que ks loix] y furent autrefois fi refpec^ 
técS'i^ que le monarque nétoit pas plus diQ>enK de 
leur observation que le dernier des citoyens. S'H 
les violoit , il étoit condanuié .à U moit t maisavet 
cette diftinétion ^ qu'on lui épargnoit les humilia'^ . 
tions du fuppUce. Tout commerce, toute confokb» 
tion -, tous les fecours de la vie lui étaient refiifési^ 
l^il finiflbit miférablement fes|our& dans cette ef^ 
pece d'excommunication* 

. Si les peuples connoiflbient leuirs prérog;atives> 
cet ancien ufage du Ceylan fubfifteroit dans toutes 
les contrées die la terre; & tant que ks loix ne fe»- 
ront faites que px)iir ks fiijets , ceux-ci s appelkront 
comme ils voudront i ils ne feront que des efcU?- 
yes. La ki sieft Irienj fi ce neft pas un glaive qui 
fe promeae indiftinâement fur toutes les têtes , & 
jui abat ce qui s'élève au-deiTus du plan hotifontat 
UT lequel il & meut* La loi ne commande à pet'- 
fonne ou commande jk tous. Devant la ki , ainli 
que devant Dieu^ tous foi^ égaux» Le cèâtîmec^ 
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{particulier ne venge que finfbâion de la loi : ttiaî^ 
e châtiment da fouvcraîn en venge le mépris* 
Qui ofera braver la loi, fi le fouverain même ne 
la brave pas ^punément ? La mémoire de cette 
grande leçon dure des fiecles , & infpire un ef&oi 
plus falutaire que k mort de mille autres cou^ 
pables. 
' Lorfque les Portugais abordèrent à Ceykn , il« 
ly !e trouvèrent très-peuplé. Deux nations» différen- 
tes par les mœurs > par le gouvernement & par la 
religion» Thabitoient. Les Bedas, établis à la partie 
feptentrionale de tlfle > & dans le pays le moms 
abondant» font partagés en tribus , <}ui fe regardent 
comnEie une feuie famille, & qui nobéiâênt qu'à 
on chef» dont lautorité n'eft pas abfokie. Ils {ont 
prefque nuds. Du refte » ce font les mêmes mœurs 
ft [le même gouvernement qu'on troBVe dans les 
montagnes d'Ecofle. Ces tribus , unies pour la dé-* 
lenfe commune » ont toujours vaillammetjt com- 
battu pour leur liberté» & n'ont jamais attenté \ 
relie* de leurs voifins. On fait peu de chofe de leuF 
irelfgion , &; il eft douteux quelles aient un culte. 
Bles ont peu de conununication avec les étrangers: 
On garde à vue ceux qui traverfent les cantons 
qtfeffes habitenr. Ils y font bien traités» & promp-? 
tement renvoyés, La jaloufie des Bedas pour leurs 
femmes » leur infpire en partie ce foin d'éloigner 
les étrangers, & ne contribue pas peu à les féparer 
de tous Tes peuples. Ik fembleni: être les babitans 
pîmitifedeVifle. 

Une nation plus nombreufe & pks puiffante» 
^l'on appelle les Chingulais » eft maitrefle de la 

Îartie Méridionale. En la comparant à l'autre» nous 
appellerions une nation polie. Ils ont des habits 
& des defpotes. Ils ont » cpmme les Indiens , la 
difiinâion des caftes» mais une religion différente. 
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Iis:recoiinoiflem im être fupirème \ & au-deflbus de 
lui, des divinités du fécond, du troUîeme ordre# 
Toutes ces divinités ont leurs prêtres. Us honorent ^r 
panicuUérement dans les dieux du (ècond ordre, 
un Buddou, qui eft defcendu fur terre pour fe., 
rendre médiateur entre Dieu & les hommes» Les 
prêtres de Buddou font des perfonnages fort im- 
portans àCeylan. Ils ne peuvent jamais être punis, 
pat le prince , quand même ils auroient attenté à . 
ùl viCé Les Chingulais entendent la guerre. Ils ont 
fu faire ufage de la nature de leur pays de mon- 
tagnes, pour fe défendre contre les Européens» 
qu'ils ont fouvent vaincus* Ils font fourbes , inté* 
reflës, complimenteurs , comme tous les peuples 
e&laves. Us ont deux langues, celle du pewle & 
celle des fâvans. Par-tout où cet ufage eft étaoU, il 
a donné aux prêtres & au gouvernement un moyen 
de plus pour tromper les hommes. 

Les deux peuples jouiflbient des fruits , des 
mins , des pâturages qui abondoient dans Tifle. 
On y troavoit des d^hans (ans nombre, des pier- 
res précîeufes, une orande quantité d'excellente 
cannelle. Cétoit fiir k côte leptentrionale & fuc, 
la côte de la Pêcherie, qui en eft voifine, que fe 
fdibit la pêche de perles la plus abondante de TO- 
rient Les ports de Ceylan étoient les meilleurs do 
rinde,& la pofition étoit aa-defliis de tant d'a- 
vantages. 

Les Portugais auroient dû, ce femble, établir 
toute leur ouiilànce dans cette ifle. Elle eft au cen-- 
tre de TOnent. C eft le paflàge qui conduit dans 
les répons les plus riches. Avec peu de dépenfes en 
hommes & en argent, on feroit parvenu à la biea 

S)eupler, à la bien fortifier. JDeselcadres nombreu- 
es , parties de toutes les rades de cette ifle , au«- 
roient £ut rdpeâer le nom de fés maîtres dan:^ 
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toute TAfie -, & lès vaifleaux qui auroiént ctoi& 
dans fes parages » auroiént facilement intercepté la 
navigation des autres nations. 

Le vice-roi ne vit pas tous ces avantages. Il ne 
s'occupa point non plus de la cote deCoromandel» 
quoique plus riche que celle de Malabar. Cette der* 
niere n*ofiroit que des marchandifes de médiocre 
qualité, beaucoup de vivres, un peu de mauvaife 
' cannelle, aflez de poivre, du cardamome, forte 

d'épicerie dont les Orientaux font un grand ufage. 
La côte de Coromandel fournit les plus belles toi^ 
les de coton qu^il j ait dans l'univers. Ses habitans, 
la plupart naturels du pays, & moins mêlés d'Ara^ 
bes 8c d'autres nations, font les peuples les plusf 
doux & les plus induftrteux de rindoftan. D atl-^ 
leurs , en remontant la côte de Coromandel vers le 
Nord , on trouve les mines de Golconde. De plus , 
cette côte eft admirablement placée pour recevoir 
les marchandifes de Bengale & d'autri^ contrées. 

Cependant Albuquerque n'y fit point d'établiA 
femenr. Ceux de Saint-Thomé & de Négapatan ne 
furent formés qu'après lui. Il favoit que cette côte 
eft dépourvue de ports , qu elle eft inabordable 
dans certains temps de Tannée , & qu'alors dçs flot- 
tes n'y pourroient pas fecourir des colonies^. Enfin , 
il pen(à quêtant maîtres de Ceylan, ouvrage cora-r 
mencé par fon prédéceflêur d'Almeyda, &: porté 
depuis a fa perte&ion , les Portugais le feroîent 
du commerce de Coromandel , s'ils s*emparoîent 
de Malaca. C'eft à cette conquête qull fe dé^ 

Les Por- ^^ P^^> ^^"^ ^**^ ^*^^ ^^** ^ Capitale, eft 

tug^ font Une langue de terre fort étroite, qui peut avoir 

la conquête cent lieues de long. Il lie tient au continent que 

de Malaca. p^ j^ ^ô^e du Nord, où U confine à l'état de Siam , 

ùa plutôt au royaume de Johor^ qui en a- été dé-^ 
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membre. Tout le refte eft baigné par la mer, qui le 
fèpare de Tiile de Sumatra, par un canal connu fous 
le nom de détroit de Malaca. 

La natiue avoit pourvu au bonheur des Malais. 
Un climat doux, iain & rafraîchi par les vents & 
les eaux fous le ciel de la Zone Torride -, une terre 
prodigue de fruits délicieux , qui pourroient fiiffire 
^ l'homme iâuvage, ouverte à la culture de toutes 
les productions néceflaires à la fociétés des bois 
d'une verdipre éternelle \ des fleurs qui naiflent à 
côté des fleun mourantes ; un air parfumé des 
odeurs vives & fuaves, qui, s exhalant de tous les 
végétaux d'une terre aromatique , allument le fea' 
de la volupté dans les êtres qui refpirent la vie. La 
nature avoit tout fait pour les Malais : mais la fo^ 
ciété avoiit tout fait contre eux. 

Le gouvernement le plus dur avoit formé le 
peuple le plus atroce dans le plus heureux pays du 
monde. Les loix féodales , nées parmi les rochers 
& le^ chênes du Nord, avpient pouflé des racines 
)ufque fous Téquateur , au milieu des forêts & des 
campagnes chéries du ciel , où tout invttoit à jouir 
en paix d'une vie qui fembloit ne devoir s'abré- 
ger & fe perdre que dans lufage & l'excès des 
plaifirs. C'eft-là qu'un peuple efclave obéiffoit ^ 
un defpote, que repréfentoicnt vingt tyrans. Le 
defpotifme d'un fultan fembloit s'être appefanti fur 
la multitude, en fe fubdiviiànt entre les mains des 
grands vaiTaux. 

Cet état de guerre & d'oppreffion avoit mis la 
férocité dans tous les cœurs. Les bienfaits de la 
terre & duxiel, verfés à Malaca, n'y avoient fait 
que des ingrats & des malheureux. Des maîtres 
vendoient leur fervice, c'eft-à-dire, celui de leurs 
efdaves , à qui pouvoit l'acheter. Ils arrachoient 
leurs ferfs à Tagricultive; Une vie errante & péril^^ 
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leufe^ fiir mer & fur terre, leur convcnoît tmciit 
que le travail. Ce peuple avoit conquis un archi-» 
pel immenfe, céléore dans tout TOrient fous le 
nom d'ifles Malaifes. Il avoit porté dans fes nom- 
breuiês colonies > fes loix, (es moeurs, fes uTages» 
&, ce qu'il y avoit de .fingulier , la langue la plus 
douce de l'Afie. 

Cependant Malacaétpit devenu, parfàfitnationy 
le plus confidérable marché de l'Inde. Son poJt 
étoit toujours rempli de vaifleaux : les uns y arri- 
voieht du Japon, de la Chine, des Philippines y 
des Moluques , des côtes orientales moins éloi- 
gnées : les autres s'y rendoient du Bengale , de 
Coromandel, du Malabar, de Perfe, d'Arabie Se 
d'Afrique. Tous ces navigateurs y traitoient entre 
eux, &, avec les habitans, dans la plus grande fé— 
curité. L'attrait des Malais pour le brigandage ^ 
«voit enfin cédé à un intérêt plus fur que les fuc-* 
ces toujours vagues , toujours douteux de la pira-^ 
terie. 

Les Portugais voulurent prendre part à ce com-^ 
merce de toute l'Afie. Ils fe montrèrent d'abord 
à Malaca comme fîmples négocians. Leurs udirpa- 
tk>ns dans l'Inde avoient rendu leur pavillon fi 
fufpeâ , & les Arabes communiquèrent fi rapide- 
ment leur animofité contre ces conquérans , qu'on 
s'occupa du foin de les détruire. On leur tendit 
des pièges, où ils tombèrent Plufieurs d'entre eux 
furent mafiàcrés, d'autres mis aux fers« Ce qui put 
échapper, regagna les vaifiTeaux , qui fe iâuverent 
au Malabar. 

Albuquerque n avoit pas attendu cette violence, 
pour fonger à s'emparer de Malaca. Cependant elle 
dut lui être agréable. Parce qu'elle donnoit à fon 
entrepri(ê un air de juuice , propre à diminuer la 
haine qu'elle deyoit natureUcment attirer au nom 

Portugais^ 
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Pcnag!2fs» Le temps anroit affoibli une 'imprèflîon 
qu'il croyoit lui être av^tageufe*, il ne dififëm pas 
d'un infbnt (k vengeance.- .Cette aétiviité aroit été 
prévue') & il trouva, en arrivant devant la place > 
âù commencement de 1 5 1 1 > des difpofitions faites 
pour le recevoir. j . : 

Un ôbftacle plus, grand que cet appareil formi-^ 
dable, enchaîna pendant quelquesjours la valeur 
du général chrétien. Son ami Araâjo étoitdii nom- 
bre des prifonniers de la. première expédition. On 
menaçbtt xle le.&ir&. périr >. au moment oà 'com- 
menceroit le fiege. Â&ùquerque étoit feniible, & 
il étoit arrêté par le danger de fon ami, lorfquil 
en reçut ce billet : iV^ p^nfii qu^â la gloire b à 
V avantage du. Portugal; fi je ne puis être un infr 
trumcnt de votre viéhire^ que je n^y fois pas au 
moins un obfiade. La place fut attaquée & prife^ 
après bien des combats .douteux, fanglans & oçv^ 
niâtres. .On y trouvâmes trcforsimmenfes^ de 
grands magafins, toufcjceiquipouvoit rendre la vie . .,.- 
délicieufe»-& l'on y coiiftruifit une citadeUe« ppur^^- 
garantir la ftabilité de la conquête. '■■''. ?c5n^rf 

Comme les Portugais fe bornèrent àf^I^pWeA 
£on de la ville,: ceuk .defr'habitansvtcûsfeâateurs 
4'uo. imhométiime fort corrompu» qui ne voulu* 
rent ipas fubir le nouveau joug, s enfoncèrent dans 
les tentas, f ou fe répandirent lur la côte^ En '.per- 
dant Jefprit de commerce, ils ont repris. toute la 
violence dé leur caraâiere. Ce peuple ne marche 
îamats fans un poignard, qu'il appelle crid. Il fèm- 
oie avoir épuifé toute l'invention de ion génie 
fanguinaire, à forger cette arme meurtrière. Kien 
de fir dangereux, que, de tels hommes avec un tel 
iilftrumènt. Embarqués furun vaiiTeau» ils pQignar* 
dent' tout: l'équipage au moment de la puis pro- 
fonde fécurite* Depuis qu'on a connu leur perfi*. 

Tome I. H 
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4ie» tous les Eurooéens ont pris la préamtkm éc : 
ne pas fe ferrir de Malais pour matelots, t/kàs ces 
barbares enchériflânt fur leurs. anciennes mœurs» où 
le fort fe £ii(bit honneur d'attaquer le foible». ant-r 
mes aujourd'hui par une fiireur inexplicable de 
périr ou de tiier, vont, avec un bateau de tmntc 
hommes,; aborder nof Taiâieaux, & - qnelauefois 
ik les enlèvent. Sont-ik ïepouâés : ce néu pas^ 
du moœ^» ans emportée avec eux k confoEation 
de s'ctré abreuvés de ùng. 

Un peuple à qui la natinrcr a. donné cette inflcxî* 
bilUé de courage, peut bien être exterminé : mais 
non foumiis pas la force. Il nj a que J'humanitè» 
fattra^ des richefies ou de^ la liberte,^ Texeniple des 
vertus Se de la modération, une admifitraadon 
douce , oui pwiTent le civibfer. Il £mt le. rendre 
ou It lamer à loi-roeme, avant de femer avec lui 
des liaifons qu'il repouflb. La voie de la conquête 
feroit, peut-être, h derniere'qu'iii&udsoit ttnttt: 
elle ne feroit qu'exalter en. lui if horreur dune do- 
minatipn étrangère, & qu-e&n^uchér tous les: iên^ 
«mens de la fodabilité. La nâilurè a placé càectaûif 
peuples au milieu delà mer, comme lesHons» dans 
les: défertSy poyr être libresw Les trmpctes, ks.&« 
bles, les forets, les montagiies & les cavernes.^ 
font fafîle & les rempaxitsr de tous les êtres ;iridé<^ 
pendans. MaUneur aux nations policées,. qui ^tvon-* 
drom^élever contrel les forces Se le& droits des 
peuples infulaires & fauvages ! Elles deviendront 
cruelles. & barbares £ins fruits elles 'femeroiit là 
haine dans la dévaftation, 8c ne recueilleront que 
l'opprobre & la vengeance. * 

Après la prife de Malacâ, les rois de Siam;^ de 
Fégu, plufieurs autres, conftemés dune viâoire & 
fatale à' leur indépendance, envoyèrent à -Albu^ 
querqiie des ambaflâdeuî» poçr' le féliciter, lui 
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offrir lear comnierce, & lui ciemander faUSânewdb 
Portu^. ' ' xvn. 

Dans ces dfco«ftaiices* OM ^tfdre détachée E»blifle- 
de k grande fotte, prit: k. fôûfe dei MoUiques. ^^^^^ 
Ces i^9 athées prè^ dut defcle éq^aikK>xkl dafis^ aux Moiu^ 
FOcéati Indien y font> ert y^ eomf^jreilaiit , comtTief ques. 
on le Mt commanétneat^ cél^s de Bfinck> ail 
fkombre de dix» Lk tdus grande n a pas doHzé 
lieues^ de àtcvAty 8c ks autres en ont beaiicau| 
moins. 

Cet arch^l pardît avoir été voirai par k mer; 
On le crcnfoft avec fondement ToHvrage de qàtt^ 
qae feu: (ovatetrAù. Tkfs monis- orgiiieHleifxv dont 
a^ cime fe-perd dans les fraies y des rochers énor^ 
mes , entaffîs les uns fcnr les- âmres*, de^s cavernèt 
kideufes & pfdfondes *, defr fôrrens^ qui fe précîpt^ 
tent avec une viofence eîrtfême^ des vokans, àn-i- 
nonçant fans cei& une- deft^Q^v^n prochaine : ud 

rreil cabos £ut naîlre celte idée > ou lui prête dé 
force. ' 

On ignore comment ces iltes furent d'abord 

niées : mais U paroit prôi#éf que ks Javahoii 
» Makis feur ont donné fucceffivemcnf de^ 
loit. Lçttfs habltàns étoicnt, au commencement du 
feiziemeâefeie, des efpeces de fauvages, dont les 
thefs» qudiqué déédr^ du noÂi de rois, n avoient 
tqfu'une autorité bornée , & tout-à-feit dépendante 
des caprices de leurs' fejets. UsaVoient ajbuté, dc^- 
puis peu,' les fuperAitions du' mâhométifme à cel- 
tes du paganirme, qiilJs aroierit long-temps pro-^ 
feffé. Leur parefle etoit exceffive. La chaffe & H 
pêche étoiènt leur occupation unique, & ils nç con^ 
noiâoient aucumfe efocce de culture. Cette rnaftion 
étoit Éivorifée par les reflburces ijue leur foumif-^^ 
fbît le cocotier. 

Le cocotier n naturel d^ns prefque toutes les ré- 
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^ns de rinde» eft un arbre d'une très-belIè for- 
me, qui s'élève à la hauteur de quarante & plus 
cônununément de foixante pieds. Il tient à la terr^ 
par un grand nombre de racines menues & fibreu- 
fes. Son tronc, légèrement courbé v^s la bafe, eft 
droit dans le refte de fa longueur, dune forme 
cylindrique, d'une grofleur médiocre, maraué de 
pluficiurs in^alités circulaires, formées par la bafe 
des feuilles qui font tombées. Son bois léger & 
ipongieux ne peut être employé, ni dans la.conf^ 
tru^tion des navires, ni dans aucun édifice folide, 
& les bateaux formés de ce bois, font fragiles. & 
de peu de durée. La tête du cocotier fe couronne 
île dix ou douze feuilles ailées, rétrécies vers le 
fommet, fort larges à leur origine, & couvertes 
dans leur premier âge dun réfeau particulier dont 
on fait des tamis. .Leur cote principale, longue de 
douze pieds, eft profondément fîUonnée fur la fur* 
face intérieure. On forme avec ces feuilles les toits 
des maifbns-, on en fait des parafbls, des voiles, des 
61ets jpour la pecbev les plus jeunes jm&ne peuvent 
ptre lubftituées au p^er, & recevoir rimpreffion 
des caraâeres tracés ayec un ftylet Du milieu de 
cette touffe, s'élève une fpatheou enveloppe épaif 
fe, membraneufe, roulée fur elle-même, renflée 
dans fon milieu. Se terminée en pointe. Lorfqu'elle 
eft parvenue à une grpffeur déterminée, ^le s'out 
yre d'un côté & lai^ appercevoir un panicule fort 
coniîdérable, dont chaque rameau porte deux fleurs 
femelles & un plus grand nombre de fleurs mâles. 
Celles-ci ont un calice à fix di vidons profondes & 
autaiit d'étamines*, dans celles-là, les. étamines font 
remplacées par un piftil, qui devient un firuit de 
forme ovale, légèrement triangulaire, & de plus 
d'un demi-pied de diamètre. L'affénvblage de plu- 
fieuis fruits tenant à un même. panicule, fe nomme 
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régime. Le même arbre donne fucceffivement plii- 
fieurs régimes dans une feule année. 

Ce fruit a une écorce (ilandreufe , épaifle de trois 
doigts, connue fous le nom de caire, dont on fa- 
brique quelques étoffes groflieres & des cordages 
pour lés yaifleaux. Elle recouvre une noix fort du-^ 
re, de la grofleur& delà forme d'un petit melons 
percée de trois trous à Tune de fes extrémités , pro^ 
pre à faire de petits vafes & des uftenfiles de mé- 
nage. La pulpe qui tapiffe Tintéricur de cette noix, 
fournit une nourriture très- faine , dont on exprime 
au preâbir une huile qui eft fort douce dans fa nou* 
veauté, & d'un grand ufage aux Indes. Elle con- 
traâe de l'amertume en vieilliflânt , & alors elle 
ti'^eft bonne qu'à brûler. Le marc qui refte dans le 
preflbir, fcrt à nourrir les teftiaux, la volaille, & 
même le bas peuple dans des temps de difette. Le 
centre de la noix eft rempli d'une eau claire, ra-* 
Iraîchiflànte, légèrement (ucrée, qui fert à défaltCT '^^^t i 
rer le cultivateur & le voyageur. Dans les firuits tï g 
anciens, cette eau Ce diflipe, & £iit place aune' *^r^: 
amande qui remplit bientôt toute la cavité , & de-* 
vient propre à la germination. On trouve quelque-* 
fois dans fon intérieur une concrétion pierreule, à 
laquelle les Indiens attachent de grandes vertus : ils 
la r^rdent comme le gage d'un heureux fuccès , 
& ne manquent guère de s'en munir dan» leurs, 
entreprifés. 

Les avantages qui viennent d'être rapportés, ne 
font pas les feuls que procure le cocotier. Si Ton 
coupe la pointe des bourgeons de fleurs avant leur 
partait développement, il en découle une liqueur 
blanche, qui eft reçue dans un vafe attaché à leur 
extrémité. Bue dans fa nouveauté, die eft douce. 
Ceft la manne du défert. Quif^t même & l'idée de 
celle-ci n 4 pas iti prife dans des livres plus Oricn- 
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taux que ceux de fAcabie ou de l'Egypte ? Llnde 
eft y dit-on , le berceau de beaucoup de fables , d'al- 
légories , de relidoins. Les curioTités de b nature 
font une fource (ûconde pour rimpoftuce \ elle con- 
vertit des phénomènes finguUers en prodiges. L'hif- 
toire naturelle d'un pays devient (umaturdle dans 
un autre. Les faits, comme les plantes, s'altèrent en 
s'éloignant de leur origine. Les vérités fe changent 
en erreur, & la diftance des temps Se des lieux fài- 
iànt difparoitre les caufes occaHonelles des fauâês 
opinions, donne aux ntienfonges populaires un droit 
imprefcriptîble fiu: la confiance des ignorans & fur 
le filence des favans. Les uns n ofent douter , les 
autres n'ofent di(put^. 

Quoi quHl en (oit det rapports qu'il peut y avoir 
entre la nourriture des Ifraelites 8c la ooiâbn des 
Indiens , fi la liqueur du cocotier ne s'évanouit pas 
au foléil cothme la manne , elle ne tarde pas à s ai* 
grir & à fe convertir en un vinaigre utile. Diftillée 
dans fa plus grande force, elle donne une eau-de* 
vie trcs-rpiritueufe ^ & en la faifant bouillir avec 
un peu de chaux vive, on en tire du (ucre de mé- 
diocre qualité. Les bourgeons qui donnent cette 
liqueur, avortent nécefl'airement,& ne fc dévelop- 
pent plus, parce qu'ils ont perdu la matière qui de- 
voit fervir à la formation & à l'accroifliment des 
fruits. 

Indépendamment du cocotier, les Moluques 
avoient une efpece particulière de palmier , qu'on 
nomme fagou. Cet arbre , commun dans les forêts 
de ces ides , diffère du précédent par fes feuilles 
plus longues , par fon tronc beaucoup moins élevé , 
par fes fruits plus petits. Sa végétation- eft d'abord 
fort lente. Dans les commencemens , c'efl un ar- 
briffeau garni d'ép^es, qui rendent fon approche 
difficile. Mais dès <fxs fa tige eft formée y elle s'élève 
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ai peu de temps à la hauteur de trente pieds fur 
environ fix de circonférence > & perd imenfible-^ 
ment Tes épines. Son écorce eft épai^ d'un pouce. 
Tout rintérieur eft rempU d'une moelle qui fe ré-> 
duit en farine. L'arbrc qui iêmbie ne croître que 
pour les befoins de l'homme > lui indique cette fa-r 
rihe par une pouffiere fine & blanche, dont fe 
couvre la feuiUe. C'eft une marque certaine de la 
maturité du iagou. Les Indiens coupent alors cet 
arbre par le pied , ians s'embarrafler des fruits dont 
ils ne font aucun cas -, Se ils le dépècent en tron^ 
çons , poiu en tirer la moelle ou la Êirine ou iht 
renferment Après <|ue cette fubftance a été délayée 
dans l'eau, on la coule à travers une efpece de t^r- 
mis, qui retient les parties les plus grofficres. Ce 
qui a pafle eft jette dans des moules de terre» oiâ la 
pâte lèche & durcit pour, des années enâçres.Oa 
mange le fagou (implement délayé avec de l'eau » 
bouuli ou converti en pain. L'humanité des Indiens 
réferve la fleur de cette farine aux vieillards & aux 
malades. Elle eft quelquefois réduite en une gelée 
blanche & très-délicate. 

Un peuple. fobre^ indépendant, ennemi du tra- / 
vail , avoit vécu des fiedes avec la farine <ie fagou 
& l'eau du cocotier , quand les Chinob, ayant 
abordé par haiàrd aux Moluques dans le mdyen 
âge , y découvrirent le girofle & la imifcade, deux 
^iceries prédeufes que les anciens n'avoient pas 
connues. Le goût en fat bientôt répandu aux In- 
des , d'où il pafia en Perfe & en Europe. Les Ara- 
ires , qui tenoient alors dans leurs mains prefque 
tout le commerce de l'Univers, n'en n^Ugerent 
pas une fi riche portion. Ils fe jetterent en foule 
vers ces ifles devenues célèbres, & ils s'en étoient 
approprié les produékions , lorfque las Portugais ^ 
^ui les pourfuivoient par-tout, vinrent le^r arra^ 
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cher cette branche de leur induftrie. Les intrigues 
imaginées pour faire échouer ces conquérons, ncta-^ 
péchèrent pas qu on ne confentit à leur laiâTer bâtir 
un fort Dès ce moment la cour de Lifbonoe mit 
les Moluques au nombre de fes provinces » & elles 
ne tardèrent pas , en effet , à le devenir. 

Tandis. que les lieutenans d'Albnquerque enii- 
chiâbient leur patrie de produéHons uniques, ce 
général acbevoit de ibnmettre le Malabar» qui avoit 
voulu profiter de ion abience pour recouvrer quel- 
que lioerté. Tranquille, après (es nouveaux fuc- 
ces, dans le tentre de fes conquêtes, il réprima la 
licence des Portugais; il rétablit Tordre dans tou- 
tes les colomes; il affermit la diicipline militaire» 
& fe montra aékif , prévoyant, Cage, )«fte, hu- 
main, défintéreflé. Uidée de Tes vertus avoit fait 
uneimpreffion & profonde fiir refpirit des Indiens, 
que, long-temps après fa mort, ik alloient à fbn 
tombeau, pour lui demander jufUce des vexations 
de Tes (uccefTeurs. Il mounit à Goa en 1 5 1 5 , (ans 
riche(res, & dans la difgrace d'Emmanuel, auquel 
on 1 avoit rendu fufpedh 
XVIII. Si l'on doit être étonné du. nombre de fes vic^ 
Caufes de toires & de la rajâdité de fes conquêtes , quel droit 
é^nerSe^des "'^^ P^^ ^^^^ adEmration,. les hommes intrépi- 
Poitugaxs. des auxquels il avoit llionneur de conniiander! 
Avott-on vu )ufqu alors une nation avec (î peu de 
puifTance, faire de (i grandes chofes l II n y avoit 
pas quarante mille Portugais fous les armes , & ils 
fàifoient trembler l'empire de Maroc, tous les bar- 
bares d'Afri(]pje, les Mammelus, les Arabes & tout 
l'Orient, depuis l'ide d'Ormuz jufqu'à la Chine. 
Ils n'étoient pas un contre cent-, & ils attaquoient 
des troupes , qui , fouvent avec des armes égales, 
difputoient leurs biens & leur vie jufqu'à fextré- 
niité. Quels hommes dévoient donc être alors les 
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Portugais , & quds refibrts extraordinaires en 
«voient £iit un peuple de héros? 

U y avoit près d'un fiecle qu'ils combattoient 
contre les Maures, lorique le comte Henri, de la 
tnaifon de Bourgogne , débarqua en Pormgal avec 
plnfîeurs chevaliers François , dans le deâein d'al- 
ler Ëdre la guerre en CaiHlle (bus le célèbre Cid, 
dont la réputation les avoit attirés. Les Portupis 
les invitèrent à les féconder contre les infidèles s 
les chevaliers y corifentirent, & la plupart même 
3'établirent en Portugal. L'iniHtution de la cheva^ 
krie, une de celles qui ont le plus élevé la na« 
ture humaine > cet amour de la gloire (libftitué \ 
celui de la patrie ; cet efprit épuré de la lie des 
iîecles barbares , né des vices même du gouverne-^ 
ment féodal , pour en réparer ou tempérer les 
maux : la chevalerie reparut alors fur les bords du 
Tage , avec tout l'éclat qu elle avoit eu dans £r 
naiSânce en France & en Andeterre. Lés rois 
cherchèrent à la conferver, à l'étendre, par Téta- 
bMeme;tit de plusieurs ordres formés fur le mo- 
dèle des anciens , & dont l'efprit étoit le même; 
c'eft-à^^lire, un itnélange d'héroïfine, de galanterie 
& de dévotion. 

Les rois élevoient encore l'eforit de la nation , 
par la forte d'égalité avec laquelle ils traitoient h 
noblefie, & par les limites qu'ils donnèrent eux- 
mêmes à leur autorité. Ils affembloie^t fou vent les 
états^généraux, fans leiquels il n'y a point propre- 
ment de nation. Ce fut de ces états, qu Alphonfe 
reçut le fceptre après la prife de Lifbonne. Ce fui 
avec eux , que fes (uccefTeurs donnèrent long- 
temps des loix. Plufieurs de ces loix étoient pro- 
pres à infpirer l'amour de grandes chofes. La no* 
bleife étoit aècordée à des Services de diftindign *, 
à celui qui avoit tué ou pris un général ennemi» 
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oa foi) écuyer *, à celui qm , prifonmer diez lès 
Maures > avoit refufô de racheter Ùl liberté par ie 
Sacrifice de & religton. On ôtoit la nobleflè à qui- 
conque infuitoit une femme , rendoit un &ux té-* 
moignage, manquoit de fidélité, on déguifok la 
vérité au roi. Si cet ufage a cefTé» eft<e la hvte 
des fujets qui n ont pas ofé dire la vérité aux fou- 
verains , ou la faute des fouvetaûis qui n ont pas 
voulu l'entendre? 

Les guerres que les Portugab avoient foutenues 
pour défendre leurs biens Se leur liberté , étoient 
en mcme-temps des guerres de religion. Ils étoient 
remplis de ce fanatifme féroce, mais brillant, que 
les papes avoient répandu dans le temps des croi-^ 
lades. Les Portugais étoient donc des chevaliers 
armés pour leurs biens, leurs femmes, leurs en- 
fans, & pour leurs rois, chevaliers comme eux. 
Cétoient encore des croi(és qui , défendant It 
chiiftianifme, combattoient pour leur patrie* Ajou- 
tez qu'ils étoient une petite nation, une puiflance 
très-bornée : or ce n cit guère , que dans les petits 
états, fouvent en danger, quon font pour la pa- 
trie un entboufiafme , que n ont jamais connu les 
grands peuples qui jouifTent de plus de fécurité. 

Les principes dadivhé, de force, d'élévation, 
de grandeur, qui étoient réunis à la fois dans cette 
nation , ne fe perdirent pas après l'expuUion des 
Maures. On pourfuivit ces ennemis de l'état & de 
la foi , jufqu'en Afirique. On eut quelques guerres 
contre les rois de Giftille & de Léon. Enfin , pen- 
dant les temps qui précédèrent les expéditions de 
l'Inde , la nobleffe , éloignée des villes t& de la 
cour, confervoit dans fes châteaux les portraits & 
les vertus de fes pères. 

Dès qu'il fut qucftion de tenter des conquêtes 
en Afrique & ep Afie >, une paflion nouvelle s'ur^ 
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nit à tous les reflbrts dont nous venons de parler» 
pour ajouter encore de la forcé au génie des Por- 
tugais. Cette paflîon , qui devoit d abord exalter 
toutes les autres : mais anéantir bientôt leur prin<- 
cipe généreux , fut la cupidité. Ils partirent en foule 
pour aller s'enrichir , (èrvir l'état & Ëiire des con*- 
vérfions. Ils parurent dans Tlnde plus que des hom-- 
mes, juiquà la mort d'Albuquerque. Alors les ri-^ 
chei&s, qui étoient l'objet & le fruit de leurs con- 

Suétes , coxirompirent tout. Les paflîons nobles 
rent place au luxe & aux jouiflances , qui ne 
manquent jamais d'énerver les forces du corps & 
les vertus de Tame. La foiblefle des fuccefleurs 
du grand Emmanuel , les hommes médiocres qu'il 
choiht lui-même pour vice-rois des Indes , firent 
dégénérer peur-à-peu les Portugais. 

Cependant Lopcs-Soarez, qui prit la place d'Al« 
buquerque» fucceda à fes projets. Il abolit une 
coutume barbare , étabKe dans le pays de Travan- 
cor , près de Calicut. Ces peuples confultoient des 
fbrciers fur la deftinée de leurs en£ms. Si les de- 
vins promettoient à ces en&ns une deftinée heu- 
reufe , on les laifToit vivre •, s'ils les menaçoient de 
quelques grands malheurs, on les égorgeoit Soarez 
ht conferver ces enfans. Il eut à lutter quelque 
temps contre les mouvemens dont fa nation étoit 
menacée aux Indes. Lorfqu'il fut délivré de cette 
inquiétude, il ne fongea plus quà s'ouvrir la route 
de la Chine, 

Le grand Albuquerque en avoit formé le deflein. x I X. 
Il avoit rencontré à Malaca des vaifieaux & des né- Arrivée Jes 

cocians Chinois \ 8c il avoit pris la plus haute icfèe f ^^tugais îi 
% ^> j' 1 t C ^1 .la Chine. 

dune nation, dont les derniers matelots avoient jj^e géné- 

plus de politefTe , ^ attachement aux bienféances , raie de cet 

de douceur & d'humanité > qu'il n'y en avoit alors empira 

en Europe dans la nobleile même. Il invita les 
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Chinois à continuer leur comnierce dans Mâlacai 
II apprit d'eux des détails fur la puiflance, la ri- 
cbefie, les mœurs de leur vafte empire» &.il fie 
part de Tes découvertes à la cour de Portugîd. 

On n avoit aucune idée » en Europe , de la na- 
tion Cbinoiiè. Le Vénitien Marc-Paul y qui avoit 
fait par terre le voyage de la Chine» en avoit donné 
une relation qui avoit pafTé pour fabuleufe. Elle 
ëtoit conforme > cependant , à ce que manda 
depuis Albuquerque. . On ajouta foi au témoi* 
gqage de ce capitaine ; on crut ce qu il difoit du 
riche conunerce qu'on pourroit faire dans cette 
contrée. 

Une efcadre partit de Lisbonne en 15 iS» pour 
y porter un ambaffadeur. Quand elle fut arrivée 
aux ifles voifines de Canton , elle ne tarda pas à 
être çntouréb de navires Chinois > qui vinrent la 
reconnoître. Ferdinand d'Andreade, qui en étoit 
k chef, ne fe mit point en défenfe : il laiflâ vifi- 
ter fes vaifleaux *, il fit part aux mandarins » qui 
cooimandoient à Canton,. du fujet de' Ton arri- 
vée, & il leur remit T Ambaffadeur , qui fut conduit 
à Pékin. / ' 

Cet ambafladeur rencontroît dans fà route des 
merveilles , qui Ictonnoient à tout moment. La 
grandeur des villes \ la multitude des villages ; la 
quantité des canaux , dont les uns font navigables 
& traverfênt l'empire» & les autres contribuent à 
la fertilité des terres-, l'art de cultiver ces terres, 
f abondance & la variété de leurs produâions i 
l'extérieur làge & doujc des peuples*, ce commerce 
continuel de bons offices^ dont les campagnes, les 
grands chemins donnent le fpeâacle ; le bon or- 
dre au milieu d'un peuple innombrable, que l'in- 
dodrie entretient dans une agitation très r vive : 
tout cela dut Turprendre Tambafladeur Portugais, 
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accoutumé aux mœurs barbares & ridicules de 
l'Europe. 

Arrêtons-nous fur ce peuple , fi diverfement XX. 
Jugé par les Européens. Au tableau qu'en ont tracé E^^ ^^ 
{es panégyriftes , ojppofons celui qui vient de fes f^^^^ ^, 
détraâeurs. Peut-être fortira-t-il de ce contrafte négyriftw. 
quelque lumière propre à rapprocher les opinions. 
L'hiftoire dune nation fi bien policée, diiènt (es 
partifàns, eft proprement l'hiftoire des hommes : 
tout le refte de la terre eft une image du cahos oà 
étoit la matière avant la formation du monde. 
C eft par une continuité de deftruârions que la fo- 
ciété s'eft cffayéc à l'ordre , à l'harmonie. Les états 
& les peuples y foïit nés les uns des autres comme 
ks individus \ avec cette différence , que dans les 
Êmilles la nature pourvoit à la mort des uns, ït la 
naiiïance des autres > par des voies conftaptes & ré* 
gulieres. Mais dans les états , la fociété trouble & 
rompt cette loi par un défordre où l'on voit , tan- 
tôt les anciennes monarchies étouifer au berceau les 
républiques naiffantes, & tantôt un peuple informe 
& fauvage, engloutir dans fes irruptions une foule 
d'états brifës & démembrés. 

La Chine a réfifté feule à cette» fatalité. Cet em- 
pire , borné au Nord par la Taftarie Rufle , au Midi 
par les Indes , à l'Occident par le Thtbet , à fO* 
rient par l'Océan , embraffc prefque toute l'cxtré^ 
mité orientale du continenet de i'Afie. Son circuit 
eft de plus de dix-huit cents lieues. On hn donne 
une durée fuivie de quatre mille ans, & cette atl'^ 
tiquité n'a rien de fiirnrenant. C'eft la guerre, le fa- 
natifîne, le malheur de notre fimatiori , qu'il faut 
flccufer de la brièveté de notre hiftoire & de la pe-^ 
titefle de nos nations, qui fù font fuccédées 8c dé^ 
truites ayecxapidité.:Mais les Chinois , enfermés êc 
garantis de tous côtés par les eaux & 1^ déferts» 

Digitized by VjOOQ IC 



Il< HiSTaiEE PHILOSOPHIQUE 

ont pif, comme l'anciciine Egjpte, former on état 
duradle. Dès que leurs côtes & le miliea de leuir 
cohtirient ont été peuplés & cultivés; tout ce qui 
environnoit ces heureux habitans a dû fe réunir i 
eux comme i un centre dattraâion-, & les petites 
peuplades errantes ou cantonnées, ont du s'attachev 
de proche en proche à une i^ation qui ne parle pref* 
^ue jamais des conquêtes qu'elle a faites^, mais des 
guerres qu elle a fouâertes : plus heureuiè d avoir 
ppUcé Tes vainqueurs» que ù elle eût détruit (es 
çnnemtB. 

Une région (î anciennement policée, doit por^ 
ter par-tout les traces antiques & profondes de fiif^ 
duftne. Les plaines en ont été unies autant quii 
étoit poflible. La plupart n'ont confewé que U 
peate q.uexiçeott la facilité des arrofemens, regar* 
dés , avec ration , conune un des plus grmds moyens 
de l'agriculture, ^n n'y voit.que peu d'arbres, mè* 
me utiles, parce que les fruits déroberoîenttrop as 
fuc aux grains.. C^omment y trouveroît-on ces feoP- 
dins remplis de âeurs,. de gazons, de bofquets, de 
jets-d'eau, dont la vue, propre à réjoukr des (pec^ 
tateurs oifîfs, femble interdite au peuple &; cachée 
à (es yeox, comme & l'on craimoit de lui montrer 
nn larcin fait à £l fttbfiftance ? La terre n'y eft pas 
farehargée de ces parcs, de ces forêts immenfes qui 
fourniuent moins de bois aux befoins de l'homme $ 
qu'jyis ne détruifent de guérets & de mbiflbns en fst^ 
veur des bétes qur'on y enferme pour le plaifîr des 
grands & le dé(èu>oir du laboureur* A h. Chine, le 
charme des maiu)ns de camp^ne fe réduit à une 
fituation heureuièv à des cultures agiéablèment di^' 
vérifiées-, à des atlnfis irri^uliéreinent plantés; it 
quelques nionceaux { d'une pierre poreule , qu on 
prendroit de loin p(»u: des rochers ou pour des 
çipntagnes. 
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Xe» coteaux font généralement coupés en ter- 
raflés ) foutenues par des murailles feclies. On y 
i^cAt les pluies & les fources dms des réfervoirs 
pratiqués avec intelligence. Souvent même les ca- 
Aaux & les rivières qui baignent le pied d'une 
colline» en arrofent k cime & la pente , par un 
effet de cette induftrie, quif, amplifiant & multi- 
pKant les machines^, a c diminué le travail des bras,: 
& fait avec deux hommes ce que mille ne favent 
p(^iijt £iire ai&eurs» Ces Hauteurs donnent ordi- 
nairement par an trois, récolte^. A une efpece de 
#adfis qui fournit de Thuile , fticeede le coton f 
qui 9 kii*meme, eft remplacé par des patates. Cet 
ordre de culture neft pas invariable » mats il eft 
conuniiB*. 

Oh voit fur la plupart âts montagnes ) qui re- 
tient de la nourriture aux- hommes , des ârbrei 
néceâairas pour la charpente des édifices , pour li 
conflmâion des va^eauac Flufieurs renferment 
deâ nûnes de fer, d'étain, de cuivre, propor- 
âdnhées aux be^>&is de f empire. Celles a or ont 
été abandonnée^ S ioil qu'elles ne fe (oient pas 
ti'ôUfvées aflêz abondknftès^ pour payer les travaux 
qu'ettes cxigeoient>, feït que le& parties àue les tor- 
fèns -en détachén^i aient été jugées fuffifentes pôut 
lons^s^^chaÊigesi < 

La • mer qui efeanjgr de bords conime les ri- 
vières de lit,' maisf 'dtejis- des effaces -de temps pro- 
portionnés aux màffes d'eau *, la mer qui fait ur^ 
pas eh dix iiecks ,' mais dont chaque pa^ fait cent 
révolutions fer le- glôbc^ ,■ couvrpît' autrefois les 
&bles qui formeitt aujourd'hui le Nanltin & le 
Tche-Kiang. Ge font les plus belles provinces de 
l'empire. Les Chinois- ont repou^ i cooitenu, m^- 
trilé FOcéan, comme les Egyptiehs/dompterent le 
Nîl. lU ont rejoint au Continent des tisrrcs que 
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les eaux en avoient féparées. Ces peuples oppb- 
fent à ladion de TUnivers, la rcaâion dç lin— 
duftrie -, & tandis aue les nations les plus célébrer 
opt fécondé , par la fureur des conquêtes , les 
mains dévorantes du temps dans la dévaftation da 
globe , ils combattent & retardent les progrès fuc-; 
cellîfs de la deftruâion univerfelle> par des efforts 
qui paroîtroient fumaturels , s'ils n etoient conti- 
nuels & fènfibles. 

A la culture de la terre, cette nation ajoute* 
pour ainfî dire , la culture des eaux. Du fein d^Sî 
rivières, qui, communiquant entre elles par. des 
canaux, coulent le long de la plupart des villes» 
on voit s'élever des cités flottantes , formées djo. 
concours d'une infinité de bateaux remplis, d'ut|« 
peuple qui ne vit que fur le^ ^iix, & ne .s'oc- 
cupe que de la pêche.. L'Ocfbn ,.. lui-même, eft 
couvert & (lUonné de milliers. 4$ barques , dont 
les mâts reffemblent de loin à des forêts moi^yai^n 
tes. Anfbn reproche aux pêcheurs » établis fur ces; 
bâtimens , de ne s'être pas dU^^tis un moment d(^ 
}eur travail pour coniîdéirer fpn* ysofleaU, là f\m 
grand qui jamais eût mouillé dàps ces. parles. 
Mais cette infenfibilité pour m^ ^bofp qui paroi^bît 
inutile aux matelots Chinois ,; quoiqu'elle ne >^t 
pas étrangère à leur profeiffion, prouve peuff-eore; 
le bonheur. d'un peuple qui çi^pte pour it^ut 
l'occupation ,àc la curioEto pour rien» . - 

. Les cultures ne font pas les ipêmes dans tout> 
l'empire. Elles varient fuivantl^. nature des tçr- 
reins & la diverdté des^ climats*. Sans les prôvin-v 
ces baffes & méridionales op d^m^nde.à la :t€rre 
un riz qui eft.cqntinuellement fubmergé, qui de- 
vient fort gros , & €u'on ^ récolte deux fois cha-; 
que année. Sur les lieux é^evg? Sç iecs .4ç f inté- 
rieur du pays, le fol produit Un riz qui a moins ^ 

dQ 
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die volume, moins de goût, moins de f^bftancèy 
A: aiii ne récompenfe qu'une fois Tan les travaux 
du laboureur. Âa Nord, on trouve tous les grains 
qui nourrirent les peuples de TEurope : ils y font 
auÛiî abondans & d'auifi bonne qualité que vdans 
nos plus fertiles contrée^. D'une extrémité de la 
Chine à l'autre. Ion voit une grande abondance 
de l^umes. Cependant ils ibnt plus multipliés au 
Sud, où , avec le poiflbn, ils tiennent lieu au 
peuple de la viande , dont^ufage eft gétiéral dan^ 
d'autre^ /provinces. Mais, ce qu'on connoît>.ce 
u'on pratique liniverlèllement , c'eft l'amélioration 
les terre& Tout engrais ef^ confervé r tout engrais 
eft mis à pirofit avec la vigilance la pliis éclairée) 
Se ce qui fèrt de la terre 'fiîconde: y rentre pour 
la féconder encore. Ce grand fyftêmé de la nature y 
qui /e reprodmt.ds fes dâin^, eft mieux entendu^ 
mieux iuivi/à la CBinè que dacè tdus les .aulxeâ^ 
pays du<fnoiide* . » ' ^ /. 

I^' première fource de l'éconoibié rurale des 
Chinois^ eft lé cara&èré^jde la^ nation^ la plus là- 
borieuie /que -roti conncâfiei^ & l'une de celles 
dont :iar conftitution phyfiquei exige le moins dé 
repos; ToÂs Jes .jdtirs xlé ianhée &mt. pour eUe 
des jours de traVdl,. excepté le |>rçmxefr-,^deftiné 
sax,'3itàt:csi réciproques 4esr.ÊuniUes ,i & le dernkr^^ 
cinifacxr^ à lia .mémoire, des. afacêtreé. Lua eft ;ua 
devoir^ de Tociété » l'aù^ec ilnvioui^d domeftique^ 
Chez dd peuple dé fkges^^ tottt ce qai lie & civie- 
liïè ksi hpmmè&«eft nmgion4)&. la religion elle^ 
mieiheneft .que .là. praitique . des vertus ibciales'. 
C'eft un- peuple mûr &;ra&f0anable f qui n a bdbià 
c^e dufreiiûL^^ civiles, pour éth; jufte. Le cuite 
intérieur eft l'amour de fes pères, vivans 6u mbrts; 
le culfet^piibtié eft l'ambur du travail*, & le travail 
le plus: reHgfeafemeot hOBoré.> c'eft ragricuHurê. 
Tome L I 
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On y révefe la g^iérofité de deux empefeiifs> 
qui , pféfcrant Tétait à leur Emilie , écartèrent leurs 
propres enfans du trône pour y faire aiTeoir des 
.hommes tirés de la charrue. On y vénère la mé- 
moire de ces laboureurs qui jetterent les germes 
du bonheur & de la ftibihté de l'empire , dans le 
fem fertile de la terre; fource intanilâble de la 
reproduâion des moiflbns» & de la multiplication 
d» hommes. . 

A l'exemple de ces rois agricoles, tous les em- 
{^reurs de la Qitne lefont devenus par état. Une 
de leufs- fondions publiques, eft d'ouvrir la ^erre 
on printemps, avec unapparèilde fête 8c de magni-* 
licence qui attire ^ des environs de la capitale > 
tous les cultivatdur& Us courent en foiile^ pour 
être témoins ds l'hofuieur folemnel que le prince 
reiid an premier de , tous les arts. Ce neft plus^ 
comme dans iâs fiblea 4^ la Gxtct , un Dieu qui 
garde les troupeaux d'un roi : ceft le peie de» 
peuples, qui, la'mainiapperantie Tur le ioc^ mon- 
tée à (es enfans les v/riiables tréfors) décrétât* 
Bientôt après: il revient au champ qu il a labouré 
lui-même, y )etterles (èipëpces^^uçla tene dc^ 
mande. L exetzaple.du priiice eft Inbn dans' toutes 
les pn>viaGèsv*& dans, k même ^ifon, ks> vicef 
rois y jnépèttot les imênieri cérémonies' en nréfence 
dune nuUtitude de laboureurs. LèsiEdropeens qui 
oi^ été âihoins débites .feèeitinit^ à Canton, nb 
peuvent en pprier ûn% «attpndriflenlqnt Ils nous 
font regretter que cette 'iSte Politique , dont lis 
but eft d'aioouEager.ai»i«araTaili, ne foit pas rid>* 
fiituée dans noi; è&nats àitant de fêt^rcligienftià 
qui (emblent inventées par la:i£iibiéttUsre pc>ur ^ 
itérilhé des campâmes. ' • i 1 .'^ ! ^ 

Ce n'èft pas!qu on doive fe perfuadèff qi}e.Jà<cDUt 
de Pékin fe livre (ëriei^(»hâit à des tçsi^imKchanv^ 
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^ét#eis : les arts de laxe fotrt tropi" avancés à la Chl- 
^e , pour que ces démbrrflratioitô ne foientpas une 

Eure cérémonie. Mah la loi oui forcfe le prince k 
ODorer atnfi la profeffion des laboureurs, ddl 
tourner au profit de fagriculture. Cet hommage^ 
rendu par le fouverain à lopimon pubfiauev con« 
tribue a la perpétuer *) & l'influence de ropinion f 
e(l le premier de tous les reflbrts du gouver^ 
ncment 

Cette influence eft entreténue à k Chine pat kt 
honneurs accordés à tous les laboureurs^ oui fe 
diftingnent dans la culture des terres. Si quelqu'utf 
d eux a fait une découverte utile à fa profeuîon> 
il eft appelle à la cour poiir édairev le prince s & 
l'état le fait voyager dans les provinces, pour for* 
mer les peuples à fa méthode. Enfin dans un pays 
où ia noblefle n'eft pas un ibuveirir héréditaire» 
mais une récompeniè perfonnelles dans un pays od. 
l'on nediftingue, tïilajMiiblefle, ni la roture, mab 
le mérite vpluiieûrs des magiftrats & de^ homtiies 
élevés aux prémices charges de l'empire, i<>nt choi^ 
es dans de$ familles uniquement occupées des tra^ 
vaux de la campagne. 

Ces encour^igemens qui tiennent aux tndburs^ 
font encore appdjFés par le» meilleures inftitutioni 
politiques. Tout ce qui, dejTa nature, lie peut être 
partagéi, comme la mer j les Âeuves^ les caàiau^^ eft 
en commun ^ tous en ont la jouiiTance^ perfonne 
n* en a la propriété. La navigation , Japéche , la cHaâe y 
font libres. Un citoyen oui pàSeèi Un dumip^ âc- 
Guis ou tran(mis, ne k le voit p^ difputer par les 
«>ttstyraTidiqaes àes loix féodales. Les prêtbs mê^ 
me, (i faarc&r par- tout à former des prétentions fur 
ks terres & fiu^leshommies, n ont janiais oféle ten^ 
ter à la Chine^ Ils y font^ è la vérité, infiniment 
trop moUpliésy & y jouirent > quoique ^^uveor 

I X 
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mendiant» depofieflîonstrop vaftes :mais du moin» 
lie perçoivent' Us pas fur les travaux des citoyens an 
odieux tribut Un peuple éclairé n'auroit pas man- 
qué de voir un fou dans un bonze, qui âuroit fou-^ 
tenu que les aumônes qu'il recevoit , étoie»t une 
rétribution due à la (âintetè de Ton caraâiere^ 
. La modicité tdes impôts adievc d afliirer les prô-* 
grès de Taericulture. A l!cxceptiob des douanes éta- 
blies dans les ports de mer , on ne connoît que deux 
tributs dans leàipire. Le premier j qui eft pcrfon- 
4iel<,eft ,payé par chaque citoyen , depuis vingt juft 
qu à foixante ans dans la proportion defesiaculr 
fés. Le feeond» qui porte fur les produftions y fe 
réduit au dixième , au vingtième , au trentième , fuir 
vaut h qualité du fol. Sans doute quelles empe* 
reurs» quelques niiniftres aiMront tenté d'étendre» 
de. multiplier les taxées ; mais cotnmex'eft une en- 
treprife longue » & qu'il ny a pais ,d'hommc qui puifle 
fe flatter de vivre aifêz pour en voir le fuocès, on y 
aiva. renoncé. Les mëcbans Veulent jouir fàhs déb- 
lai, & c'eft ce qui Jes diftingue des bons:adminif- 
trateurg. Ceux-ci fe, contentent dé méditeiî des |m:o- 
jets, & de répandre des' vérités utiles, fana, efyè^ 
rance de les voir eUx-inêmes proipérer/^^maidils 
aiment U.géwrationt à naître, commet ja:fénérsii 
tion vivante» . . . . î: -/ T .<■ » ;.. . v a 
, lAmauicre:4^ leyex Ici contributiotis à^a Chi^: 
^e* eft auffi paiftemdilç ■ que, les contributions mê-^ 
ipiie. li'unîque peine qu'on impdfe aux comribuar 
bles^ tronlent^ à s'acquitter des jcharges, publiques 
dç- l'ifnppt, eft qu'on envoie chez mx <fc9 vieil** 
krd$ > des infirmes &r dé? paitvreii , pour y.jwnc 4 
tei^.dép.ens , Jufqu à ce qu'ils aient jpyà ki*idrttfi 
à ; rétat • C'eft k qottmûfëration' , c'eft i'humamtA 
gUH3n.vfà/feIIiciterd^3 ]j& côîur du çAtoyèhipithsi 
^iSacJb ifc la imifçfe>; par les ais^ ies pjbirs.dc 
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là Édm-, & non pas révolter fon ame, & foulever 
Ion indignation par les recherches & les vifites im^ 
portunes de la finance Européenne , par la violence 
des faifies , par les menaces d'une rôldatefqae inTo»- 
iente, qui vient s'établir', à xlifcrétion, daqsriuie 
m lifon ouverte aux cent bouches du fiic* - 

Des mandarins perçoivent ^n nature la dtmc: 
des terres } & en argent la capitation. Les oâîcierr 
municipaux verfent ces produits dans b tréTojr de 
Tétat^ par les mains du receveiir de la province.: 
La deftination de ce revenu prévient les infidélités^ 
dans la perception. On fait qu'une partie de cette* 
redevance éft employée à la nourriture du magiflrat 
& du foldat. Le prix de la portion des récohé& 
qrfon a vendue, ne fort du file que pour les be-: 
(oins publics. Enfin, il en refte dans les magafins 
pour tes temps de difette , où Ion rend au peuplé- 
ce qu'il avoit comme prêté dans les.tèmps tiabbn- 
dance. 

* Des peuples, qiiijouiflbîentdetant d'avantages,* 
ont dû fe multipEer prodigieufement dans une ré-- 
gion où les femmes font extrêmement Éécondcs^ 
où rien neftTfi rare que la débauche*, où l'étendue 
des droits paternels infpire néce(fairement la pai&on 
d'une poftcrité nombreufe •, où.il règne dans les for- 
times.une égalité que la différence des conditions 
rend ailleurs, impoflîble •> où le genre de vie eft gé- 
néralement fîmple , peu. difpendieux , & tend tou- 
jours à la plus auftere économie , où les guerres ne 
font, ni fréquentes, ni meurtrières*, où. le célibat 
eft profcrit par les mœurs v où la falubrité du climat 
repouâe les épidémies. ÂufE n'y a-t-il pas dans 
l'Univers de contrée auflî peuplée. Elle l'eft même 
trop , puifque les annales de l'empire atteftent qu'il 
y a peu de m'auvaifes récoltes qui noccafionnent; des: 
icvoltes. ... 
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11 nt faut pas chcpqher ailleurs Içs caufes qui^ à 
la Chine, arrêtent les progrès du defpoiirme* Ce$ 
révolutions fréquentes ruppofettf un peiiple aflèz 
éclairé pour fentir que le re^eâ: qu'il porte au droit 
de la propriété , que 4a foumHfîon qu il accorde aux 
loix, ne font que des devoirs du iècond ordre 
iubordonnés aux dfoits imprefcriot&les de la na- 
ture, qui na dû former des focictés que pour le 
:be(bki de tous les hommes qui les coropofcnt Ainfi^ 
lorfque les cbofes de première nécemté viennent à 
.manquer > les Chinois ne recoonoifTei^ plus une 
puiiTaQce qui ne les nourrit pas. Ceft le devoir de 
,totxfexyex tes peuples, qui fait le 4^oit deç rois. Ni 
la religion, ni la n\qrale,ne diâent d'autres maxi- 
pies à la Chine. 

L'eçipereur ùk qu^il règne fur une nation qui 
11 eft attachée aux loix qu'autant qu'elles font loi)t< 
èonheur. Il fait que su té livroit un moment k cet 
cfprît de tyrannie , îiilleurs fi commun & fi conta- 
gieux, des fecoufies. violentes je préçiptteroient du 
trône. Ainfi placé à la tête d'un peuple ,qui l'ob- 
ferve ,& qui le juge, il ne s'érige pas en un fan- 
tome religieux» à qui tput eft permis. Il ne déchire 
pas le contrat inviolable qui l'a mis fur le trône. Il 
eft fi convaincu que le peuple connoît fes droits & 
les fait défisindre , que , lorfquune province mur- 
mure contre le mandarin ,qut la goayeme, il le ré- 
yoque fans examen, & le livre à un tribunal qui 
le pourfuit , s'il eft coupable. |i{ais,ce magiftratfât* 
il inno.cent , il ne /èroit pas remis en pkce. C'eft 
m crime en lui d'avoir pu déplaire au peuple. On 
le traite con:une un inftituteur ignorant, quiprive- 
roit un père de l'amour que fès enfam lui nortoient. 
Une complaîfance , qui entreticndroit ameurs. une 
^rmentation continuelle. Se qui y fefoit la fource 
.d'une îniSnité d'intrigues , n'a nul inconvénient à la 
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Chine , où les babitans font naturellemeiit âoxu di 
juftes , âi oà le gojiyeracment cft cooftkué cfe ma^ 
niere que fes dEégaés h'ont qtte isœement des or- 
dres rigoureux à exécuten 

Cette nécefilté oùefl; le orince d'être |ttfte» doit \ 
!e rendre plus fage & plus éclairé. II eft à la Chine, 
ce cpt'on veut Êuite croire aux autres princes qu'ils 
foift par-tout, TidWe de la nation. Il iêmble qiieles 
laosufs & les loixi y tendent, de- concert, à établit 
cette opinion fondamentale^ que la Chine eft une 
£uniUe dont Tempereur eft le oatriarche. Ce neft 
pas cotnme conquérant, ce heif pas conune légifl»- 
teur, quil a de T autorifié *, c'dl comme pères ceft 
-en père qu'il eftcenft gouverner, fécompen^t Se 
punir. Ce fentixnent délicieux M donne plus de 
pouvoir que totts>les (oldats du monde & tes artin 
Jices des mimftres.n en peuvent donner aux defpo- 
tes des alitfes nattons. On ne ùxasoit imaginer quel 
refpeâ, quel amour, les Chinois ont pour leur em- 
pereur, ou, comme ils le difent, pour le peie comh 
«nun , pour le père univerfeL 

Ce cube puolic eft fondé fui? celui qui eft éciblt 
par l'éducation domeftique. A la Chine, un père, 
une mère confervent une autorité abfolue fur leurs 
en£ms , à quelque âge , à quelque dignité que ceux- 
ci foient parvenus. jLe pouvoir patbmel 8c l'amour 
filial i font le refibrt de cet empire : c'eft le foutieu 
des mosurs : c'eft le lien qnt unit le prince aux fa*- ^ 
jets, les dijets au prince , fie les citoyens entre eux. 
Le gouvernement des Chinois eft rdvânu , par les 
degrés de fa perfoâion,.att poitit d'où tous les au- 
tres font partis, & d'où ils femblent s'éloigher pour 
jamais, au gouvernement patriarchal, qui eft celui 
de la nature même. 

« Cependant cette morale fublime, qui perpétue 
depuis tant de (teclcs le bonheur de rempire Chi^ 
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oots. Te fevoit peut-être infennblement altérée, £ 
des diftinâions chtmàriaues attachées à la nai^ânce^ 
euâênt totnpii cette: égalité primitive > que la nature 
établit entre les hommes. Se qui ne .doit céder 
qu'aux talens êc soix vertus. Dans tous nos gouver- 
4iemens d^urôpe, il eftune clafle d'hommes, qui 
apportent, en naiflânt, une fupériorité indépendante 
ce leurs quêtes jnoraies On k^approche de leut 
4>erceaa qtiavec reipeâ* 13an^ leur enfance i tout 
leur annonce qu'ils iont £uts polir commander aux 
autres. Bientôt, ik sfaccoùtumetitàpenfer quilsJont 
dune efpece parnculiere^ à: fûis d'un état & d'un 
rang , ,ils ne cherchent .plus à s'en rendre dignes 
: Cette inftittttion,i^ laquelle on a dû tant demi^ 
niftres médiocres, xie magiftrats ignorans, & de 
mauvais généraux; cette inftitutton n'a point lieu k 
la Chine. Il n'y a point de noble(fe héréditaire. La 
fortune de chaque citoyen* Commence & finit avec 
lui. Le fils du premier miniftrè de l'empire , n'a d'au-f- 
très avantages,, ou moment de ùl naiffance , que cem^ 
qu'il peut avoir reçus de la naturel On anobut qttel-*- 
quefois les aïeux d%in homme qui a rendu des fer- 
vices importans : mais cette cUftbéHon purement 
perfonnelle, eft enfermée avec lui dans le tombeau; 
& il ne refte à fes enfàns que le fouyenir Se l'exem* 
pie de fes vertus. • ' 

Une égalité (i parÊdte, permet de donner auï 
Chinois une éducation uniforme, &de leur inipi^- 
rer des principes fembkbles. Il rfeft pas diflSciledc 
perfuader à des homines nés égau^ , qu'ils (ont tous 
frères. Il y>a tout à gagner pour eiix dahs cette opi* 
nion •, il y auroit tout à perdre dans l\)pinion con* 
traire. Un Chinois qui youdroit ibrtirde cette fira^ 
ternité générale, deviendroit dès-Ion un être Ifoli 
fc mali^eureux } il feroit étranger au milieu de h 
patrie, : ^ 
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A la place de ces diftinâiotis frivoles 9 qiie la 
naifiance établit entre les hommes , dans preTque 
tout le refte de lunivcrs, le mérite pcrfbnnd eii 
établit de réelle$ à h, Chine. Sous le nom. de man^- 
darins lettrés, un corps <i*hommes (âges & éclairés, 
iè livrent à toutes les études qui peurent lesrenr 
dre propres à TadminiAration puDUqoe. Ce (ont 
les talens & les connoiflànces qpi font feules ad^ 
mettre dans ce corps refoeâjable. Les ricbeffês n-y 
donnent aucun droit Les mandarins cboiliflent 
eux-mêmes ceux quils jugent à propos de sWo- 
der-, & ce choix bli toujourslpirécédé dun examen 
rigoureux. Il y. à diâférentçs claifes de mandarins» 
& Ton s'élève, des unes aux autres» non point pas 
Tancienneté,. .mais par le mérite. 
' C'eft parmi ces -mandarins que l'empereur » par 
un uiage au/fi ancien que Fempire même , chcMfit 
les miniftcesiles ms^^lrats , les^go^iveni^urs de pro« 
vince; en un mot,; totis les adhiiniifarateurs q^» 
fous difiérentes.qj]aUt&> font appelles à prendre 
part au gouvernement. Son choix ne peut- guère 
tomber que fut. des fiijets capables t épropv^l& 
Je bonheur des peuples eft ordinairement confié h 
des hommes vndment dignes de le faire* 

Au moyen 4e cette conftinition, il ny a de di-* 
gnité héréditaire, que celle de l'empereur ; &rem« 
pire même ne paâe pas^ toujours ^ l'aîné des prin* 
ces, mais k. celui que l'empereur & le confeil fu- 

Î>rême des mandarins en jugent le plus digne.- A^ffi ^ 
'émuladon de la gloire & de la yertu regne-t-elle 
iufque dans la £uimle impériale. C eft le mérite qui 
brigue le trône, fie c'eft parles talens qu'un, héritier 
Y parvient Des empereurs ont mieux aimé cher-* 
cher des fucceflêurs dans une maifon étrangère » 
que de l^àSet les. rênes^ du gouvetnçment e^ des 
mains foîbjcs* . 
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Les vice -rois 8c les magiftrats participent k Ja- 
«oiir da peuple , amime à ïmtanti du tixonarquew 
Le peuplé a même une mefiire d'indulgence pour 
les tiutes d'admîniftrâtion qui leur échappent » com^ 
ne il en a pou» cettes du chef de r^mpire. Il n eft 
pas enclin awscftcfitions, comme oh doit If être dans 
nos contrées. On ne voit à la Chine aucun corps 
^ potfie former ou conduire des £àâions« Lei 
ttiandarins ne tenant point ï des fiimilles riches die 
fmiflantes, ne reçoivent aucun appui que du tvone 
& de leur £igeâè. Ils font élevés dans une doârîno 
quiinfpire Inhumanité, Tamottr de Tordre, la bien- 
toilànce, le rêipeû pour les loix. Ik répandent uns 
ttffe ces fentitnens dans le peuple, & lui font ai** 
mer chaque loi , parce qu*Us htl en montrent PcC* 
fpt & futibté. Le prince m&ne ne donne pas un 
édkj qui ne foit une inftrçâion de morale & de 
Mlidque. Le peuple s'^daife néceffabrement fiur fes 
intérêts ^ jiir les opérations du^ gouvernement 
qui ^y rapportent Plus éclairé, il doit être plus 
tmnquille. 

La fuperiktion qui, p^*-tout éditeurs , agite les 
dations, êc affermit le ' de(potifine ou reaverfe les 
trônes ', b fuperftition eft lans pouvoir à la Chine. 
Les loix Yy tolèrent, mal à^ propos peut-être t mais 
au mollis njr &it-elle *pittiéis deslolx. Fouff avd| 
part au gouvernement, il faut être' de la (èâe dA 
lettrés, qiil n admet aucune fuperffition. On ne per*^. 
met pas aux bonzes dé fonder lut les dogiy/fr^A <j 
ieurs feâcs, les devoirs de la morale, & jiiâ c^^ i 
lequent d'en dirpenfer. S'ils trompent une partie d^ 
la nation , ce n eft pas du moins délie dont lexen 
pie & 1 autorité doivent le plus influer fur le foi 
de Fétat. 

* Cdnfuciu&, dont les aâaOns^ fert^drent d%xi ^ 
pie, & les paroles de leçon*, Confucitts, dont h^ 
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«némoire eft également honorée, la doârine égale^^ 
ment chérie Aï toutes les claffes & de toutes les 
ièâes : Confudus a fondé la relidon nationale de 
h Chine; Son code n'efl: que la Toi naturelle , qui 
devrok êtte la bafe de toutes les religions de la 
terre, |e fondeoient de toute {bciété, la règle de 
tous les gownernemehs. La raifon , dit Confiicius^ 
, eft une ànanation de la divinité '9 la loi ^^éme 
jn'eft que 1 accord de la nature & de laraifbn. Toute 
religion qui contredit- ces Ideux guides de la vie 
humaine, ne vient point du ciel. 

Ce del eft Dieu : car^ les Chinois n*ont point 
de terme pour exprimer Dieu. Mais ce n^eftpoinù 
fiu ciel yijîble & matériel que nous adrejfbns des 
facrifices , dit l'empereur' Ghan-Gi, dans un édit 
de 1710 : {^ejl au Mettre du cieL Ainfi Tathéif- 
me, quoiqu'il ne foit pas rare à la Chine, n'y cflî 
point avoué ; 6n n'en fcit pas une profeffion publi- 
que. Ce n'eft point un fignal de fede , ni un objet 
de perfécutiûn. Wy eft kulement tolâré comme la. 
.fuperftition. 

L'empereur , feul pontife de la nation , eft aûffî 
juge de la retigton : mais comme le culte a été fait 
pour le gouvernement, & non le gouvernement 
pour le culte ; comme l'un & l'autre ont été formée 
j^our la fociété, lé fouverain n'a ni intérêt, ni in- 
tention d'emplojrer cette unité de puiffance qu'il a 
dans les mains, à t)rranqifer le peuple. Si d'un côté 
:|||f4^j^iiies ou les rites de la hiérarchie ne répri- 
ment- pis dans le prince l'abus du pouvoir defpoti- 
^qiie s il eft d'un autre coté pliis fortement contenu 
tpar les mœurs publiques & nationales. 
* Rien n'eft plus difficile que de les changer , 
;J>^ce qu elles font înfpirées par l'éducation , peut- 
^titt la meilleure que l'on connoîffe. On nefe preflb 
foini d^inftruire les enfans avant l'âge de ciwi ans. 
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Alors on leur apprçnd. à écrire*) & ce. font d'abord 
des mots» ou des hiéroglypties» jqm leur rappellent 
dès choies fenUbles j dont on tache en même temps > 
de leur donner. de$ idées juftes; EnQûtt pn tem^ 
plit leur mémoii^e de vers fentoidetix» qui con- 
tiennent: des maximes de morale ^ dont on leur 
montre rappltcatk>n. Dans, un âge plus avancé j^ 
tcSL k philofophie 4^ Confucius. qu'on leur enfei-, 

" jÇïie. Telle eft l'éducation des hpnjimes du peuple. 
Celle des enÉms qui peuvent prétendre aux hon-. 
neurs , commence, de. même : mais on y ajoute bien-, 
tôt d autres études, qui ont pour objet la conduite 
de l'homme dans les différens états de la vie. 

Les mœurs, à la Chine , font prefcrites par.ks 
loix, & maintenues par Içs manières^ que prefcri- 
vent auffi les loix. Les Chinois font le peuple de* 
la terre qui a le plus de préceptes, fur les adions 
les plus ordinaires. Le code de* leur politeffe jefl 
fort long -, & les dernières clafles des citpyens en, 
font inftruites.> & s y conforment comme les manr. 
darins & la cour. 

Les loix de ce code font ihftituées, ainfi que 
toutes les autres , pour perpétuer l'opinion que la 
Chine neft qu'une famiue, & poiir preff rire aux 
citoyens les égards & les prévenances mutuelles 

,qiie des 'frères doivent à des .firere^.,Gès rite?^ ces 
maiûeres rappellent continuell^nent «^ux. nusurs.. 
Elles mettent quelquefois, il eft vrai 5 la cérémp^ 
nie à la place du ientiment : mais combien fouH 
vent ne te font-elles 'pas revivre ! Elles font une 
forte de culte qu'on rend fans cefie. à la vertu^ Ce, 
tolte frappe les yeux des jeunes- gens. Il nourrit 
en eux le refpeârpoujrJa vertu même -, & fi, comme 
tous les cultes, u" fait des hypocrites 1. il entretient 
auffi un zèle véritable* Il y a des tribunaux érigés^ 
pottr punir les fautes comre les maniefes> coxwne 
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îï y en a pour jtfgèr des crîmesf & des vertus; Ôa 
punit le crime par des peines douces & modérées ; 
on récomp^fe la vertu par des honneurs. Ainfi 
Phohneur eft un des reflbrts qui entrent dans k 
goitvernement de :1a Chine. Ce in'eft pas le rdTort 
principal ', il y eft plus fort que la crainte y Se fim 
feible que ràmour. ^ . • ;, . \- - 

Avec de pareilles inftitutions, la Chine doit ôtip ^ 
iè pays de la t<^r^c où les hôrtuties font le plus' hv- 
ntains. Auflî* voit-on Thumanîté des Chinois ^^ju^ * 
que dans ces ôcrcâfions oà b vertu femble tkenU 
ger que' de la ^juftice , & la juftice que dp la^îi^ 
gu^ur. Les prifonniers ibnt détôâùs dans des bge^ 
iflens propres & c>6ittmpdes , ;où ilsr foÀt bièn^u^i> 
téfiT Jiifqu'au môiti^t dc( leur fettteftce. Souvttit 
toute la punition d'Un homme riche fe' rédukrji 
1 obligation de nourrir on de "stéfïf ptndsint <fàkU 
que temps trhez liii des vieillards &: des^rpfaflinsi 
Nos 'romans de morale & de cpôlitiqoe fbnt réifi£^ 
iôtre des Chittoîs; Gheî; eux j on- a> telfcmcnt^rè* 
glé les aftiôns de « l'bomtne i îqufeii ^«y a preique 

I^a^^befoin do (è$ fehtimetis : ce|^daûtoii inTpirë 
es uns pour donner du prix aux autres. : :'î 

^±*efpnt pittiiAlM^^ îfcfts îequeDles 

éuts font desi peuplades, i& màn past>des nations ^ 
étt plus foit^ pltjf adtif à la* CWrie ,• ou'il ne l'eft 
p^uirtÈtre (knsactdone i^AbUq^^ une cii6ie 

conuimtie que de Voir ;des Chinois néparer iet 
glands chemins par un travail volontaire, des i^om*-' 
ides riches y rbâtivf^dés abris ^pour* les voyageùn) 
tfautres y plantei? des arbres. Ces asâioié publia 
qtles qui refibntdftt pluitôt rhumanité bierifaifànte*^ 
que roftentâtioti'tfc li géiïéroflté, rieffont pas'^ra^ 
rfes-à la Chine o» ■ ' i i ':-.>/.•,-.'/.. r -,. :; 

* >I1 y a dèsrtemps ou dles'ont étc communes; 
d'a\itres. temps- où dles Vont été moins '.- mats la 
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dfidue. La raifon & la: réflexioù, qm préfident Ù 
fes leçons & à fes penfées , ne faurolent lui laiâèr 
cet emhonfiafiiie qui ùit les gaerrieis& les héros. 
Llmtnanité même» dtint on remplit fon ame ten- 
dre & molle > lui £iit regarder arec horreur Teffu:- 
fion. du £uig, Ip pillage &)le maiSiere fi fàniiliers 
à tout peuple. foicUt. Avec cet efpiit^.eft-il éton- 
nant que les^ ChÎDoi3 ne foient pas . belliqueux ? 
Leur milice eft innombrable, mins ignorance 8c né 
fett.qu obéir* Elle' manque de taâiqne encofe^liis 
que de cotie^e. Dans les guertes tontre les Tar- 
tares» les Qiinôisnn'ôiit pas fu combattre : mais ils 
ei>t fd mourir. Lamàur pour leur gouvernement, 
pôuc leur patrie & pour leurs lôix, doit leur tenir 
Heu d'efpnt ^errier : mais il ne tient pas lieu 
dé bonnes armes & de la fcience de k guerre.' 
Quand on ibumet les oonquéranS' par. Jes;moenr9 ^ 
^ en na pas beibiii' de. dompter ies ehnemisi pàc. les 
armes*': f ' 

* Qudle eft l'homme afTez indif^rèht aubodveur 
d'une portioli confidérablè derrtérpeoe humaine y 
pour ne pasiidéfirer que l'état de k Chine foit tel 
qtie nous venons de ïexpofer? Ecoutons cependant 
ceux qui crôienf pouvoir en doiitdr*: : 
xxr. '^^ Pour jugera dirent-^ib, dunô nations également 
Etat de la fermée kvct ctiangeràV qui n'ont i pas I9 liberté d'y 
?^y ' àV ^^^^-^ P ^^ indigènes qui n'ont i'pas celle d5e» 
^^^S^^j^ ' 6fatiry il fiiut? partir, de quelques points dappiâi 
peu ^lidès péut^étre.-? mais, ve^us pour bon^ Cd 
painfsuSappdi ^^cé'fâroitt lès {ait&meme aUégués pav 
les admirateurs de là Chine. Nrâs les avouerons» 
ikns.lei difcuteif'^âc nous j nom cbntenterons d'en 
tilrer lescodjiqtteiicés, qui en dédbuleotmécef&i^ 
rdn^nt.b ^<\-hz:>. •' • .' '^ i I ^ - - >•. ' \.: 
-.: i9. Ix iBàmyyiiiffoiil ou; étD9t'iJBfBjgé& dJune 
popuktidn imivenfe', loriqù'eliè ifittroonqKdTe pal 

les 
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les Tfflftares; & de ce que les loix de cet empire 
furent adoptées par le vainqueur, on en conclut 
qu'elles dévoient être bien fages. 

Cette ibumifiîon du Tartare au gouvernement 
Chinois ne nous paroît pas une preuve de fa bonté; 
La nature veut que les grandes mafles commandent 
aux petites^ & cette loi s'exécute au moral comme 
au phyfîque. Or, (î Ion compare le nombre des 
cbnquérans de la Chine au nombre des peuples 
conquis, on trouvera que pour un Tartare il y avoit 
cinquante mille Chinois. Un individu peut-il chah- , 
ger les ulàges , les mœurs , la légiflation de cinquante 
mille hommes ? & d'ailleurs^ comment ces Tarta-*. 
res nauroient'ils pas adopté les loix de la Chine» 
bonnes ou mauvaifes, n'en ayant point à leur fubf* 
tituer ? Ce que cette étratige révolution montre le 
plus évidemment , c'eft la lâcheté de la nation i 
c'eft fon indifférence pour fes maîtres, un des prin- 
cipaux caraiSteres de l'efclave* Paflbns à la^ popUr 
lation de la Chine. 

10. L'agriculture a été de temps immémorial en 
honneur à la Chine. C'eft un fait fur lequel il n'y, 
a pas deux, fentimens. Or, toute région agricole; 
qm jouit d'une lonene paix s qui n'éprouve point 
de révolutions (ângkntes *, qui n'eft ni opprimée 
par la tyrannie., ni dévaftée par des maladies de 
climat , & où l'on voit le laborieux citoyen ramaP 
fer- dans la plaine un panier de terre , le porter aii 
fommet des montagnes, en couvrir la pointe nue 
d'un rocher, & la retenir par de oetites paliflades» 
doit abonder en habitans. En effet, ces habitant 
fe Kvreroient-ils à des travaux infenîés, fi b plaine 
oi\ ils ont ramaflé la poignée déterre étoit inculte, 
défate & abandonnée au premier qui voudroit 
l'occuper 2 S'il leur étoit libre de s'étendre dans le$ 
campagnes, riefteroient-tls entafiéa aux environs de| 

Tome L K 
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villes ? La Chine & toute la Chine eft donc très«^ 
peuplée. 

Le pajrs eft coupé par un grand nombre de ca-f 
nanx. Ces canaux leroient fùperflus, s'ik nétabliT- 
Ibient pas une communication néceâàire Se fré- 

3uente d'un lieu à un autre lieu. Qu annoncent- 
s, (inon un grand nK>uyemént intérieur, &con^ 
^^uemment une population très-confîdérable } 

Toute contrée agricole, ou les difettes font fré^ 
quêntes ^ oà ces diiêttes foulevent des .milliers 
d'hommes ; où dans ces foulevemens il fe commel 
plus de for&its> plus de meurtres , plus dlncendies^ 
plus de pillages <pi'û ne s'en commettroit dans Tir* 
suption d'une horde de fâuva^s , & oà^ le tetx^ 
de la difette & de la révolte paffé, Fadmtmftradon 
ne recherche pas' le coupable ^ renferme certaine^ 
anent plus d'habitans c^'elle h'^en peut nourrir. Ne 
feroit-cé pas le plus abfurde des peupks aue le 
Chinois, & le dé£iut accidentel des fubfiftances 
provenoit de fa négligence, foit à cultiver Tes ta* 
res, (bit à pourvoira fes approvifionnemens^Mais 
la Chine, pays immenfe , contrée ferdle , fi bien 
cultivée, h merveilleurementadminiflrée» n'en eft 
pas moins expofée à cette forte de calamit)é« II bm 
donc qu'il y ait dix fbis^ vingt fois phis d'habit 
tans que d'arpens de terre. 

Tout pays où l'on foule aux pieds un fentimem 
f\ naturel qull eft commun à lliommeiSc i la bruœ i 
la tendrefie des pères & des mères pour leurs pe-» 
tits^ & <m l'on le réfout à les tuer , à.ks étouffer» 
à les eîrpoibr, ïàns que la >4ndiâe publique s*/ 
oppoie, a trop dliabitans ,. ou eft habité par une 
race d'hommes, comme il n'y en a aucune autre 
fur la furface du globe. Or, c'eft ce qui fe paffe 
à la Chme -, & nier ce fait ou l'afibiblir ^ ce (croit 
îetteif de l'iiicertitude fur tous les autres. 

Digitized by VjOOQ iC 



tt> £ s B ^B V X I M D £ ^. 147 

Mâîs un ^rni6r phénomène <}ui achevé de con- 
firmer Texceffive population de la Chine, ceft le 
peu de progrès des iciences ,& des arts> depttit 
l'époque trcs^ignée quon les y cultive. Les re-^ 
cherœes s'y font arrêtées au point o^, cefiànt d^ètte 
utiles , elles commencent à devenir curieufes. Il y 
a plus dé profit à £dre à l'invention du plus petit 
art pratique» qul^ la plus fublime découverte qui ne 
montrerdk que du génie. On fait plus de cas de ^ 
celui qui ùàt tirer parti des recoupes de la gaze^ 
que 4e celui qui réioudroit le problême des trois 
corps. Ceft-^là fur-toiît que fe fait la queftion qu'on 
n'entend que trop fdavent parmi nous : A quoi 
éelafirt-il î Je deman<le fî ce repos , contraire au 
penchant naturel de l'homme^ qui veut toujours: 
voir au-delà de ce qu'il a vu , peut ^expliquer ' 
autrement que par une population qui intetdife 
l'oifîveté, Tefprit de méditation , & qui tienne la 
nation ioucieuie, continuellement occupée de fes 
befoins. La Chine eft donc 4a contrée de la terre 
la plm peuplée. 

Cela fuppofé, ne s'enfuit4l pas quelle eft la plus 
corrompue ^L'expérience générale ne nous apprend- 
elle pas que les vices des fociétés font en propor-^ 
tion du nombre des individus qui la compofent? 
Etquemevépliqueroit'On (i j'aiTurois que les mesura 
Chinoifes doivent être , «dans toute i'étendue dé 
l'empire > plusmauv^fes encore que danç lios plu6 
iuperbes cités, oà l'honneur, lentiment étranger 
au Chinois, donne de l'éclat aux verms & tempera 
les vices ? 

Ne puis-je pas demander quel eft & quel doit 
£tre le c^aébere d'un peuple où Ion voit, dans des 
ôccafions aflez fréquentes, une province fondre (ut 
une autre province, & en égorger impitoyable- 
ment^ impunément les habitans \ Si ce peuple peut 
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avoir des mœurs bien douces ? Si une nation oè 
les loix ne préviennent ni ne puniflent lexppfition 
bu le meurtre des nouveaux-nés , eft civilifée ou 
barbare ? Si le Sentiment de l'humanité > la bien£d- 
iànce , la commiieration y fubfiftent dans un degré 
bien éminent ? & H un peuple , que les circonftances 
les plus extraordinaires invitoient à fonder des co- 
lonies, eft bien làge, lorfquil n imagine pas ou 
qu'il dédaigne un remède auflî (impie, aum fûiy^ 
des malheurs effroyables & toujours renaiflans ? . 

Il eft difEcile juiquici de faire grand cas de la 
prudence chinoife. Voyons fi Texamen de k çont 
titution de l'empire , de la conduite du fouverain 
9c de fes miniftres, de la fcience des lettrés & des 
mœurs du peuple, ne nous en donneront pas une 
idée plus fublime. 

30. Un auteur grave, qui n eft pas dans la foule 
des admirateurs de la f^fle chinoife , dit expref- 
fément que le bâton ejfle fouverain de la Chine. 
Sur ce. mot plaifant & profond, on aura, je crois, 
cuelque peine à fe penuader qu'une nation, où 
I homme eft traité comme on traite ailleuris les ani- 
maux, ait quelque chofe des mœurs ombrageufes 
& délicates de notre Europe, où un mot injurieux 
fe lave dans le fang , où la menace du gefte fe 
venge par la mort. Le Chinois doit être pacifique 
& bénin. Tant mieux , ajouteront nos antago-. 
niftes. • 

Cependant j <^efi, comme père de fes fUjets que 
le prince à la Chine eft confidéré, *obéi , ref-r 
peaé..... Et nous ajouterons à notre tour : tant 
pis. Cela me garantit bieh l'humble foùmiffion des 
cnfans : mais non la bonté du père. Veut-on pré- 
cipiter un peuple dans une abjeâion dont il ne 
le relèvera jamais ? On n'a qu'à* confacrcr le titre 
fie dcfpote par celui de père. Par-tout les enfaiiç 
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qui bfcnt lever la mam fur leurs parens, font des 
monftres rares , &, malgré l'autorité des loix qui 
limitent l'autorité paternelle , les parens qui 'mal- 
traitent leurs enfens ne font malheureufement par- 
tout que des monftres trop communs. L'enfant ne 
demande point à fon père compte de la conduite; 
& la liberté, fans ceue en péril, fi le chef dk à 
l'abri de toute pouriîiite par fa qualité infiniment 
reipeébble .de père , fef a nulle fous un defpote' ' 
qui impoiêra un filence abfolu fur fon admlnif* 
tration. 

Nous nous trompons peut-être : mais les Chi- 
nois nous femblent courbés fous le joug d'une 
double tyrannie -, de la tyrannie paternelle dans la 
famille, de la tyrannie civile, dans l'empire. D'où 
nous oforions conclure qu'ils doivent être les plus^^ 
doux, les plus infinuans, les plus refpeâueux , les 
plus timides ) les plus vils & les moins dangereux- 
des efclaves-, à moins qu'il ne fe Ibit feit, en leur . 
Éiveur , une exception à l'expérience de tous les 

Fcuple^ & de tous les fiecles. Quel eft panni nous ^ 
effet du defpotifme paternel ? Xe relpedt exté- 
rieur & une haine impuiflante & fecrete pour les* 
pères. Quel a.fltc!& quel eft chez toutes les na- 
tions l'effet du defpotifme civil? La bafieffe Se ^ 
r^xtinâiOn de toute vertu. S'il en eft autrement 
h^ la Chiné y on nous apprendra comment cette 
tnerveillé s'y eft opérée. 

• Voici ce qu'on dit..... Ven^treur fait qa'U, 
regitc Jîir une nation qui n^efi attachée aux loir 
qu'autant aufeUe^ font fon bonheur..... Y a-t4i 
cfitre le Chinois & l'Européen quelque différence 
fur ce ^dinih^. Uempereur fait que sHl fe /^• 
yroit à la tyrannie^ il s^expoferoit â tomber du 
trône.*.. Eft-ce que les hiftoires anciennes & mo- 
dernes nofirent pa5 des exemples 4e ce lufte*; 
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terrible châtiments Qu'ont^ils jmroduit ? Dira-t-on 
que le Chinois ibuffire 1 oppreffipn> plus impatienir- 
ment^que l'Ang^ots ou le François > ou que la. 
Chine na été, neft> & ne Tera jamais gouvernée 

3ue par des monarques accomplis ? O révécence 
es temps paflés & des, contrées éloignées» com- 
bien tu nous fais dire de fottiTes! La clémence, k 
fermeté, l'application , les lumières, l'amour des. 
peuples , la juftice font des qualités que la narare 
Il accorde , même féparées , qu'à des hommes ra- 
res ; & il n en eft prefque aucun en qui elles ne. 
ibient malheureufement plus ou moins aâbiblies 

E: la dangereufe jouiflance dû pouvoir fupréme. 
Chine feule ^Hra donc échappé à cette malé- 
diâion. qui a commencé avec toutes les autres. Cor 
çiétés,^ qui durera autant quelles» 
. Apurement Car U y a à côté du trinc un 
tribunal toujours Jiibjîftant ^ qui tUntr un compte 
jfidcU ^ rigoureux des aâions de Vempereur^^ 
£t ce tribunal n'eidfte-t-il pas dlans toutes les 
contrées ? Les fouveraim Fignpitnt-ils \ le redou- 
tent*ils? le refpedbnt-ils ^ L^ diâërence de notre 
^ibuiial à celui de la Chine, ç'eft <pxe le notre ,^ 
çompoic de la mafie entière de la nalion, eft in- 
conùptible, & que le tribunal Chinois n'eft com- 
ppfé que d'un petit nombre de liettrés. O- l'heu- 
reufe. contrée que la Chine ! O la contrée unique, 
oii Thiftoriographe du prince n'eft ni puffllanime, 
m rampant, ni, açceMble à là féckidHon*, & où 1& 

S^rince , qui peut fiiire çoi^r la tête ou là main à 
on hiftoriocraphe, pâlit d'efiroi, loYfqtie cefaiî-ci. 
prend la puune! Il n'y eut jamais que les bons 
rois qui craignirent le ju^ment de^ loirs çontemr 
px»:ains & le blâme de la poftérité. • -, 

Aujfi s les fou»tr0ins de la Chine Jbnt-Us hons ;^ 
M^A^Ârfncsj éclairés,.^. Tous, fans exception ^ 

" ^' ' ' ■ ■' '^ "' " ■ ■ : .. i 
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Il eh eft, }e crpts, cbijpalais Impémi de la Chine 
comme du palais du (oaverain de toutes les au- 
tres contrées. Il eft un , au milieu de la multitude 
mnombrable des habitadons des fujets : c eft-à- 
tUre , que pour une fois qu'il arrive au génie & à 
ia vertu de tomber du ciel fur- la cfemeure du 
maître» cent mille fois ils doivent tomber à côté. 
Mais cette loi de la nature n a peut-être pas lieu 
^ la Chine comme en Europe , où nous ferions 
4rop heureux , fi , après dix mauvais fuccefleurs d'uit 
bon roi, il en naiUoit un qui lui reâemblât. 
^ Mais V autorité fouyeràirie efi limitée à la Chi^ 
ne....* Où ne reâr-elle pas? Comment > par qui 
eft-^eSe linûtée 4 k Qiine^ Si la barrière qui pro^ 
%eg^ le' peuple neft pas hériffée de lances, d'é- 
pées , de bayonnettes dirigées vers la poitrine ou 
i»tête fiicrée de l'empereur père & delpote*, i;ious 
<l^aindron5 , mal-à-propos<. peut-être , mais, nous 
craindrons que cette barrière ne foit à la Chine 
qu'une grande toile d'araignée fur laquelle on au- 
xoit peint rimage de la juflice & de la liberté, 
4nais au travers de laquelle, l'homme qui a de 
i>ons' yeux apperçoit la tête bideufe du defpote. 
y à-t-U eu un grand nombre de tycans dépofés,, 
emprifonnést jugés , mis à mort ? Voit-on fur la 
{>kce publique un échafikud fans ceiie d%oUt- 
tatit du fang des {buverains } Pourquoi cela n^eft^. 
ii pas? 

- rourqttoi?..., C'efi que la Chine eft revenue i 
parune fiiite de révolutions ^ à Vétat dont les au^ 
très contrées fe font éloignées , au gouvernement 
patriarchaL*^ Noi^ en demandons pardon à nos 
adversaires : mais le gouvernement patriarchal 
d une contrée immenfe , d'une famille de deux 
cents millions d'individus , nous paroît une idée 
^refiju^ auifi creufe que celle d'une république de 
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k moitié du monde connu. Le gouvernement ré<-^ 

{mblicain fuppofe une contrée wez étroite pour 
e prompt & facile concert des volontés; le gou«^ 
vernément patriarchal, un petit peuple Nomade 
renfermé fous des tentes. La notion du gouverne- 
ment patriarchal de la .Cbine eft une eTpece de 
rêverie qui feroit fourire fempereur & fçs xnan^ 
darins. 

40. Les mandarins ne tenant point â desfor 
mules riches ù pidjjantes ^ V empire eft en paix..^ 
Chofeiînguliere! L empire eft en paix, & cela par 
la raifon même qui devroit fouvent le troubler 9 à 
moins que Q.ichelieu ne fût iin mauvais poHtique» 
lorfqu il vouloit que les grandes places ne fuuent 
pas accordées à des gens de rien qui ne tiennent 
qu'à leur devoir. 

Ces hommes dUtat n^exdtent point de trou^ 
blés : (feft un fait..... Et c'en eft peut-être ua 
encore qu'ils n'ont point de pauvres parens à |uro^ 
téger, point de flatteurs à combler de grâces , 
.point de mignons ou de maîtrefles à enrichir : 
également fupérieur à la féduûion & à recriçur. 
Mais ce qui eft trcs-inconteft^le , c eft que: les 
magiftrats ou chefs de la juftice promenettt; eux- 
mêmes , fans pudeur , \t% marques de leur dégrar 
dation & de leur ignominie. Or,queft-ce qu'an 
magiftrat portant ia bannière, ou l'enfeigne de foa 
aviîiffement , fans en être moins fier? Queft-cç 
<ju'utt peuple chez lequel ce magiftrat n eft pas 
moins honoré? 

5 P. Après le fouveraîn&le mandarin /epréfente 

le lettré; & qu'eft-ce que le lettré? C'^ un 

homme élevé dans une dodrine qui infpire l'huma- 
nité , <^ui la prêche \ qui prêche l'amour de l'oràre * la 
bienfatfance , le refped pour les loixjqui répundces 
fentimens dans le peuple , & lui en montre l'utilitéu*.^ 
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Et n avons-nous pas dans nos écoles, dans nos chai* 
res^ parmi nos eccléfîaftiqaes , nos magiftrats & no« 
philofophes , des hommes qui ne le cèdent ^ je crois » 
aux lettréis, ni en lumières, ni en bonnes mœurs ^ 
qui exercent ks mêmes fonctions, de vive voix& 
par écrit, dans la capitale, dans les grandes villes » 
dans les moindres cités, dans les boures & dans lef 
hameaux. Si la fagefle d'une nation dtoit propor- 
tionnée au nombre de fes dofteurs , aucune ne 
feroit plus iàge que la nôtre. 
. Nous avons parcouru les hautes^ claies de Tem- 
pire. Ddfcendons ip^intenant aux conditions infé- 
rieures, & jettons ùncoup-d'œilTur les mœur$ 
populaires.. 

<o. On a quelques ouvrages de mœurs traduits 
du Chinois. Qu y voyons-nous ? d'infâmes fcélérats 
exerçant les fondions de la police -, l'innpcent çon^ 
damné, battu, fouetté, emprifonné', k coupable 
abfous à prix d'argçnf , ou châtié fi Toffenfé eft phi» 
puiûant : tous les yîcesde nos cités & de Tintcrieur 
dp ,no$, maifons, avec un afpeâ plus hideux & plus 
dégoûtant. 

79.. Mais rien ne peut donner des notions plus 
ju(îç?,djes mœurs populaires que l'éducation. Com- 
n^nt Tcnfànce x^rqit formée à, la Chine ? On y 
contraint un enfant à refter aflîs des heures entie- 
ifS^H immobile > en iilence, les bras çroifés fur la 
ppitrit^^ dans Tjétat de méditation & de recueille- 
ment .Q^el fruit efpérer dun exercice habituel auflî 
cpntf^e à la nature ? Un homme d'un bon fen$ 
ordinaire répondroit , la taciturnité , la finéfle, lu 
fau^eté, Thypocrifiei &.tous ces vices accompagnés 
du fang-froid particulier au méchant. Il penferoit 
quà la Chine, la françhife, cette aimable firanchifé 
qui charme dans les enfans , cette naïve ingénuité 
)jui Te fane à mefui^ quils avancent en âge, & qui 
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concilie U confiance unîverfelle au petit nombre 
de ceux qui ont le bonheur de la conTeryef , eft 
étouffée dès le berceau. 

' 80. Le code de tapoUteJJi chinoife eftfort long^^. 
Un homme d'un bon fens ordinaire en concluront 
l^u'ellé cefle d'être à la Chine Texpreflion fimpic 
& naturelle des égards & dfe la bienveillance-, que 
ce n^eft quune étiquette -, & il regarderoit l^ppa* 
rence cordiale de ces voituriérs embourbés > qui 
s'agenouillent, les uns devant les autres, s'embrai^ 
ient» sadreâebt les noms les plus tendres , & (e 
lècourent> comme une efpece de momeric dtifage 
diez un peuple cérémonieux; 

5>o. R j a un tribunal érigé contre Us fautes 

dans les manierez Un homme d^un bon fens 

brdtnaire foupçonneroit <iue la ju(Uce y eft mieux 
âdminiftrée contre ces minutieux délits , que dans 
les tribunaux civils contre les grands fbrâts •, & il 
douteroit beaucoup que fous les entraves des rites, 
des cérémonies, des rormaîitési Famé pût s*élever, 
le génie exetcer fon reflbrt. H penferoit qu'un peu- 
ple cérémonieux ne peut être que petit-, ék fans 
avoir vécu , ni à Pefan, ni à Nankîn ,' il pronorice- 
roit qu'il ny a aucune contrée fur la terre où on fc 
ifbucîe moins de la vertu,' 3c où Xon en ait plus les 
apparenceis. 

1 oo. Tôtis ceux qm ont commercé avec fci Ghî- 
hoîs, conviennent unanîmemeht que l'on ne fau^ 
roît trop prendre de précautions , fi Ion hê veut 
jpas en ctre' dupé. 11$ ne rougiifent pas même de leur 
maîivaife foi. 

Vn Européen, arrivé pour là première fois dans 

, l'empire ;', acheta des barchandifes d'un Chinois , 

qui le trompa fur lac^uaiité & fur le prix. Lésmar- 

çhandifes aVqîent été pbrtéés à bord du vaifTeau,. 

& le marché' étôit confominé, 'l?EtiroJ)éch fer flatta 
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que pcut-ctre il touçhcroit le Chinois Dar des re- 
préfentatiofls tnodérées, & il lui dit : Œnois, tu 
m'as vendu de mauvaifes marcbandifes... Cela fe 

Çeut s lui répondit le Chinois, mais il faut payen..^ 
'u as bleâe les loix de la juftice, & abufé de ma 

confiance.... Cek ie peut» mais il faut payer 

M?is tu nés éornc quun.fripon , un malheureux?...^ 
Cela fe peut» mais il faut payer...... Quelle opi-^ 

fiion veux-tu donc que |e remporte dans mon pays 
de ces Chinois (i renommés par leur fàgeâfe ? Te dir 
rai que vous n'êtes que de k canaille.... Cela fe 

peut, mais il faut payer.... Lïiuopéen après a,voir 

lenchéri fur ces injures de toutes celles que ta fii-* 
leur Itn dida, fans en avoir arraché que ces mots 
froids & froidement prononcés: Cela je peut^ mais, 
U faut payery.délisL fk bourfe & paya. Alors le 
Chinois pren^t fbn argent, lui dit : Européen, ail 
lieu de tempêter comme tu viens de faire, ne va- 
loît-il pas mieux te taire, & commencer par où tu 
as fini? car quy as-tu gagné ? 

Le Chinois ri a donc pas même un refte de pu- 
deur commun^ à tous les .fripons qui veulent bien 
Fêtre, mais qui ne fbuf&ent pas qUon le leur dife. 
Il eft donc parvenu au dernier degré de la dépra- 
vation. Et qu^on n'imagine pâS que ce foit ici un 
exemple particulier. Ce flegme éArefFet natiuel de 
cette réferye qu'ïnfpire rédUCatipn chinoifé. ' - 
Et qu'on ne m ooledte pas cjuë les Chinois ob-» 
fervent entre eux une fidélité dont ils' fe croient 
difpenfés avecf ^étranger. Cela nç(k pas, parce que 
cela ne peut être. On n'eft pas alternativement hon- 
nête. & malhonnête. Celui qui s*eft fait rhabitudc 
de tromper' Pétrangér; eft trop* fouvent exppfé \ 
la tentation de tromper les (concitoyens, pour yj 
i;éfifter conftamment 
' 1 1 ^., Mate à; vou? entendre , me dira-t-on , li 
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Céline eA prefqtie une contrée barbare.^. Cefl: pis 
encore. Le Chinois, à demi - civilifë.» eft à nos 
yeux un barbare à prétentions, un peuple profon- 
dément corrompu , condition plus nialheureuie que 
h barbarie pure & naturelle, le germe de la vsrtu 
"fcnt k développer dans le barbare, par un enchaî- 
nement de cirponilances Êivorables: mais nous n'en 
coRnoifTons pas, novis nen imaginons point qui 
jHrifTent rendre ce gratid fei^vice au Chinois , en qui 
ce germe eft > non pas. étouâé, mais totalement dé- 
truit. Ajoutez à la dépravation & à l'ignorance de 
ce ^uple la vanité la plus ridicule.. Ne dit-il pas 
m il a deux yeux j que nous n*en avons qu'un ^ 
G que le rejie de la terre ejl aveugle ? Ce préjugé ^ 
rcxceflîve population, ImdifFérence pour les fou- 
veraîns, quipeut-etre en eft une fuite , l'attachement 
opiniâtre à les uf^es, Ta loi qui hû défend de for- 
tir de fon pays : toutes ces raifons doivent le fixer 
pçhdant une fuite îndclînie de fîecles dans fon état 
aiflue^. Apprehd-on quelque chofe à qéxù, qui .croit 
font (avoir, ou ,qjiin>éprife ce qu'il ignore î Com- 
ment enfeigner la Tagçfle à'celui qui s'eftime le feiJ 
iâge ? Coniment perfectionner celm qui fe tient 
pour parfait? Nous ofo^ le .prédire, le Chinois ne 
s'améliorera , ni par là guerre , ni par la ppfte , ni par 
la £imine , ni par la. tyrannie plus infupportable , & 
par cette raifon même plus propre que tous les fléaux^ 
xeHnisjà régénérer jine nation en l'accablant. 
. iJt% Nous ignorons (\ les autres peuples de l'u- 
aîvers fervent beaucoup aux Chinois , mais à quoi 
les Chinois' fpnt^ik bons pour k refte de la ter-. 
re.2 ïl femble que leurs pançgyriftes aient afFeûé 
de leur donner une grandeur. coloflâle>& de nous 
iéduire à là petite ftiture du pyçmée. Nous nous 
Jonimes occupés» hous,'lk' lés montrer tels qu'ils 
font; & jufqu'à ce quQn nous apporte de Pékin 
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dès ouvrages de jphilorophie (lipérieurs à ceux de 
■Defcanes & de Locke -, des traités de mathémati- 
tjues à placera côté de ceux de Newton, de |Leib- 
nttz & de leurs fucceflefurs ; dçs morceaux dé poé« 
fie, d'éloquence, de littérature, d'érudition que 
nos grands écrivains daignent lire , & dont ils foient 
forcés d'avouer la profondeur, la grâce, le goût 
& la fineflè -, des diicours (vï la morale , la politi- 

3ue, la légiflatiôn, la finance & le commerce, oil 
y ait une ligne nouvelle pour nos bons elprits; 
des vafes, des ftatues, des tableaux, de la mufi* 
<que^ des plans d'architeéhiré, qui puiflent arrêter 
les regards de nos artiftes-, des inftrûmens de phy- 
sique , des machines où notre infériorité fbit bien 
xiemontrée : jufqu alors nous rendrons au Chinois 
fon propos , & nous lui dirons qu'il a peut-être un 
ceil que nous en avons deux -, & nous nous gar<- 
derons bien d'infuker aux autres nations que nous 
avons laiâées en arrière. Se qui font peut-être del^ 
tinées à nous devancer un )our. Queft-ce que ce 
Confiicius dont on parle tant, fi on le compare k 
Sidney & à Montefquiêu ? 

I }^. La nation Chinoife eft ta plus laborieuje 
^uc Von ^onnoiffe.... Nous n'en doutons pas. Il 
àut bien qu'elle travaille, & qu'après avoir tra.- 
vaillé elle travaille encore. N'y elt-elle pas con- 
damnée par la difproportion du produit de fes 
champs avec le nombre de fes habitans ? d'où l'on 
voit que cette population tant vantée a des limites 
«u-delà defqueUes c'eft un fléau qui ôte à l'homme 
le temps du repos, l'entraîne à des aâions atro- 
ces, & d&ruit dans fbn ame l'honneur, la déli- 
<atefie , la • morale , & même le fentiment d'hu- 
manité. 

14^. Et l'on ofe s'opmiâtrer, après ce que l'oii 
yieot d'entendre > à af^eller la nation Chinoife un 
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peuple de fages / . . « Un peuple de iâges , chez lé-^ 
quel on expofe, on étoufFe les enfans*, où la plus 
infâme des débauches eft commune î où Ton mu-r 
tile Thomme; où Ion ne fait, ni prévenir, ni 
châtier les forfaits occadonnés par la difette \ où le 
commerçant trompe Tétranger & le citoyen; où 
la connoiiTance de la langue eft le dernier terme 
de la fcience, où Ion garde depuis des iiecles un 
idiome & une écriture à peine fuffifans au com« 
merce de la vie ^ où les inipeâeurs des mceurs 
font (ans honneur & iàns probité *, où la juftice eft 
d'une vénalité fans exemple chez les peuples les 

J>lus dépravés-, où le légiflateur» au nom duqud 
es fronts s'inclinent^ ne mériteroit pi^ d'être lu* 
fi l'on n excufoit la pauvreté de fès éqrits par l'i- 
gnorance du temps où il a vécuv où, depuis l'en^ 
i>ereur jufqu'au dernier de Tes fùjets^ ce n'eft qu une 
ongue chaîne d'êtres rapaces, qui fe dévorent, & 
où le fouverain ne laiffe engraiâêr quelques-uns 
de ces intermédiaires que pour les fucer à (on tour^ 
& pour obtenir, ayec la dépouille du concuffion«- 
naire, le titre de vengeur du peuple. 

150^ S'il eft vm^ comme nous n'en doutons 
point, qu'à la Chinç ce qui ne peut être partagé^ 
comme la mer, les fleuves, les canatix, la naviga- 
tion, la pêche, la chafle, eft à tous', c'eft un or- 
dre de choie forl raifonnable. Mais un peuple fi 
nombreux pouvoit-il patiemment abandonner fes 
moifibns à la pâture des animaux ? Et fi les hautes 
conditions s'étoient arrogé une joiâfiance exclufive 
des forêts & des eaux , ne s'en f<»:oit-il pas fi^iivi 
une prompte & jufte vengeance ? Tâchons de ne 
|>as confondre les loix de la néceflité avec les inC' 
titutions de la (àgefie. 

léo. Les Chinois n'ont-ils pas des mc»nes plus 
ântrigans, plus difiblus, plus oifife & plus nom-^ 
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fcreux que les nôtres? Des moines! des (angfues 
dans une contrée où le travail le plus opiniâtre 
fournit à peine la fubfiftance l Le gouvernement les 
méprifi. JDhes plutôt qu'il les craint » & que le 
peuple les révère, , 

170^ Il feroit^peut-ê^e^très-avantageux que dans 
toutes les r^ons» ainfî quon Taflure^ de la Chi-^ 
ne, Tadminiffaution ne fût attachée à aucun dogme » 
à «ucune iêâe, à aucun culte religieux. Cepen- 
dant cette toléraïKe ne «'étend qu'aux religions 
iuiciennement établies dans rempire. Le Chnma- 
nifmey a été profcrit» Toit que le fond m}rftérîeux 
de fa doârine ait révolté des efprits bornés *> So\t 
que les intrigues de ceux qui la préchoient aient 
alarmé un eouvemement ombrageux* 

i%o^ A la Chine» le mérite d'un iils confère la 
noblefle à Ton père, & cette prérogative finit avec 
luL On ne peut quapplaudir à cette inftitutioiu 
Cependant la noblefle héréditaire a auflx (es avan- 
tages* Quel eft le defcendant aflez vil pour ne pas 
lèntir le fardeau d'iui nom impofknt , pour ne p^ 
«efforcer d'y répondre? Dégradons le nobb, indi- 
gne de Tes ancêtres, & fur ce point nous ferons 
auflî iâges que les Chinois. 

150. Nous ne donandons pas mieux que de 
louer. ÂuiE rçconnoifibns-nous volontiers de la 
prudence dans la manière dont les Chinois puntf- 
iènt la négligence à payer le tribut Au lieu d'inf 
taller dans les foyers àa débiteur des fatellites qui 
fe jettent fur fon lits fur fes uftenfiles, (ur fes meu* 
blés, fur fes befUaux, fur £1 peifonne \ au lieu de 
le tr^er dans une priibn ou de le laiiler (ans paifi 
étendu fur la paille dans (^ chaumiei:e dépouillée^ 
il vaut mieux, fans doute, le condamner à nourr 
rir le pauvre. Mais celui qui cpnchiioit de cet ei^- 
icellent ui^ig^ la (àgeffi: de la Chine 9 ne ferpitjl 
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i)as s^ufE mauvais logicien que celui qui, «fâjNrès 
e nôtre, nous }ugeroit barbares? On afibiblit, au- 
tant qu'on peut, les reproches que mérite la na- 
tion Êhinoiie \ on relevé cette contrée pour hu- 
milier les nôtres. On n'en vient pas jufqu à dire 
que nous fommes fbus< mais on prononce, (ans 
héfiter, que ceft à la Chine qu'habite la fagefle^ 
& l'on ajoute tout de fuite que, par le dernier dé^ 
nombrement, il y avoit environ foixante. millions 
d'hommes en état de porter les armes. Âpologiftes 
infenfës de la Chine, vous écoutez-votis? Conce- 
vez-vous bien ce que c'en que deux cents millions 
d'individus entaffîs les uns fur les autres ! Croyez- 
moi, ou diminuez de la moitié, des trois quarts 
cette épouvantable population *, ou fi vous perfiftez 
à y croire, convenez, d'après le bon fens qui eft 
en vous, d'après l'expérience qui eft fous vos yeux, 
qu'il n'y a, qu'il ne peut y avoir, ni police i ni 
mœurs à la Chine. 

2oo. Le Chinois aime la génération à nattrc 
comme la génération vivante.... Cela' eft impolE- 
ble. En£uis, amis du merveilleux, jufques à quand 
vous bercera-t-on de pai^eik contes! Tout peuple 
obligé de lutter làns cefle contre les befoins, ne 
fauroit penfer quau moment-, & iànsJes honneurs 
rendus publiquement aux ancêtres, cérémonies qui 
doivent léveiiler & entretenir daiis les eiprits quel- 

3ue foible idée qui s'étende au-delà du tombeau» 
faudroit tenir pour démontré que, s'il y a un 
coin de la terre où le feotiment de l'immortalité 
& le relpeâ: de la pôftérité fôient des mots vui- 
des de lens, c'eft à la Chine. On né s'apperçoit 
pas quon porte tout à l'extrême, & qu'il réralte de 
ces opinions outrées des contradi6Hons palpables; 

Su'une exceflîve population eft incompatible avec 
e bonnes mœiirs> &: quon décote une multitude 

dépravée 
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dépravée des vertus de quelques rares perfonnages. 

Xedeur» on vient de foumertre à vos liuuieres 
les argumens des parti/ans & des détracteurs de la 
Chine. G'eft à vous de prononcer. £t qui fommes* 
nous> Dour a/pirér à Tambition de diriger vos ar-* 
rets? d'il nous étoit permis d'avoir une opinions 
nous dirions qiie> Quoique les deux fyftémes foient 
appuyés fur des témoignages refpedbables, ces auto*^ 
rites n'ont pas le crand caraâere qu exigeroit une 
foi entierei Peut-être, pour fe décider, faudroit^I 
attendre qu'il ftit permis à des hommes défini^refr ' 
fés, judicieux, & profondément Verfés dans l'écri'» 
ture & dans la langue , de faire un long réjpur à 
la cour de Pékin, de parcourir les provinces, d'ha*^. 
biter les campagnes, & de conférer librement avec 
les Chinois 4e toutes les conditions^ 

Quel que fût l'état de la Chine lorfque les Ppr-: 
tugais y aiborderelit, conune ils ne k propoCoient 
Queden tir^r dçs richeiTes & d'y répandre leur re«. 
ligioni ils auroient vu, clans cette contrée le meil- 
ktir des gouvernemçnssr qu'ils n auroient pas pro- 
fité def^r?g.efle4 Thomas. Pérès, leur ai^baf&deur^ 
trouva, la coi^ de Pékin difporée en faveur de fa 
nation» :<k>nt la g^oii^e çempUfîbit l'Aiîe. Elle avoit 
leftime des Chinois*, & la conduite de Ferdinand 
d'Andreade, qui commandolt l'efcadre Portugaife, 
devoit eûcôre au^enter c;^tte eftime. U parcourut, 
les cotes de la Chine*, il y fit le commerce. Lorf^. 

au il voulut partir, il fit publier dans les ports où. 
avoit relâcné, que fi. quelqu'un avait à le plain- 
dre des Portugais, il eût à le déclarer pour en ob- 
tenir lâtis£iâion. Les ports de la Chine allaient leur, 
être ouverts', Thomas Pérès alloit conclure un trai* 
té,lorfque Simon 4'Audreade, frère de Ferdinand» 
parut furjes côtes avec uqe nouvelle efcadre* Celuii 
Tome I. t 

Digitized by VjOOQLC 



1 



I$l HlSTOlUE rHlIOSOPHlQiri- 

ci traita les Chinois, comme, depuis Quelque temps; 
les Portugais traitoient tous les peuples deTAfie. II 
bsitit , fans permillion , un fort dans i ifle de Taman » 
& delà il Ternit à pilier ou à rançonner tous les và£- 
féaux qui ibrtoient des ports de la Chine, ou qui 
vouloitfït y entrer. Il enleva des filles fur la côte; 
â fit des Chinois efclaves) il fe livra au brigandage 
le plus effi:^né & à la plus honteufe diiTolution. Ses 
matelots & fes foldats fuivirent fon exemple. Les 
Chinois irrités équipèrent une flotte nomoreufe : 
les Porci^is fe défendirent vaillamxnefit, Se s'é- 
ciiapperent «n fe faifànt |ôur à travers les vaiiTeaux 
ennemis. L'empereur fit mettre Thonras Pérès en 
prifon-, où il mourut *,& la nation Poltuga^ fut 
exclue de la Chine pendant quelques années. Dans 
la fuite, les Chinois s'adoucirent) & il Ist permis 
aux Portugais de faire le commerce dans le {K>rt de 
Sandam. Us y apportoferit de l or qulU Hroietit 
d'Afrique» des épiceries qrfib prcnoièmt auxilo- 
luquesj^esdénts d'éléphant & des pierr^tie^ de Yiûé 
de Ceykn; Ils ^portoieiit ^h échàf^gè des étofiè^ 
de foie ^e toute efpéce, dès porçela&cs, des ver- 
nis, dés plantes médidnaleis, îSc le thé^ <^i diiSpidiSf 
eft devenu fi néceffatre eti Suix^pe attx ^mitioffs dii 
Kord* ■ ,, :..'•;■ V •.; > ^ '. ;- 

Les Portugais fe^cbnwntôîent dcp loges ^ des 
comptoirs qu'ils avoient à Sahciam, & de lia tiberté 
que le gouvernement de la Chine accbt*)it à leur 
cotmuerceî lorfou'i! s'offilt Une occafidtii de fc pro- 
eurer un étaWiflement plus* foii4e«& moins dé^ 
pendant des'niandairins^ <pà commandoienc fur 
la côte. •']•-/.■: \ . ;..'.. 

Un pirate nommé Tchaiig-fi-lao, dev^enu puif* 
fcnt par feà brigandages^ s^étoit emparé dé. la pc- 
iTttèilSe de Macao» d*ôù 3 «énoit bloqués les ports 
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ééUChifiCé II fit méôHe le (îege de Càâtotil. Les 
liiatidarin^ des environs eûrfcnt recours aiiîc Portu- 
gais^ qui ifoienf des vaiiTeàùx à Safncidm*) ils ac^ 
côururetit au (ècours de Canton*, & tU eii firent le« 
ver le fiege. Ils remportèrent une viftoiré èofti- 

Îlete fur le pirate , qil'ik poOrTaivireitt jùi^ûes dans 
lacaO) oâ il fé tua^ ' 

L^'empereur de la Chiner înfofnié citf (erVice 
ue les Portugais veftoierît de lui rendre ^ en eut 
le la reconnoifiàtice, & leur fit ptékntd^ Maeao. 
lis acceptèrent cette grâce avèe foie y 8t '^ b^fent 
Une Ville qûî devint floriffante. Cette plade fàî 
avantageuTe au câmiiierce qu ils firent bieMot dans 
le Japon 

' Ce fut en f 54i> qu'utié terhpéte jettâ* eoitiiiie XXll. 
par bonheur, un Vaiflédu- Portugais fur les càteè(d6 Arrivée derf 
ces îfles feiheufes, Ceu3^ oui le montbieht- fcirettt JJ^J" 
accueillis- 'fevôrabfemettt Ort leur domwa'tout ce Religion i 
qull fàlloit pour ie rafrafchir&fe radouber. Arrî* mœurs, 
Vés à G6a, îfc rendirent çbrtipfe de ce qu%b avoient gouverne- 
vu 5 et: ils apprirent au Vie^-rôi > t|tfune nôutelle ^"g^*^ 
contrée fort riche & fort peuplée, sofiïôit au zèle ^ 
des milBîonnaites, jt rthdàflHe.iïes négociant. L^ 
uns & leé autres prirent la rotite du 7apoit^ 

Ils trouvèrent un grand empire ^ peut-être le plus 
ancien du taiotide^ après celui de la Chitte/Ses an- 
mleifottt ttiêlés de beaucoup -de fables r niais fl 
paroît défiionfré qu'ert^ (566, Sin*-Mu fonda la mo* 
fiarchie q«& s'eft depuis perpétqée dans la même fa- 
ihiUe^ Ces fbuyerain^fj nommés Dâïris, éloîènt à 
la fois lés toii, les pontifes dé la nation-, &'Ià[.rétl-« 
nion- dt èe* deux pouvoirs, mettbit dans leurs 
mains tôûsf les reflTprts de l'autorité fuprêmé, ,Lei 
Daïris étqfetit des perfbnher fccrée's, tes iîcfiien- 
dans, les ifepréfeatans.des dieuXé La plus légère dé^ 
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fobéiâànce à la moindre de leurs loix, étoic'rer 
gardée comme iin crime dig^e des plus grande 
tapplicesé Le coupable mcme n étoit pas mmi feul. 
On enveloppoit dans fon châtiment ù Êunillè 
entière» 

yer$ le onzième (leclc*, ces princes plos jaloux» 
làns doute, des douces prérogatives d|i iàcerdoce, 
<)ue des droits pénibles de la royauté^ partagèrent 
l'état en plusieurs gouvernemens y dont i adminif- 
tration politique fut confiée à de grands kjspçvucSp 
connue, par leurs lumières & par leur fageile. 

Le pouvoir illimité des Uaïris foufint de ce 
changemJent. Ils laiâerent flotter, comme au har 
f^d) les rênes de l'empire. Leurs lieutenans, dont 
Tainbitiqn étoit inquiète & clair-voyante> uouve^ 
rei\t dans cette indolence» le germe de mille révo- 
lu^pi^s. .peu à peu pn les vit te relâcher de lobéif- 
(ànçe qu'ils avoient jurée. Ils Te firent la 
tre euf3 ils la firent à leur chef. Une ind< 
entière fut le fruit de ces mouvemeos. 
l'çtat du Japon > Iori<^uil fut découvert 
Portugais. 

Les grandes ifles qui compofent cet empire > 
placées Tpus un ciel orageux > environnées de tem-r 
fèusj agitées par des volcans, fi^jettes à ces grands 
accidpis de la nature qui impriment la terreur» 
étoieiit remplies d'un peuple que la fupcfritition do^ 
minoit Elle s'y divile en plufieurs kék^ i 

Celle du Sintos eft.la religion du pays» Tan* 
cienne religion. Elle reconnoit 4m être fiipremct 
l'immortalité de l'ame^ & elle rend un culte à une 
multitude de dieux > de faints ou dp camis> c eft-^^ 
^'dire, aux anxes des o;rands homme^ quijontfervi 
ou iUdlré la patrie., ycft par lempin^^die^cette rer 
ligion» que le Daïri, gcand-prêtre écs dieux dont 
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il ctoit iflii, avoît long-temps régné fur fes fujets 
avec tout le defpotifme que la fuperftition exerce 
' fur les âmes. Mais empereur & grand pondfe , il 
àvoit du moins rendu la religion utile à ks peu- 
ples , ce qui n eft pas impoiSble dans les états où le 
(àcerdoce eft uni à 1 empire.- - 

On ne voit pas que la feâ;e du Sintos ait eu la 
manie d'ériger en crimes > des aâions innocentes 
par elles-mêmes ; manie (i dangereufe pour les 
moeurs. Loin de répandre ce fanatifme fombre,-& 
cette crainte des dieux , qu'on trouve dans preique 
toutes les religions', les SintQS avoit travaillé à pré- 
venir ou à calmer cette maladie de ^imagination » 
par des fêtes qu'on célébroît trois fois chaque mois. 
Elles étoient confacrées à vifiter fes amis, à paiTer 
tvec eux la journée en feftins, en réjouiâances. Les 
prêtres du Sintos difoient que les plaifirs innocens 
des hommes, étoient agréables à la divinité-, que 
la meilleure manière d'honorer les camis > c*ctoit 
d'imiter leurs vertus, & de jouir, dès ce monde, 
du bonheur dont ils jouiflent dans lautre. Con- 
formément à cette opinion , les Japonois , après 
avoir ùit la prière dans des temples, toujours fittiés 
au milieu d agréables bocages , alloient chez des 
courti(ânes qui habitoient des maifons ordinaire- 
ment bâties dans ces lieux confacrés à la dévotion 
& à l'amour. Ces femmes étoient desTeligieufes, 
ibumifes à un ordre de moines, qui retiroient un« 
parde de l'argent qu'elles avorent gagné par ce 
pieux abandon d'elles-mêmes, au vœu le plus facrc 
de la nature. 

Dans toutes les religions , les femmes ont influé 
fiir le culte, comme prêtreffes ou comme vi^imes 
des dieux. La conftitution phyfique de leur iêxe, 
les expofè à des infirmités Singulières, dont les caur 

L 5 
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{es & lés accidens ont quelque chofe dlnexplicâbb 
Se de merveilleux. Dès-lors, ceft par elles, ceft eiî 
elles que s opèrent ces prodiges, oont leur foiblefle 
&: leur vanité Te repaiUent , êc que Taicendant de 
leurs charmes ne tarde pas-è £iire adopter aux hom- 
mes, doublement fafcinés par Tignorance 8c par IV 
mour. Les împofteurs ont toujours profité de ces 
difpoiitionis , pour étayer leur puiâance Air la {o\^ 
kkSç des femmes poiu le merveilleux, (ur la hi^ 
jbleâe des hommes pour les femmes. Les extafes f 
jles apparitions, les frayeurs & jies raviflemens^ tou- 
tes les fortes de convulfionç Mpstxéenfxcnt i h fcn-- 
fibilité 4u genre neryeux. juomme c eft fujcvtO)it 
après la puberté , oue )bs Ipafmes Se les vapeurs Ce 
manifeftent} le célioat èft très-propre à les entrete-* 
nir d^s le fexe le plus CuCceptible de /ces lympto;* 
mes. Açffi }a virginité âit-^lle de tout temps con-* 
venable k la religion. La déyotion s empare aifé- 
menjt: d'un jeune cœur quî na point encore d'autre 
amoujr. Toutes les perfonaes nubiles, en qm les vir 
fions, fe font manifeftées, ont prétendu lîe çonnoitre 
point d'hommes. £|les et^ otît été plus refpeâées 
par les deux fexeSb 

Les peuples fauvages ont des m^ieiennes-, les 
barbares jGaulois ont eu des druideues \ les Ho- 
mains des veftales ^ & le Midi de l'Europe fe glo*^ 
rifie encore d'avoir des reHgieufes. Chez les iàu* 
vage$,ce font les vieilles femmes qui deviennent 
les pojurrices de h fiiperftition , quaiqid elles ne font 
plqs jbonnes à rien. Cbe^s les peuples demi-civiiifés 
ou tout-à-fait policés, c'eft la jcuneffe & la beauté 
qui fervent d'inftrumêtit & dé fouâen au culte re** 
Ugieux, en «s'y dévouant par un làcrifiçe pttblic âc 
Tolemnel. Mais combien, ce dévouement, même 
volontaire, putrage la rdfdiù^ l'humanité & la re-. 
^igipn ! 
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QuiH qu'il en (bit des raiibns» foit religieuTes ou 
poUtioues, qui ont introduit & cimenté le célibat; 
monauique en Europe 9 on ne doit pas du moins 
juger avec rigueur les iiifUtutions contraires, que 
le climat a dû fans doute » établir en des régions oii 
le del & le. fol parlent il puiiTamment eu &veur dix 
vceu le plus ardent dç la nature. Si c eft une vertia 
fous la Zone-Tempérée , d'étouf^r les dédrs qxà, 
portent les deux £exes à s'aimer, à s'unir*, céder à 
ce penchant I eft, un devoir plus cher & plus facréi^ 
fous le climat brûlant *du Japon» 

Dans les pays oà la rel^ion ne peut réprimée 
famour, il y a peut-être de la iâgefle à le oianget 
en culte. Quel mjet de recoxinoi^Eiiice envers l'être 
des êtres , que d'attendre & de recevoir ». comme 
un préfent de fa main, le premier objet par qui 1 oi^ 
goûte une nouvelle vie \ l'iule ou l'époux qu oa 
doit chérir-, les enfips» gages d'un bonheur cp'ils 
fentirpnt à leur toiuri Que âc biens doot la rel^ou 
pourroit faire des vçrtus & les récompenlès de la 
vertu : mus qu'elle profane & dénâiure , quand die 
les repréfente comme un (entier de criincs, de mal^ 
heurs & de peines ! Oh que les hommes te font 
éloignés des fendemens de la morale,. en s'écartant 
des premiers fentimens de la namre i Ils ont cher<« 
ché les Ikns de la Ibciété dans des erreurs périâk-- 
blés & fîineibs. Si l'homme avoit beibiA d'itiufion^ 
pour vivre ea paix avec Thomme;, que ne ks pre-^ 
tioit-il dans les plus délicieux pencbans de (on coeur ? 
Quel moralifte, quel légiOateur fublime fauratrou* 
ver , daqs les beioins qui tendent à la confervatiouj, 
à la reproduâion de Tefpece» les moyens les plu$^ 
fôrs de multiplier les individus & de les rendre 
heureux I Qu'il faut plaindre les âmes froides f in- 
ièniibles» malheureùles & dures ,[ à- qui[ ces feiiti^ 
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mens, ces vœux d'un cœttr honnête) paroîtroient. 
un délire ou même un attentat ! 

Tek font les Btidfbïftes, autre fede du Japon , 
4ont Buds fut le fondateur. Quoiqu'ils profeflent 
à peu près les dogmes du Sihtos , ils ont efpéré 
remporter fur cette religion, par une morale plus 
fêvere. Les Budfoïftes adorent , outre la divinité 
des Sintoïftes, un Amida, forte de médiateur enr- 
tre Dieu & les hommes •, deà divinités médiatrices 
entre les hommes'& leur Amida. C'eft par hvmû* 
timde de fes préceptes, par ïexccs de fon auftérité, 
par les bizarreries de ks pratiques & de (es mor- 
tifications, que cette religion a en) mériter la pré* 
iérence fur la plus ancienne. 

L'eforit du Budfoïfmc eft terrible. Il n'inipire 

2ue pénitence , crainte excéflîve , rigorifine cnieL 
!'eft le fanatifme le plus ajSreux. Les moines de 
cette religion perfuadent à leurs dévots , de pafTer 
une partie de leur vie dans les fupplices, pour ex^ 
pier des £iutes imaginaires. Ils leur infligent eux- 
mêmes la plupart de ces punitions, avec un défpo- 
tifme & une cruauté, dont les inqùidteurs d'Efpagne 
* pourroient nous retracer Tidée -, fi ceu3c-d n'avoiént 
mieux aimé s'ériger en )uges des crimes & des pei- 
nes dont ils ont été les inventeurs, aue d'être les 
bourreaux des viâimes volontaires de la fuperfti- 
tion. Les moines Budfoïftes tiennent continuelle- 
ment Tefprit de leurs feâateurs dans un état vio- 
lent de remords Se d'expiations. Leur religion eft & 
furchargée de préceptes , qu'il eft impoflîble de les 
accomplir. Elle peint les dieux toujours avides de 
vengeance, & toujours ofiènfés. 

On peut ^'imaginer quels e&ts une fi horrible 
fiiperftition dut opérer fur le caraûere du peuple, 
fk à quel de^é d^trof ité elle l'a conduit. Les Itt- 
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mieres d'une faine morale, un peu de philofophie^ 
une éducation fage, auroient pu fervir de remède . 
à ces loix, à ce gouvernement, à cette religion , 
qui concouroient à rendre Thomme plus féroce 
daf)S la fociété'des hommes, qu'il ne Peut été dans 
lès bois parmi les monftres des déferts. 
' A la C)hine, on met entre les mains des etifàns, 
des livres didaâiques , qui les inftruifent en détail . 
de leurs devoirs, & qui leur démontrent les avan- 
tages de la vertu : aux enfans Japonois, on fait ap** 
Prendre par coeur des poèmes, où font célébrées 
rs vertus de leurs ancêtres, où l'on infloire le mé* 
pris de la vie & le courage du fuicide. L^es chants, 
ces^oëmes, qu'on dit pkins d'énergie & de grâce, 
en£inte Tenthoufiafme. L'éducation des Chinois 
règle Famé, la difpofe à l'ordre : celle des Japonois 
Tenflamme & la porte à l'héroïfme. On les conduit 
toute leur vie par le fentiment, & les Chinois par 
la raifon & les u(âge$« Tandis que le Chinois, ne 
cherchant que la vérité dans fes livres, fê contente 
du bonheur qui nait de la tranquillité, le Japo- 
nois, avide de jouiflances aime mieux (bufFrir que 
de ne riei> fentir. Il femble qu'en général , les Chi- 
nds tendent à prévenir la violence & l'impétuofité 
de i'ame^ les Japonois, fon engourdiflement & ù, 
foibleâe. 

Un tel caraâere devoit rendre ce peuple avide 
de nouveautés. Auflî les Portugis furent-ils reçus 
avec le plus vif empreflèment. Tous\les ports leur 
furent ouverts. Chacun des petits rois du pays cher-» 
cha à les attirer dans Ces états. On fe difputoit à qui 
feur feroitphis d'avantages, à.qui leuraccorderoit 
plus de privilèges, à qui leur donneroit plus de fk-^ 
cilités. Ces négo'ciâns firent un commerce immenfe* 
Ils traniportoient au Japon les marçHandifes de l'Inde 
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?atb âroknt 4e différens marchés *, & celles de 
bnngil auxquelles Macao fervoit d'entrepôt. Le 
Daïri \ les «tai^tews de fes droits fouveratns-, les 
frmds de 1 empire > b nation entière : tout Êiifoit 
utie confiMomatiôn nrodtgteiife des produâkxns 
d'Europe &. ^Âdc Mais avec quoi les payoit-on? 
Le teirtin da Japon eft en ginéral montueux , 
ptenoeus, & peu fertile. Ce ooU donne de riz» 
d*ocgf & de fiçment, ks feius grains auxquels il 
tok propct, M Tuait pas h la prodigieure popi^- 
tion ^ le convient. L«» hommes, imlgré leur aâi- 
yitàx leur intelligence, le«r fruité, feroient ré* 
dvttts à mourir cte£iîm, fans les reflources dune 
Ijier extf&Qemest noiiibc^ L empire ne four- 
•it mctne produâioa qui piûffie être exportée. Il 
ne peut «iline donner en échange aucun des arbde 
iês atteben^ fi Ton en egceepte fes ouvrages d acier 
ks^lus parËûts que l'on connoiifie; 

Ce n étoit qu avec le iècoufs die && mines d'or » 
d'argent» de ciûyxe» b» plusxiches de TAfiei & 
peutr^tre du faumét entier, ^e 1q Japon pouvoit 
ioutemr tontes fes. àiftnfes. Les Borti^us empor- 
toàent tous les ans de ces métaux^ pour quatosne i 
qninae nûUions de livres. Ils.^Mnifotent d'aiUeussi 
kss plus rifihes iiéoitiers. du fày^p Se s'aUioient aux 
familles les plus putflântes. 
xxiii. Leur cupidité deroât âiye&tis6gie« mA que.Ieur 
Etendue junbttion. Ils étoknt les maîtres de k Guinée, dé 
tûoiyZ ^Arabie, de UPerfe & des deux picfiitt'ifles de: 
cui^ife tus 1^'Inde. Ils régnoient aun Moluques > àCeylan > dànr 
Indes. les ifles de h, Sonde^^ .& leur ctabliflement à Ma- 
cao leur a^uioifc 1^> commerce dé Ui Qiihe 8c du; 
Japons 

. Dam cet immenfe efpace , la volonté des Portttr-> 
gsis^tDitklôifupréme. Ils tenoient feus le joug. 
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IfS tenres &le9 mem Leur dtfyotiknt ne laUfiiit âux> 
cfaofes & aux perfonnes, qu'une exiftence précaire. 
8c fugitive. Aucun peuple, aucun pardculier» nr 
liayiguciient} ne âifoient le cQiameice fam kut 
aveu âc leurs pailè^ports. Ceux aux^pieb on pennetn 
toit cette aâivité, ne pouvoient Tétradve è k càaH 
nelle,. au gingembre, au poivre, au bbis. de ckun^ 
pente, au fer, à l'acier, au plomb, à Tétaki, amc 
annes, dont les conquArana s'étcâenlt tikwi la» 
vente exclufive* Mille objetsjpiécieur , fur lefipiek 
tanttie natiotui ont depuis élevé Jeur fortune, &r 
qui, dans leur nouveauté, avoient une valeur quil& 
n'ont pas eue depuis , étoient coneentrés dans Leurs 
ièules mains. Ce moneÀoIerles rendoit le» arbitres 
abfolus du prix desproduâiàns, des manu^â«re$ 
de rjEurope & de TAfie. 

Au milieu de tant de ^oire , de tréfors & de 
conquêtes , ks Poetugaîs n àvoiènt pas négligé cette^ 
partie de TAirique, comnrife entre le cap éo Bon^ 
ne*£fpéirance & k mer Aouge, qui avoic été ve^ 
nommée dans tous les temps, par la richeâe de fes 
produâiofis. Tout y 6xo|t leurs f egarcb avides. 

Les Arabes sy étcnent établis & fort multipliés 
depuis plu6ears (iecles. Ib y avoient formé na k 
côte de Zao^çbar, plufieurs petites fouverainetés 
indépendantes, dont quelques-unes avoient de Té* 
clat, presque toutes de faifance. Ces établiâernens 
dévoient leur pro^rité aux mines qui étoient 
dans les terres. Elles fburniflbiem une pactie de ^ 
} or qui ièivoit à Tachât des marcbandifes de Tln-^ 
de. Dans leurs principes, les Portugais dévoient 
chercher à s'emparer de ces ricfaeâês ft à les oter 
à leurs çoncurrens. Ces marchands Arabes furent 
aifément fubjugués vers Tan 1508. Sur feurs ntines 
s'cjeva lin empire, qui s'étendoit depuis So£da jaÇr 
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ou'è Melindc, & auquel on donna pour centre 
l'ifle de Mozambique. Elle neft réparée du conti- 
nent que par un petit canal, & na pas deux lieues 
de tour. Son port, qui eft excellent, & auquel il 
ne manque qu'un air plus pur , devint un lieu de 
relâche & un entrepôt pour tons les vaifleaux du 
vainqueur. Ccft-là qu'ils entendoient ces vents ré- 
gla , qui, dans certains temps de Tannée, foufflent 
conftamment des côtes de l'Afrique à celles de 
l'Inde» comme dans d'autres temps des vents op-> 

{ïoCk foufflent des côtes de llnde à celles de 
'Afrique. 
^^^^' Tant d'avantages pouvoient former une maâfe de 
des'^'^Portu^ puiflance inébranlable : mais les vices & l'ineptie 
gais dans de quelques commandans, l'abus des richefles, ce- 
l'Indc. liii de la puiiTance^ llvreffe des fuccès, l'éloigné- 
ment de leur patrie, avoient changé les Portu- 
gais. Le fanatifme de religion qui avoit donné plus 
de force & d'aâivité à leur courage, ne leur don- 
noit plu^ que de l'atrocité. Ils ne fe faifoient au- 
cun (crupule de piller» de tromper, d'affervir des 
idolâtres. Ils penfoient que le pape, en donnant 
aux rois de Pormgal les royaumes d'Afie , n'avoit 
pas fefufé à leurs fujets les biens des particuliers. 
1 Tyrans des mers de l'Orient, ils y rançonnoient 
les vaiiTeaux de toutes les nations. Ils ravageoient 
les côtes , ils infultoient les ptinces *, & ik devinj^ent 
i bientôt l'horreur & le fléau des peuples. 
\ Le roi de Tidor fut enlevé dans fon palais, & 
^ maifacré avec fes enfans , qu'il avoit confiés aux 
, Portugais. 

A Ceylan , les peuples n y cultivoient . plus la 
terre que pour leurs nouveaux maîtres , qui les 
traitoient avec barbarie. 

On avoit établi l'inquifîtioh à Goa*> & qiiiconr 
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que étoit riche ^ devcnbit là proie des miniftrès 
de cet infîme tribunal. 

Faria» envoyé contre des coHàires Malais^ Cbi^ 
nois & d autres pirates > alla piller les tQtd>eaux 
des empereurs de la Chine dans Tifle de Cart 
lampui. 

Souza ùAfoit renverfer toutes les pagodes fur ks 
côtes.du Malabar -, & Ton égôrgeoit inhumainement 
les malhétireux Indiens» qui aUoient pleurer fur: Ici 
mines de leurs temples. 

Cbrrea termiiKÛt une guenc vive avec le rcil 
de Pégu, & les deux partis dévoient jurer Tofai^ 
fefvation du traité fur les livres de leurs f digiom. 
Correa jura fur un recueil, de chanfons , & crut 
éluder un engagement par ce vil ftratagéme. . 

Nunès d'^cunha voulut fe rendre matre de 
f ifle de Daman » fur la cote de Cambaie : les ha^ 
bitans ofinrenc de la lui abandonner > s'il leur 
permettoit d'emporter leurs richeifes* Cette grâce 
fut refiifée» & Nunès les fit tous paiSer au m de 
répée- 

: Diego de Silveyra croifott dam k mer. BLdagew 
Uti vaideau richraient chargé le fiilua. Le capitiiBe 
vint à fcm bord.» ;& lui préfeota^ de la part d'un 
géfeiéral Portugaiisi» une lettre qui devoit ivà fervir 
de paâe^port Cette lettre ne contenoit que ices 
mots: Je fuppUe les capitaines iésyaiffeaitx du 
roi de Portugal > de s emparer du navire de ce 
Mmre , comme de^bonne prife. 
- Bientôt les PortOgais yi eurent pas, les ims pour 
les autres, plus d'humanité & de oonne^foi, qu'ils 
oen avQient aveq les naturels du pays. Prefi]ue 
tops fe&états où ils commandement, éfioieni diviiés 
tf» fanions. , ., 

JU régôoit par-tant ckiuks mceu» un mélangé 
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tfârorice» de débauche, de cruauté &: de àévo-* 
tion. Ils avoient) la plupart i fèpt ou huit conçu-* 
Unes I qulls fairoîetit travailler avec la dernière 
figoeur, & aUicquelies ils ^rracboiefit l-argent qu'el-^ 
ksivolent gagi^é par leur travail II y a loin de 
cette manière de traiter les femmes» aux moeiiri 
de la chevalerie. 

: Les eotumandans, tes principaux diSciers, ad^ 
mettoiexit à letir table une foule de ces chanteufes 
& de ces datifeufes, dont l'Inde eft remplie. La 
inollefld s^étcdt introduite dakis les maifons & dans 
h^ armées. Cétoit en palanquin que les officiers 
marchoiem à Tei^nemt. On ne leur trouvoit pkis 
fte eodraee btiUftnt qui avoit fôUinis tant'de peu-^ 
pies. LfsPortMjBdsne combafioient guère (ans Vap-» 
ptt d'un riche butin. Bientôt le monarque ne tou- 
cha plus le produit des tributs que lui paydient plud 
de cent cinquante princes de l'Cki^nt. Cii^t argent 
fe perdk dans les mains oui 1 avoient attaché. Te) 
étoit le 4>rlganiÉige dans les BnanGes^ que les tri-^ 
buts des fouverains y le produit dps douanes, qui 
deroit être idbmenièv les impôts qu'on tevoit en 
or , en argent^ isà épiceries fur tes peuples du ton^ 
tintet 8c dH Ifles ^ ne fuâifbient -pàg pour l'entre^ 
tien de queiqwsi citadelles, de Téquipement des 
Mifieaux néceââtoes è la proteâioÀ du commerce» 
) vv^B fercttt triO^ d'aivêler les jremà fur le déclin 
/ tfune nadon cpà (e feroit fignalée par des exploits^ 
/ utiles au genre-huiàiin , qui àuroit éclairé le mon^ 
de^ ou prcicurér:la iblendeur & b félicité dô la 
Montrée , faa 6ttie it fléau de fes yoifihs oU des ré^ 
gpMs Soignées; Mais on doit met^e une grancb 
«tiâëreilce^tre le héros qui teint là terre de fort 
fang pour la défenfe de fii patrie , & dés brigands 
iutn^ides' qui .'trouvenit la nMM for, un fol a»a- 
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^cr , on qui la font fonflnr à fes innooem ^k Itiàt- 
beareux habitant Sers ou meurs , dUbtent info^ 
lemment les Portugais à chaque peuple qui fé trou'- 
voit fiir leiirs pas rapides & enfanglantéi. Il eft doux 
d entrevoir la chute de cette t]^rannie» Il eft Oùnr- 
Ibkuit déférer le chStiment des trafaifons » <dis« 
meurtres) des crnatités qui b précèdent oo qui là 
fuirent. Loin de m'afQiger de la décadence de «tft 
£irouches conquéfins , c eft ^de la Tage polillqvie de 
Juan de Caftrb que je m'affligerois, pàite <qarellê 
femble promettre la renaiflànce dâ ce <jiie le vid*- 
gaire appelle lliéroïfine des Portugais, 9t ^tptë pMl^ 
^e moi-màne^ entraîné par lliàblliidc ^ je tîA 
pas traité avec l'indignation que je refiênMiSir St ^ 
cela m'eft arrivé, j'en demande pordm à Dieu) . 
fen demande p^yrdon aux hommes. ; ' 

Barbares Européens! rédaC de vim entr^ttfès 
ne m en a point impofe. Leur fuccèb fie m^n a 
point dérobe l'injuâice. Je me fiiis ibuvent embalr^ 
que par la penfib fur les vaifieaux ^ VKIUS pM^^ 
toknt dans ces contrées lointaines : *mais deTdtidtt 
\ terre avec vous , & devenu témoin de vm jbr- 
£dts, je me fuis féparé de vous, je me i«iis pké^ 
cipité parmi vos ennemis 9 j'ai pris \H armes eoti-^ 
tre vous *, j ai baigné mes mains d«is votre Ukim, 
ïctk £us ici la proeeftatilon folemneUe *ySt&]e ttsk 
un moment de vous voir c^mme des nuées èb 
vautours a&més & crueb, avec aufli pé«i de mù^ ^ 
rde & de confclence que ces oifeaux de proie \ 
puifie mon ouvrage *, pufffiî ma mémdive » slu m'eft 
Mrmis d'efpérortfen laifler lïhe après moi, totU!^ 
oer dans le 4^1er m^tisy £isre un objet d'ëxé^ 
traiian ï > !•♦•■ 

- C^0 étoît feit InfttUft pour fon fiecle: ïl avôît \^Z^e 
Pamt nobki élevée) & la leâurè dei anciens l'à^^ administra- 
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ûfmitOf' voit nourri dans cet amour de la gloire & de la 

^^* . patrie i Cl commun chez les Grecs & chez les 
Romains. 

. Des les premiers temps de ùl fa^ & brillante 
adminiftration , Cojè-Sophar , miniftre de Mah* 
moud» roi de Cambaie, fut infpirer à Ton maî^ 
tre le deiTein d'attaquer les Portugais. Cet hom- 
me né, à ce qu'on aflure» d'un père Italien & 
d'une mère Grecque, étoit parvenu de l'eiclaragei 
au miniftere Se au commandement des amiéesi II 
s'étoit ait Mufulman ; il n avoit aucune religion : 
mais il iâvoit &ire u%e de la haine que les Por- 
tugais avoieot infpirée au peuple par leur mépris 
pour tes religions du pays. Il attira auprès de lui 
des officiers expérimentés , des foldats aguerris » 
de bons ingénieurs , des fondeurs même qu'il fit 
venir de Q>nftantinople. Ses préparatifs purent 
deftinés contre le Mogol ou contre les ratanes^ 
& lorique les Portugais s'y attendoient le moins ^ 
il attaqua Diu, s'en rendit le maître» & fit le fieg^ 
de la citadelle. . ' 

Cette place, fituée dans ude jpetite tfle, fur les 
côtes de Guzutate , avoit toujours été regardée 
comme la clef des Indes ^ dans le temps que les 

^ Xiavigatems ne s'écanoient pas des tei'res, & quô 

Surate étoit le plus grand entrepôt de TOrient; 
Depuis l'arrivée de Gama^ elle avoit été conftam^ 
ment l'objet de l'ambition des Portugais ; & eUe 
étoit enfin tombée fous leur donûm^on <bi tem^ 
de d'Acunha. Mafcarenhas , qui en étoh gouver^? 
neur au temps dont il s'agit ici ^ devoit avoii^ 
neuf cents hommes , 9c n'en avoit que trois ceitt9;i 
Le rèfte de fa gamifon, par un abus dèfr-lbrs Ibft 

* commun,' faifoit le commerce dahs^'les; viUes.de 

la. côie» Il alloit fuccomber» ^H^ «'ei|t reçu :del 

prompts 
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Ïrompts (ecours. Gaftro lui en fit paiTer fous la 
onduite de Ton fils» qui. fut tué. Cojè-Sophar 
le fut aufS, & fa mort ne ralentit pas le.fiege. . 

Gaftro établit des jeux funèbres à l'honneur de 
ceux mii étpient morts -eh combattant pour la 
patrie, il fit £tire des compliniens à leurs parens 
de la part du gouvernemeot U en reçut lui-même 

Sour la mprt de fon fils aîné. Le fécond de Tes 
Is préfidoic aux jeux funéraires, & partit auill^ 
tôt pour Diu , conune pour, aller mériter les honr? 
neurs qu il venoit de rendre à fon firere. La. gar* 
nifon repouflbit tous les ai&utr, fê fignaloit cha- 
que jour par des aâions extraordinaires. Aux 
yeux des Indiens , les Portugais étoient au-deflos 
de l'homme. Heureufèmenty difoit-on , la provi- 
dence avoU voulu quily en eût peu j comme il y 
a peu de tigres & de lions ^(j^n^^' Us ne détrui-' 
fijfent pas tejpece humaine^ 
. Cauro ameda lui-même un plus grand fecours 
que ceux qu'il avoit enyoyé^^ Il entra dans la ci- 
tadelle avec des vivres & pkis de quatre mille 
hommes. Il fut délibéré fi on livreroit bataille^ 
Garde de Sa, vieil officier, ûjipofa lîlcnce,& 
dit : Tai écouté , il faut corhbaure. G'étoit layis 
de Gaftro. Les Portqgais ç:)archei^ent aux retian-^ .• 
chemensi & remportèrent une grande vidoite. 
Après avpir, délivré la citadelle, u felloit la répa-^ 
rer \ les fonds n^^nquoient, &: Caftro les emprunta . 
en fon nom. . • 

, U voulut, à. fon retour dains Goa, donner à 
fon année les honneurs du triomphe, à la manière 
des anciens/ IJ pe^nfqit que ces honneurs fervi-- 
joient à ranimer, le génie belliaueux des Porto- 
gais, & qi3|e ie faite de ceute cérémonie unpofer 
roir à l'imagioation des pcuplçs.. Les poirtet|^ à 
TomA L M 
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ion entrée, forent oriiées ^arcs triomphaux ; les 
mes étoienttapifiëei) les femmes, parées magnifia 

auement , étoient aux fenâtres , & jettoient des 
eurs & des parfoms fur les vainqueurs. Le peu- 
1>le danfoit au ion des inftmniens. On portôit 
'étendard royal à la tête des troupes viâorieufès > 
qui marchoient en ordi^. Le viGe-:roi , couronné 
de feuilles de palmier , étoit monté fur un char 
fupeibe, les généfmix ennemis fuivotent fon char, 
les foldats prifonniers malrchoient après eux. Les 
dEapeaiixquon kuravoit enlevés, paroifibient reri- 
verfës & trainahs Sut la pouffiére : on âifoit' fui- 
vre l'artillerie & les bagages pris fur les vaincus. 
Des repréfentations de la citadelle délivrée & de 
U bataille gagnée, rclevoient la pompé dé cet ap- 
pareil. Ve«, chaniôns, harat^ès, feux de joie, 
rien ne Ait oublié pour rendre cette fête magnifi-* 
que, agréable, impoiinte. 

La relation de' ce^ triomphe fet répandue en Eu- 
rope. Les petits ê/pritsla trouvèrent ridicule, & 
ies bigots T^ppdHerent profane. Là Jeirie de Portu- 
gal dit à cette ùccsâôn^ ^ed^oàfoitvûïncii en 
héros chrétien y & ^il ûvpit triomphé en héros 
payen. ^ \. ^ ; ^ ' * 

XXVI. - i la vigueur ée» Pbrtkigais, que Càttro avoît t^ 
Les Porta- .ftîna^ ^ ne fe foutfïit pas long-temps j é: k corrvi^ 
i^4X né '^^ augmentofi de |oui: en jour ' dSh*- toutes les 
fontplusre- ^déSes des dtoy^. -tJn'Vice-riH-i^agiha^ d'établir, 
doutables. dans les villes principales, des troncs j où tous les 
^artiiiîuliers poix^^nt juttèif âès ' n^oirés ,' & lui 
'donfiefi des avi^^ y^f iehiSbla^lè étàbliflement pour- 
voit être fort utife,» & réformer lei^btts chez une 
Mâon éclairée t)^j il y ^Urôit êtK6ifé^idtes^mœurs-: 
mais; ç^ezf uiie it^iôn'fiSpÀftitieîjifé ^-Wxtoït^xis^ 
«quet bieti po4vétH*4^#eî' ^ > ,n ; . 
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Ilnereftoit plus aucun des premiers conquérons 
dellndes &Ieur patrie» épuifeepar un trop grand 
nombre d*entreprifes & de colonies , n avoit plus 
de quoi les remplacer. Les défenfeurs des établif- 
iêmens PorÂigais étoient nés en AHe. L'abondance, 
k douceur du climat, le genre de vie, peut-être 
les alimens, avoient fort altéré en eux Ilntrépidité 
de leurs pères. Ils ne conferverent pas aâez de cou- 
rage pour fe faire craindre, en fè livrant i tous les 
emccs qui font haïr. Cétoient de$ montres fami- 
liarifés avec le polTon, les incendies, les aflâifinats. 
Tous tes particuliers ètoieiit excités i ces horreurs» 
par l'exemple des homme$ en place. Ils égor- 
geoient les naturels du pays ^ ïU fe déchiroient 
entre eux. Le gouverneur qui arrivpit , mettoit 
aux fers fon prraécefleur pour le dépouiller. L'é- 
loignement des lieux , les hnx témoignages , Tor 
verfé à pleines mains afluroient l'impunité à tous 
les crimes. 

L'ifle d'Amboine fut le premier pays qui fe fit 
Juftice. Dans une fête publiatie, un Portugais faidt 
une très'belle femme-, Se y lans aucun ^ard pour 
les bienféahces, il lui fit le dernier des outrages. 
Un des infiilaires, nommé Genulio, ayant armé ks 
concitoyens, aflembla les Portugais, & leur dît: 
» Les cruels afironts que nous avons reçus de vous» 
9» dematideroient des effets, & non des paroles. 
»9 Cependant , écoutez. Le Dieu que vous nous 
19 prêchez fe plaît, dites- vous, dans les actions 
u vertueufes dés hommes*) & le vol, le meurtre^ . 
99 Timpudicité, llvrognerie, font vos habitudes^ 
)9 tous les vices (ont entrés dans vos âmes. Nos 
9> mœurs & les vôtres ne peuvent s'accorden E.i 
V vain la nature favoit prévu, en nous féparant paf 
•9 des mters immenfes : vous avez firanchi ces bar-^ ' 
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99 rieres. Cette audace, dont. vous ofcz vous ,ciH)r- 
9) gueillir, eft une preuve de la corruption de vo? 
99 cœurs. Croyez-moi, laiflez en paix des peuple^ 
99 qui vous reffemblent fi peu-, aÙez Jiabiter avec 
99 des hommes aufli féroces que vous : votre corn- 
99 merce feroit le plus funefte des fléaicc dont votre 
99 Dieu pourroit nous accabler. Nous renonçons^ 
99 pour toujours, à votre alliance. Vos armes font 
99 meilleures que les nôtres : mais nous avons pour 
99 nous la juftice, & nous ne vous craignons pas. 
99 Les Itons font d'aujourd'hui vos ennemis décla- 
99 rés^ fuyez leur pays, & gardez-vous d*y repa- 
99 roître. ce 

Ce difcours, qui, trente ans auparavant p âuroit 

cntraîué la ruine d'Amboine , fut écouté avec une 

patience quimontroit le changement des Portugais. 

XXyiî. Egalement déteft^s par-tout, ils virent fe former 

Mc cS ^«^^ confédération pour lés chaffer de l'Orient Tou-: 

ration ^é- tes les grandes pùiffances de llndè entrèrent dan? 

néraie con- cette ligue., & pendant ^rpifi ou quatre ans firent 

trelesPor- ^j^ fecret des préparatifs. Là cour de Lifbonne en 

^Comment *"* informée. Le roi Sébaftien , quî^ fans l'excès de 

Aarde la fon fahatifme, auroit été un grand roi, fit "partir 

cUffipc pour rinde Ataïde, & tous les Portugais qui se-^ 

toient diftingués dans lés guerres de TEurope^ 

A leur arrivée, l'opinion g;énérale étoit qu'il &1- 
loit abandonner lés poflêffions éloignées, &raflem- 
bler fes forcés dans lé M;^abar & aux environs de 
Goa. Quoique Ataïde.penfât qu'on avoit fait trop 
d'établiffemens, il ne confentit pas à les fàçrifier. 
Compagnons j dit-il, je veux tout conferver^ ù^ 
tant que je vivrai j les ennemis ne gagneront pas 
unjfouce de terrein. Auffi-tôt il expédia dès fecours 
pouf toutes les places menacées, & fit les difpofi- 
tions néceffaires à la défenfe de Goa, 
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Le Zamoria attaqua Mangalor , Cochin , Cana- 
nor. Le roi de Cambaie attaqua Chaiil, Daman, 
Baçaîm, Le roi d'Achem fit le fîege de Malaca. Le 
yoi de Ternate fit la guerre dans les Molaques. 
Âgalachem, tributaire du Mogpl, fit arrêter tous 
tes Portugais^qui négocioient à Surate. La reifiede 
■' Garcopa tenta de les chafler d'Onor. 

Ataïde , au milieu des foins & des embarras, du 
fiege de Goa, envoya cinq vaiffeaux à Surate : ils^ 
firent relâcher les Portugais, détenus par Agala- 
chem. Treize bâtimens partirent pour Malaca : le 
foi d^Acbem & fes aHiçs ^ levèrent le fiége de cette 
place. Ataide voulut même ùixfi appareiHeçles na- 
vires, qui portoient tous les ans à jLîfbonne quel- 
ques tributs ou des marchandifes. On lui repréfenta» 
qu au lieu de fe priver du fecours des honimes qui 
monteroient cette flotte , .il fàjloit lès garder pout 
la défenfe de l'Inde. Nous y Juffirons , dit Ataîde„ 
fûat eft dans le bejoin ^ë à né faut pas tromper 
fon ejpérdltce. Cette réponfe étonna/ & la flotte 
partit. Dans le temps, que la capitafe fe voyoit le 
plus vivement preflfée par Idalçan, Ataïde envoya 
des troupes au feçours de Cochin , & des vaifleaux 
à Ceylan. L*àrchevêque , dont l'autorité étoit fans 
bornes , voulut s'y oppofer. Monfieur , lui dit 
Ataïde, vous n'entende^ rien à nos affaires ; Bor-- 
ne^-vous à les recommander à Dieu. Le& Portu- 
gais, arrivés d'Europe , firent, au fiege de Goa, des, 
prodiges de valeur. A,taïde eut fouvent de la peine 
^ les empêcher de prodiguer înutilçment leur vie. 
Plufîèurs, malgré fes défenfès, fôrtoient en fecret U 
nuit , potir aUer attaquer les afiîégeans dans leurs 
lignes. 

Le vice-rot ne cômptoit fi abfolument fur h, 
force de fes armes , qu'il ne crût devoir employer 

Mi 
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la politique. II fut inftruit quldalcan étoit goit^ 
vemé par une de ks maîtrefles, qiul avoit amenée 
k ion camp. Cette femme fe laîuâ corrompre, & 
lui vendit les fecrets de fon atnant. Jdalcan s'ap- 
pc^rçut dç la trahifon, mais il ne put découvrir le 
traître. Enfin, après dix mois de combats & de 
travaux > ce princç, qui voyoit fes. tentes ruinées , 
(es trovpes diminuées*^ Tes éléph^ns tués, fa cavale* 
Tiè hoî^s dçtat de fervir^ vainai par le génie <f A- 
taïde, leya'le fiege, & fe retira la hor>te ^ le dé^ 
fefooir dans le cœur. 

te brave Ataïde dcfcendit au-deffous de fou 
calraâere , en cori^ompant h maîtrefle dld^catu 
Celle-ci refta dans le hen, en trahiifant fon amante 
Comment ç^Ue qui a vendu publiauement fon hon- 
neur à fon fouyerain, balançeroit-elle de vendre 
l'honneur de fon fouverain , à celui qui (aura mettre 
un priîç proportionné à fa perfidie? Si une femme 
^toit capable dlqfpirer de grandes chofes k fon roi, 
elle aiiroit ^flez d^élévatîon dans lame |^ur déd4-" 
gner de devenir fa counifai>e -, & loçfquelle fe ré-, 
Joudra à accepter ce titre aviliflant, lorfque peut- 
être elle fer^ affez licbe pour s en tenir honorée , 
que peut en attendre la nation ? La corruption des 
mcpurs de fon amant, la corruption des mœurs de 
fes &vpris ) la déprédation du fifc ,. l'élévation des 
hpmmes les plus meptes & les plus iniSmes aux pla- 
ces les plus importantes > la honte d'un long règne. 
Souverains j^ un homrjie de moeurs aufteres vous im 
tejrdiroît toute liaifoii illicite î mais û Vos pénible$ 
fonAions folliçiten.t notre indulgence > du moins 

3 ne vptre^ vice foit couvert par de grandes vertus, 
Ljre? une maîtreffe , s'il faut que vous en ayiez une: 
lïjaia qu'étrangère aux îîffâires publiques, fon diftrîA 
fpit reftreiAtll^ fûriateud^içe momeiPitaaéç de vo% 
«mufémçn$^ 
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Âtaïde vole fur le champ au fecours de Chaul ,^ 
aflîégée par Nizamaluc , roi de Cambaie , qiû 
avoit plus de cent mille hommes. La défenfé de 
Chaul avoit été auffi intrépide que celle de Goa» 
Elle jfut fuivie dune grande viâoire qu Âtaïde 9 
à la tête d'une poignée de Portugais, remporU 
fur une armée nombreufe? Se aguerrie par un long 
jfiege. 

Ataïde marcha eniuite contre le Zamorin , le 
battit, & fit avec lui un traité, par leque^ ce 
prince s'engageoit à ne plus avoir de vaifleaux 
de guerre* 

Telle fut la fin défaftreufe d'une confpiration 
oiirdie àVec beaucoup de concert, d*art & defecret 
contre des ufurpateurs infolens & opprefifeurs. On 
gémit de h défaite de tant de peuples , & Ton fou-^ 
haiteroitqueles takns, que les vertus d' Ataïde euf-^ 
iênt été employés dans, une meilleure caufe. Pour 
concilier ladmiration quinfpire ce héros, avec 
la liberté des Indes, je lui défirerois une mort 
glorieufe* 

Les Portugais redevenoîent dans tout FOrient ce 
qu'ils étoient auprès d* Ataïde. Un feuL vaifTeau , 
commandé par Lopès-Carafco , fe battit pendant 
trois jours contre la flotte entière dn roi d'Achem» 
Au milieu du combat , on vint dire au fils de Lopè» 
qi^ fon père avoit été mé : Cefiy dit-il, un brave. 
nomme de moins; il faut vaincre j ou mériter de 
mourir comme lui. Il prit le commandement du 
yaifleau ^ & traverfànt en vainqueur la flotte emie-. 
mie, fe rendit devant Malaca. 

X>n retrouvoit alors dans les Portugais ces autres 
vertus qui fuivent le courage : tant eft puiflànt fiir 
les nations, mcme les plus corronipues, lafcendant 
d'un grand homme. Thqmas de douza venoit de 
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faire efclave une belle femme, promife, depuis pea; 
h un jeune homme qui Taimoit Celui-ci inftruit du 
malheur de fa maîtrefle, alla fe Jetter à Ces pieds, & 
partager fes fers. Souza fut témoin de leur entrevue : 
ils s embraflbient y ik fondoient en larmes. Je vous 
affranchis^ leur dit le général Ponugais j aUe^ vivre 
heureux où vous vqudrt:^. 

Ataïde mit de la réforme dans la régie des de- 
niers publics, & réprima l'abus le plus nuiiïble aux 
états, l'abus le phis difficile à réprimer. Mais ce 
bon ordre, cet héroïfme lenaifTant, ce beau mo- 
ment, n'eut de durée que celle de fon adminif- 
tration. 
,XXVIII. Un gouvernement eft toujours une machine trcs- 
' Etat où compliquée qui a fon commencement, fes progrès 
^^"^fA * ^^ nioment de perfeéHon, lorfauil eft bien 
fubju^' conçu*, fon commencement, fes progrès & fon mo- 
par i'Efpa- ment d'extrcme corruption, lorfqqil eft vicieux 
gnç. à fon ongine. Dans l'un & l'autre cas, il embraffe 

un fi' grand no(nbre d'objets, tant au dedans qu'au 
dehors, que Ùl dîfTolution amenée, foit par Pimr* 
béciUité ou chef, foit par Timpatience des fûjets, 
ne peut avoir que Ie& fuites les plus effrayantes. 
Si l'impatience des fujets vient à brifer un joug fous 
lequel ils font* las de gémir, j une nation s'avance 
/ plus ou moins rapidement à l'anarchie , à travers des 
! flots de iàng. Si elle arrive infenfiblement à ce ter- 
me fatal, par l'indolence oii la fbiblefle du fbuve- 
»ain, incapable de tenir les rênes de l'empire*, le 
iàng eft épargné, mais la nation tombe dans On état 
de mort. Ce n'eft plus qu'un cadavre dont toutes 
les parties entrent en piitréfàâion, (è Réparent & fe 
transforment en un amas de vers quipourrifient eux-' 
mêmes après avoir tout dévoré. Cependant les nations 
adjacentes tomrnent autour > comme on voit dans \ts 
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campagnes les animaux voraces. Elles s'emparent 
làns efton d'une contrée fans défenfe. Alors les peu- 

Ïies paiTent fous un état pire qu âu fortir de la bari 
arîe. Les loix du conquo-ant luttent contre les loix 
du peuple conquis; lesufàges de l'un contre les ufar 
ces de iauire; fes mœurs contre fes mœurs; fare^ 
•Ugion contre fa religion *> fa langue Te confond avec 
un idiome étranger, Ceft un cahos dont il eft diffi- 
cile de préfàger la fin; un cahos qui ne fe débrouille 
3 u après le laps de pkiiieurs fiecles, & dont il refte 
es traces que les événemens les plus heureux n'd^^ 
cent jamais entièrement 

Telle eft Timage du Portugal à la mort du roi 
Sébaftien, jufquà ce que ce royaume paflâ peu ^ 
peu fous la domination de Philippe IL Alors , les 
-J^ortugais de Tlnde ne crurent plus avoir une patrie, 
Quelques-uns fe rendirent indépendans; d'autres (è 
iîrent corfaires, & ne relpcârerent aucun pavillon. 
Plufieurs Ce mirent au fervice des princes du pays» 
& ceux-là devinrent prefque tous miniftres ou gé- 
néraux : tant leur nation avoit encore d'avantages 
iiir celles de Tlnde. Chaque Portugais ne travaiÛoit 
plus qu'à fa fortune; ils agiflbient fans zèle & (kns 
concert pour l'intérêt commun. Leurs conquêtes 
dans rinde étoient partagées en trois gouveme- 
mens, qui ne fe prétoîent aucun fecours, & dont 
les projets & les intérêts devinrent difiërens. Les fol- 
dats & les officiers étoient iâns difcipline» fans fii-» 
bordination , ikns amour de la gloire. Les vaifleaux 
de guerre ne fortoient plus des ports» ou n'en for- 
toient que mal armé». Les moeurs ft dépravèrent 

Elus que jamais. Aucun chef ne pouvoit réprimes 
?s vices, & la plupart de ces chefe étoient des hom- 
mes corrompus. Les Portugais perdirent enfrn leur 
grandeur, iorfquime nation liore» éclairée & to-^ 
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lérante fe montra dans l'Inde , & leur eu diTpttla 
l'empire. 
XXIX. On peut dire que dans le temps des découvertes 
Quelles que fit le Portugal, les principes politiques fiir le 
tr« «ufo commerce, fur la puiflànce réelle des états, fur les 
qui ame- avantages des conquêtes > fur la manière d'établir & 
nent la rui- de conferver des colonies, & fur l'utilité qu'en peut 
^ ^^^^' '^^^ ^ métropole, nétoient point encore connus. 
Pi^e.l ^^ projet de trouver un chemin autour de l'A- 

frique, pour fe rendre aux Indes & en rapporter 
des marchandifes, étoit fage. Les bénéfices que fay. 
fuient les Vénitiens par des voies plus détournéeS:i 
avoient excité une }ufte émulation dans les Portu- 

Eis : mais une fi louable ambition devôit avoir des 
>rnes. 

Cette petite nation fe trouvant tout-à-coup maî- 
treiTe du coinmerce le plus riche & le plus étendu 
de la terre, ne fut bientôt compofée que de mar-' 
chands, de faéèeurs& de matelots, que détruifoient 
de longues navigations. Elle perdit auffi le fonder 
ment de toute puifiance réelle, l'agriculture, TinT 
duftrie nationale & la population. U n'yjeut pas de 
proportion entre fon commerce & les moyens de le 
continuer. 

Elle fit plus mû encore : elle voulut être con^ 
quérante , S(, embraflà une étendue de terrein , qu'au-* 
cane natio^ de l'Europe ne pourroit conferver fans 
s'aâbîblîr. 

Ce petit pays, médiocrement peuplé, s'épuifoit 
làns ceâe en foldats, en matelots, en colons. 
• Son intolérance religieuiè ne lui permit pas d'ad-* 
mettre au rang xk fes citoyens, les peuples de l'O- 
rient & de l'Afrique-, & il lui £alloit par-- tout, & à 
tout moment, combattre fçs nouveaux fujets. 

Çomo^ le gpuverneçient (bingi^ b^ntât.fcs 
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projets de commerce en projets de coiA]U6tes>ia 
nation, qai navoit jamais eu reQ)rit de commerce » 
prit celui de brigandage. 

L'horlogerie, les armes l feu^ les fins draps, 8c 
quel<]ues autres marchandifes qu^on a apportées de« 
puis aux Indes, nétant pas à ce degré de perfec^ 
tion où elles font parvenues, les Portugais njr 
pouvoient porter que de fargent^ Bientôt ils s'en 
laiTerent \ 8c ils ravirent de force » aux Indiens,, 
ce qu'ils avoîent çonuoencé par acheter de ces' 
peuples* 

Cett alors qu'on vit en Portugal, à coté de k 
plas exceâîve richeflè, la plus exi^ve pauvreté. Il 
n 7 eut de ridies , que ceux qui avoient poâTédé quel* 
eue emploi dans les Indes*, 8c le bboureur , qui ne 
trouvoit pas des bras pour l'iûder dans fon travail» 
les aitiiâns , oui maaqnoient d ouvriers, abandon- 
nant bientôt leurs métiers, ficrent réduits à la plu« 
extrême mifere. 

Toutes ces c^damités avoient été prévues» Lorf« 
que la cour de Lifbonne s*étoit occupa de la dé* 
couverte des Indei, elle s*étoist 6^e qu'il n y au- 
roit qu à k montrer dans ce doux climat , pour f 
dominer V que le commerce de ces contrées feroûf: 
une (burce inépuisable de richefiès pour la nation, 
comme il lavoit été pour les peuples qui, Ju(qua* 
lors , en avoient été les maîtres \ que les tréfors qu oa 
y puîiêroitéleveroientrétat, malgré les étroites li- 
mites de ion territoire, à la force, à la fplendeur 
des puiijânces lies plus redoutables. Ces féduifantes 
efpérauces ne fubjuguerent pas tous les efprits. Le& 
plus éclairés , les plus modérés des miniftres oièreni: 
dire que pour courir après des métaux , après des 
objets brillans> on négligeroit les biens réeis y lex*- 
ploitiition de« terres,, (k& nuniifaâure^ ) que les 
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goerres^ les naufrages, les épidémies, les accidens 
de tous les genres., énerveroient , pour jamais, le 
royaume entier *, que le gouvernement , entraîné loin 
de foo centre par une ambition déraefurée» attire- 
roit, par \^olence ou par féduâion , les citoyens 
aux extrémités de TAfie v que le fucccs même de 
fentreprife, fufciteroit à U couronne des ennemis 

Îuiflans, qu'il lui feroit impoiEble de repouiTer. 
nutilement on entreprit, quelque-temps après, dé 
détromper des hommes fages , en leur montrant lés 
Indiens fpumis, les Maures réprimés , les Turcs hu- 
miliés, l'or & l'argent répandus abondamment dans 
le Portugal Leurs principes & leur expérience lés 
foutinrent contre l'éclat impofant des profpérités. 
Ils iic demandèrent que peu d'années encore pour 
voir la corruption, la dévaftatipn, la confiifîon de 
toutes chofes , pouffées au dernier période. Le 
temjps, ce Juge iiiprcme de la politique, ne tarda 
pas à juftifier leurs prédiâ:ions. 
XXX. De toutes les conmiétes que les Portugais avoient 

Ekat adhicl faites dans les mers d Afife, il ne leur refte que Ma- 

^ Ss^' ^^ * ^^ P^^*^ ^^ ^'^^ ^^ '^"^^^ » Daman , Diu 
ftln^ ' & Goa. Les liaiibns que ces miférables établifle- 
mens entretenoient entre eux -, celles qu ils avoient 
avec le refte de l'Inde & avec le Portugal, étoient 
très-languiflàntes. Elles fe font encore refferrées,^ 
depuis qu on a établi à Goa une compagnie exclu- 
five pour la Chine & pour le Mozambique. 

Adueilement, Macao envoie à Timor, à ^am^ 
à la Gochinchine, quelques foibles bâtimens de peu 
6e valeur* U en^ envoie cinq ou (ix à Goa , chargés 
de marchandifes rebutées à Canton , & qui, la plu- 
part, appartiennent à des négocians Chinois. Ces 
derniers navires fe chargent en retour du bois de 
kndal >. de fafran dinde , du gingembre > du poivra > 
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x!es toiles ^i de tous les objets que Goa a pu tr^er 
lûr la côte de Ma]af)ar^ on à Surate , avec fpii vàfr 
jTeau de foixante çanon^ , avec Tes deu* frégates» & 
avec Tes fîx chaloupes armées en gueitç.. 

II refaite de cette inadion , ^e la colonie ne 
, peut fournir annuellement pour l'Europe , que trois 
ou quatre cargaifons, dont la valeur ne pafTe pas 
3,175,000 livres, même depuis 1752, que ce com- 
merce a ceflfé d'être fous le joug du monopole, fi 
l'on en excepte le fucre , le tabac e\i poudre, le 
poivre, le falpctre, les perles, le bois de fandal & 
d'aigle, que la couronne continue à acheter & à 
vendre exclufiyeiœn^; Les bâtinaet^ qui les por- 
toient, relâchoieot autrefois ail Bréfilou en Afrique» 
& y. vendoient une partie de leurs marehandiies : 
mais depuis quelque temps ils font obligés de faire 
direâement leur retour dans la métropole. 

Tel eft l'état de dégradation où font tombés dans 
rinde les hardis navigateurs qui la découvrirent, les 
intrépides guerriers qui la fubjuguerent. Le théâtre 
de leur gloire, de leur opulence^ eft devenu celui 
de leur ruine & de leur opprobre. Autrefois un' 
vice-roi, & depuis 1774 un gouverneur-général, 
defpote âccrueU une milice turbulente &indifcipli- 
née , formée par fix mille deux cents foixante-fcize 
foldats noirs ou blancs *, des magiftrats d'une vàia- 
lité publique \ une adminiftration avide & injufte ; 
tous ces genres d'oppreffion qui anéantiroient le 
peuple le plus vertiieux, peuvent-ils régénérer une 
nation parefleufe, dégradée & corrompue ? Que la 
cour de Lifl>onne ouvre enfin les yeux -, & bientôt 
un pavillon , oublié depuis long-temps, r^rendra» 
quelque confidération. Il ne f^urera ppint parmi 
les grandes puiflances commerçantes : mais il pour- 
ra , fans éclat » enrichir fon pays. Nous allons voir 
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'dans Texemple des Hollandois , dont les entrepris 
les vont nous occuper , ce aae peut un pedt peu« 
{)Je, quand b patience» la leâadoa ^ 1 économie 
dic^^e^ fes Ipéculations» 



^Rn éi premier livrei 
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POLITIQUE 

Ves Ètablxssbuevs et du Commercm. 
DES Européens dans les deuxJndes^ • 



LIVRE SECOND. 

l^ahliffemens ^ guems, politique & commcrcê^ 
des HoUandois dans ks Indts Orientales. 

f A république de Hollande ofFre en naiflânt ur 

grand fpefftacle aux nations ; & doit refter un puiilTant; 
objet d'intérêt pour nous, 8^ de curiofité pour no- 
tre poftéfité la plus reculée. Son induftrie & (ôci 
audace ont éclaté par-tout : mais plus particulière-^ 
ment fur les meis & le continent des Indes. Avanc 
de la fuivre dans ces vaftes régions, nous remonte-; 
rons jufqu'à féjpoque la plus ancienne de Ton hif^ 
teire. Çeft fur-tout dans un ouvrage delà liaturcr 
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de celui-d , qu'il convient d'cmbraffer d'un cotip- 
d*œîl rapide , tout ce qui peut caraâérifer le génie 
d'une nation. Il faut mettre le leâeur qui réfléchit , 
à portée de juger par lui-même, fi ce quelle étoit 
à ibn origme annonçoit ce quelle eft devenue dç- 

Euis'^ &u les d^nès compagnons de Civilis, qui 
raverent la puifunce Romaine, fe retrouvent dans 
ces républicains intrépides , qui; fôils les aufpicès de 
Naffatt, repouflerent la (ombre &odiettre tyrannie 
de Philippe IL 
ï- Ceft une .des ventés hiltoriquos les miduxjprotti 

Anciennes y^^ç^^ qu'un fiede avant lere chrétienne, lés Battes > 
îfc 2 Hoî- dégoûtés de la Heffe, aHext?nt s'étabUr dans Me 
iande. ^ue forment le Waal & le Rhin , fur un terrein ma- 
récageux, qui n'avoit point , ou qui nVvoit que peu 
dliabitans*. Ils .donnèrent à leurtnouvellé patrie le 
nom de Batavie* Leur gouvernement fat un mé- 
lange de monarchie, d'ariftocratie, de démocratie* 
On y voyait un chef, qui n*étoit proprement qXie 
le premier des citoyens , & qui donnoit moins des 
ordiréçque des coniêils. Les grands, qui jugeoient: 
les procès de leur diftriâ , & commandoient les 
troupes , étoient choifiâ , comme les rois ,' dans les 
afiemblées générales. Cent perronnes,pri(es dans la 
smbitude, fervoient de furveillansàphaque comte^ 
& de chefs aux dtâéreos hameaux. * La natioii en-- 
tiere étoit, en quelque forte , une armée toujoui:^ 
fur pied. Chaque famille y compofoit uii corps 
de milice, qui fervoit fous le capitaine quelle k 
donnoit. 

Telle étoit la fituation de la Batavie , lorfque 
Céfar pafla les Alpes. Ce général Romain battit les 
-^ Helvétiens , plufieurs peuples des Gaules, les Bel- 

ges, les Germains, qui avoient paffé le Rhin, & 
pou/Ta fês conqifêtes au-delà du fleuve. Cette expé- 
dition, dont l'audace & le fucccs tenoient du 

prodige, 
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prodige i fit recherché!' lâ prbtèdibn du ykïhquétif . 

Des écrivains, troppaffipnnés pour îeitr patrie; 
âflureht <]tte les Batavès firent alors ialliànte avec 
Rome: mai? ils fefoiimireritficfn effet jàcptiditiori 
quils fe gouveriieroîehteitx'-ihcmesiqjil'îlsîîepajie- 
f oient aucun tribut, & qù'ià^^foroient affiT|ettis &u^ 
lement au fervice militaire; ' ^ ; '^'' ^ ? -^ ! 

Céiar ne tarda pas ai dîAin|^ër les Batia^^V J^^* 
peuples vaincus & foUitti* aU5c-;Roïnaïn$/Q^$tid'ç^ 
conquérant des Gaules, ^rappèHé'^à Romé;p4ir 11?' 
crédit ^de Pompée, eût. re&fé id'obé^^^^ ^ 

5[uand, afluré de Fempîre abfôluque le temps Se 
on caràéèere lui avôitenr diSnfâétfùr Ie8-îé|t6ns 8t' 
les auxiliaires^ il attaqua fes'ennîemis en*E(paghev 
en Italie, en Afîe ^ ce fut alors que, reconhoiflant 
les Bâtaves pour lés plus fûrs inihumeris-^ de fesf 
viftoires, il leur accorda le titre glbrieU»xi*^;^fr 
de fixres du peuple Romain. * 

' Révoltés dans là fuitiè des injuttices dé quelques? 
gouverneurs, ils fui virent cet inftinft courageux & 
digne de Thomme, qui cherche dans les armes là 
vengeance d'un affiront. Ils fe montrèrent ënriemîs 
aum redoutables 5 qu'alliés fidèles : mais ces troubles 
s'appaiferent, & les Bataves furent calmés plutôt 
que vaincus. 

Dès que Rome, parvetiucà un point de gran-J 
deur qae mil état h*avoit encore atteint, où nuï 
état neft arrivé depuis, fe' fut relâchée des vertus? 
mâles Se des^principes atifteréilt'qui avoient ppffles 
fondemens de fon élévation; lôffqûe fes loibç' eu- 
rent perdu leur force, fes «années leur difcipline,' 
fes dtoyens leur amour pour ta patrie •, le» Éarba- ^ 
l'es, que la terreur du nom Romain avoit poifffés' 
vers le Nord, & que la violence y avoit çbnte-* 
nus, fe déborclerent vers le Midi. Lcmpiré s'é- 
croula de tous côtés > & fes phi$ belles provincesi 
Tome L N 
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devinrent U 'proie iies nations qu'il navoit jamâtflfr 
çeffé d avilir ou d opprimer. Les Francs» çn. parti- 
culier, lui arracbercAt les Gaples \ & la Batav^e ût 
partie du vafte & briUant royaume qu^ ces çooqué-* 
tans fondèrent dans le cinquième (lede* 

X4 nouvelle monarchie éprouva les inconvénicM 
presque înféparables des«itals naiflân^t & trpp or-- 
4iiiair^*en.cQre daaa les {puvememens les plusaf- 
fermis/Tantot ellcçbéit; Vun (ful prince ,.& tantôt 
cl{e garnit Cous le caprice de plufieurs tyrans» Elle 
toi toujpurs occupée de guerres étrangères, ou en 
p^oie à la iureur 4<s d^iSentions domcftiques. Quel-» 

Îiuefpis elle porta la terreur cbe? fes yoifins s & plus 
Quvent^ des jpeuples vécus du Nord portèrent le 
ravage d^n;^ les. provinces. Elle eut également à 
ibu&ir , & de rimbécillité de pluâeun de iès rois^ 
& de l^ambition déréglé^ de leurs favoris Se de leur» 
miniftres. Des pontifes orgueuilleux fapperent le$ 
fondemensdu trône, & avilirent, par leur audace» 
les loix & la religion. L'anarchie Se le delpottfeae 
fe fuccédcrent avec une rafmUté, qui ôtoit aiir 
plus confians jufbuà ^^(pcfx^ d'un avenir fiipport»- 
t>le.\L'époque brillante du jregne ^ Charlemagne^ 
ne j^t qu'un écl^. Cp^^lle ce qu'il avoît fait de 
srand étoit l'ouvrage de fon talent, & que les 
bonn^ inditutions n'y avaient point de. part., les 
affaires retombèrent , 4prH là mort, dans k cabos 
d^pû elles étoient fortîes fous Pépin , fon père , 8c 
plus encore fous lui^meme^ L'empire François ir 
dontilayoit drop, étendu les limites, fut diyife. 
Celui de, fes petiu-fils j dont ]a G^ntame foi 1& 
partage y QbtUnt enœj(e la Batavie , âk luiueUe les 
Ncpiands^ daiis'leur$ excurfions, avoient donné 
depuis peu le nom^.de Hollande. 

jLa branche Germanique des Car|ovingiens finit 
«u «ç^f?n^;«|n«^t 4v fbâonefieclew Gomme k$ 
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autres pûn^s Frinçcris n âiroietit ni le cemzgc^ ni 
Us forces nécefiâires pour fidre valoir leOlrs ckoiis» 
les Germains briferent aifôment un }ottg étrafljgen 
Ceux de la nation, (juif fous l'autorité du niom£* 
<jvLey r^mbient les cinq cercles donf l'état étcit 
compofé , cfaoifirent un d'entre eux pour chef. H 
fe contenta de la foi & de l'hommage de ces faom^ 
mes puifTans, que des devoirs |^ génans atiroient 
pu pouiTer it une ind^endance entière. LeonoblU 
gâtions fe réduifirent au fervice féod^ 

Les Coâites de Hollande y qui» conune les att«^> 
très gouverneurs de province» navoient exerc£ 
juTqu alors qu'une |uriidiâion précaire St dépens 
dante, acquirent, à celte époque mémorable, le» 
inêmes droits que tous les grands vaflaui d'Aller 
it)^e. Ils au^enterent d^s la (îiite, leun pof^ 
feffions par les armes, par les mariages, par Ici 
conceâions des empereuis, 8c réuilirent, avec Id 
temps, à Ce rendre tout*à«£iît indépendans de l'emK 
pire. Les entreprifesinjuftes qu'ils formèrent contre 
la liberté pubtiaue, neurent pas le même fiiccè&r 
Leurs fnjets ne tarent, ni intimidés par les violent 
ces, ni réduits par les careffes, ni corrompus par 
les profusions. La guerre, la paix, les impots, les 
loix, tous lés traités, forent toujours l'ouvrage de^ 
crois pouVoif^ réut\)s *, du comte, des nobles & des - 
villes. L'elprit républicain étoit encore l'^iprit do^ 
minant de la nation; lorfque de$ événemeiis extraor* 
dinalres la firei^t |Miflèr fous la domii^tion dé ïà 
maifon de Bourgogne, qui éfoit déjà puiflonte, dt . 
qui le fot entore cbvams^ après cette réunion. . 

Les gens éclairés, qui calculoient les prôbabiB"» 
tés, prévoyoient qçe cet état > formé focceflîvement 
de plutieiirs autres états, fêroit d'un mnd pokli 
dans le fyftéme politique de l'Europe. Le génie de 
iès babkans, l'avantage de fa fitoation, fes foras) 
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léellesttottt lui pré&seoit un a^raddiflemeht pref- 
que fik & fort conmétablc^ Un événement dui, 
quoique très-ordinaire » «Confond toujours ramoi- 
lion y déconcerta des projetsi& des efeéarances » qui 
ne dévoient pas tarder è Te réalifer. Là ligne mas- 
culine s'éteignit dans cette maifon s & Marie y Ton 
unique héritière, porta en 1477. daôs 4a maifon 
d'Autrtdie, le fruit de pluâeuifs hafards heureux» 
de bea»coup.:d' intrigues, & de quelque injuftices» 
A cette époque, fi célèbre dans Tfaiftoirc, cha-* 
eune dès dix^fept provinces des Pays-Bas avoit des 
£oix particulières , des privilèges fort étendus, un 
gouvernement prefque ifôlé. Tout s'éloignoit de 
cette unité précieufe, de laquelle dépendent égale- 
ment le i>ohheur & b fiûeté des empires & des 
républiques. Une longue habitude avoit faimUarifé 
les peuples avec cette efpeçe de cah<JSi & ils nç, 
feupçonnoient pas qu'il pût . y avoir d admîniftra- 
tion phis raifonnable. Le prc^gé étoit >fi ai^cjien , & 
^ttird 8c fi afiermi, que MaximiUen , Philippe & 
Charles, ces trois premiers . princes Autrichiens^ 
qui |ouirent de rhoitagê ^ie la ma^n de Bour- 
gogne, ne crurent pas devoir ehtrepreûdre de rien 
innover. Ils fe flattèrent que quelqu'un de leurs 
(uccefieurs tiouveroit des drconftances faypiiables, 
pour exécuter avec fiireté,' ce qu'ils tie pouvoient 
ieulement tenter fans ri^uei. 
11. Alors fe préparoit en Europe une grande révo-t 

ikfaR?u'^ lùtion dans les cfprits. rLarenaiflance des lettres» ' 
bUque Je^ un. commerce étendu, les inventions de l'imprime- 
jBoilande. riè & de. la boufTole, amenoient le momeint où U ^ 
râifon humaine devoir fecouer le joitg d'une par- 
tie des préjugés, qui avipient pris naiflance dans 
lès tcnips: de barbarie. , 

• Beaucoup de bons eferits étoient guéris dies fu- 
perftUions Romaktes. :it$ étoiept hltSés de labus 
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C[ue les papes Ênfoient de leur autorité; des txir 
buts quils levoient fur les peuples > de la veut^ 
dea expiations, & fur-tout de œs fubtiles abfurir 
dites, ^ont ils avaient cba^g^ k religicui (impie 
dé Jefus^Chrilt v 

. Mais ce ne furent pas ,çes bons efprlts i)ui com-y 
tnencerent la révolutioit Un moine mrbulent eut 
cet honneur. Son éloquence barbare. £b}ilcy a le^ 
iialions du Nord. Quelques hommes éclairés aide:» 
rent à détromper les autre$peuples< Parmi les prin* 
ces de l'Europe ^ le& uns adoptèrent la religiot» 
àes réfoimatéufsv d'autres fe tinrent unis àiRomeé. 
Les premiers, entraînèrent afiez iifément leurs fil-r 
Jets dans leurs opinions', les autrest eurent, d^b^ 
peine à enipêcher ks. leurs d'enibrafler le^ opîr: 
fiibns nouvelles. lU employèrent plufieurs moyens^ 
mais trop fouvent ceux de Ja rîguçur* On. vit re-n 
naître iefprtt.de fanatifme, ^^l1i ayoit détruit, leis» 
Saxons, les Albigeois, les Hu(fiiic$. 0*i releva lei 
gibets, on s#tmilès ^ûche($9 po^r y envoyer les 
iiovateurs.: •? i/ ■ . : • - ,: .'j .'n 

Aucua ibuvecain ne fife pbis dV^ de ce$ 
moyens que Philippe. IL Son déffoàme séttm 
doit fur tolites les branches dé & vafte momrr. 
diiç-, & le ianajtifinc y perfécatoît- çcm dmmch 
on doaanoit ;ie$. noms d*hérétiques pu dmAden 
les. fLes ^Ba/â-^aa furent plosc fiartîcttUéjrenietit .I4 
théâtre de» .ces violences-, & des . milliecs. de ciri 
. tojrcns. pénirènj:' fuç lëcba^udi! Cç^ pçupfe$ fe rén 
volterent. Qnvit ajors fe renowfeller le fpeâadft 

Sue les Yénfticns.avoient donné au monde plu- 
curs fic<;;les. auparavant. Un peuple qui fayoit k 
tyrannie, & qui ne trouvait plus. d'afile fur latem 
rôt alla le chercher fur les eaux. Sept petites ^or^ 
Vinçes > au Nord djii. BrAbatit Sç de. la Fl^rtdre i 
ioohdéeî plutôt ^uarrof^s pat; de grandes nvie^. 
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tes*, ibuveot fubmergées par la mer, qu'on con^ 
tMoH à peine avec des digues; n ayant pour ri^ 
çhefles que le produit de quelqiies pâturages , 8c 
une pêdie médiocre , fondèrent une des plus ri- 
ches i^ des plus puiflantes répt^bliqiies du mondes 
et le înôdele, ^eut-^tre , de^ états commèrçans. 
Les premieis efiorts de leur unio|i ne furent point 
heureux : mais fi les Hollandois commencèrent pat 
des dé£ûtes , ils finirent par des viâoires. Les 
troupes Efpagnoles, <^'ils ayoient à combsittœ» 
étoient les meilleures de l'Europe : eHes eurent 
d'abord de( avantages. Peu-à*pett les nouvraUit 
fépubliçains les leur firent jperdre. Ik tâiftereot 
âvec confiance; ili s'inftniimeat par leurs Êiutef 
même y par Texemple de leur ennemi, & ils le fuiv 
paflerent enfin c^ns la ^ence de la guerre. La 
néceflîté de difpuier pied à pkd le terrein étroit 
de h HoIkndê'V fit peifeâiotiuer fart dk fortifier 
les pays & les riltes. 

^ La Hollande, c^tétat fi foible dans^d usifEm^ 
ce, chercha des armes & de l'appui parrtout oà 
elk pût en elpérer, Ëttiî donna des âmes aux pi- 
lâtes de tontes lés nations» dam kideffein dé sei| 
fer^ir contre tes Efpagnols; 8c ce fat-h le fendc'^ 
men^ de k puiâânce maritime. Bes Toix fages, un 
prête àdminble ) une cQofthfutioii oiii comervoit 
légalité parmi les hommes, une exçelltsite police ^ 
k tolérance , firent bien^t de cette r^nblimie un 
état pufiTant En if9qy eHe îkvoit humiUe plus 
d\ine fois la j^arine Efpagnole. l^teaVoifi dé)à dd 
commerce, et celoi qui çônvenok Je mieux à fa 
ÀuaiiQ^!; Sef vai^âux âifoiedt alors ce <ni*ils font 
encore aujourd^ui : ils fe chaErgeoient des mar- 
cfaandifes cTune. nation, pour le porter i Tautre* 
Les villes aniéatiques, & quelques villes d'Ièaiie,^ 
éto^nt Qft pofleiScui 4e ces ti^(poj|[ts : 1^ Jfollano» 
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4oiSr 0n concurrence avec elles , eurent bientôt 
l'avantage *, ils le durent à leur frugalité. Leuf*s flot^ 
tes bilit^iteâ pf otégeoiént leurs flottes niarchandes. 

Leurs négocians prirent de l'ambition , & âTpire-^ % , 
tent à étenike 4^ plus en plus Jéur commerce. Ils 
^*él(^'éftt érùparés de celui de Ltfbonne ^ où ib ache^ 
tôi^nt les tnardiandifes dés Indes pour les revenu 
dite dans toute' l^urope. 

ftiîlîjppB II, devenu' le ftiaîtfe duPortngal, 
défendit , en 1 594 , àf fes nouveaux fujétri ioute 
f^làtion av*c fés ennehâs, tjt defpote né préVoyoit 
pas, ^^^uhe interdiâion qui! croyoit devoir aflbi- 
olir les Hpllandois, les rendroit, en effet, Iphis re- 
doutables. Si ces faces navijg^tëurs n aVoient. paS été ^ 
ètclus dr'un port d oà dépendoit tout le fuccès dé 
kur^ opérations navales, on peut pénfer que,con- 
tènS de couvrir de leurs v^fleau^ les mers d'Eu- 
rope-* ils n*aWoSeft* paà^fongé âT porter leur j)avil- 
Ion dans des niiers plus éloignées. I/împofltb^lité 
âe ^ ïnài^éttif letîr commerce fans lesi produ^on^s 
de POrient , less ifor^ à 'fôitir d'une' fpjfierc i petit- 
èt^ trop étroite pofar la fitàatîoh^oè, îIs-Tè ipro^^ 
voient Oh réfolut d'dler pififer ces jriÂéiFds* à leur 

folkce; • ■ ■■ -^ - ■. ' ;r-r>r— nr-r 

- II '^nsUè que le nieilleur moyen ^oît' d^qul* ïiL 
p€»r:d!^;'^taîtfeaUi,';&'dëles-e^^^ ^aïdes 

fn^ ^i^n ri'aV^it nî pflotès qiH^wmfftot lès m^ Holîfndoir 
d*^ôV ni £iâieurs quî éh^^tftéhdiffent le Çômirier- auxlndw, 
ce. Ofi craignit les dangers d'une longue haviga^ 
tl5n , fur des côtes dont retinemî étoit ie maître-, 
oh craignit de voir les vaifleaux interc^epjtés i dans 
otie route de fiât mille lieues. Il parut plus raîfdn^ 
hablede travailler à ^couvrh? un pai&ge à 1^ 
Chine & àtt Japon ^ pat lès mers du VfotéJ Là 
route devoit êire plus courte & jpTus fûçe^Les 
Ahglôi^ àvôicnt fah- cette tentative uni focdi ; 1® 
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Hollandois la renouveUerent, & ne. fiirent pas plus 
beiireu7f[. 

Pendant .quib étaient occupés de cette redier* 
chçy Ççrçeille Hoiitmatit marchand de leur na- 
tion ^^ homme de tête &: d'un génie hardit^ 9^cté 
pour Tes dettes ï liibonjie, nt dire aux négociant 
d; Açafterdafl;i , qye s'ils vouloiept le tirer de. pri-* 
ion, il leur commmiiqueroit un g^and npmbre dj^ 
décp^yçrtes qu'il avait f^ite%, & qçi ppi^yoient 
leurctre*mi^esj, Il s'étoit,. en/ effet, inftçu;t dansk 
'f}u$ grand 4^ail, ^ de .1^ route qui menpic gtuç 

ndes, 5ç de la manière dont s'y fa^foit le cpmr 
merce^.On accepta fes ^prppofitions-, on p^yti fe$ 
jettes. Les. lumières étjoient telles^qi^il ks ayoit 
farqmife^* ,^e$ libérateurs , qtfil éclaira , formèrent 
D^ne aupçû^tipn) fous ie. r^m de cofppàg^e^d^ 
pays lointains, & lui confièrent, en 15*^59 flivitr^ 
yaifleauîç,, pour le$ co^duiçe a^x {n^es. p;uc ife cap 
^e- Boînne-Efpérançe,:, ; ..,:..' ^.. - ;. ,'/. ; r. f 

. Le!prinppal objet c^e ce voyage ^ é^. d'jSturfiflr 
les côtes 9^ jjss^ natioçs-^, ^$ j)f odu^oijS ,. les dMFé}:eM$ 
jçomme^^s de,cbaque^tieijL> en évitant^ autant %nil 

man reconnut les côtes d'Afrique & du Bréfilxfi'Wrj 
jeta à\Mbda^^car;^.re|au^ tp!- 

jdit a^x'iflesj 4p ï^ Sçj^^dCyJly.yit les f aijip^gfi^ 
'çouyqrte^f ffer pjoivrp j, ,.|&- en , adipta j 4c:,*piçine -qu^ 
4^autres épicQçies plwsp^^^ Sa (âgeflç 1\U. prcH 

cura rallianqç. du. principal iôuverairi, de Jaya ; inai$ 
Jes tortugais, quoique 'haï^,,^)8ç Êin^ 2rabliflep>pq| 
dans Ime, lui rufcite^rent des enneijnis^ Il fortit ytcr 
to.rieux de quelques petits pombatsi. qu'il ifut -conn 
tràint de livrejf , 5ç repartie; av^eciâ petite; flotte^poui? 
la Hollàc^ç i,où il appctftapeu de riçhe^ea& beau-r 
ço|ip H efpéiuDces* 11 ram^enpjç^avec lui des ^epes , 
]4çs Ç^oi?, des Malàbares, .w jç^^^^ dç 
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Miabca» un lapdnôis »'^ enfin Abdul> pilote de 
Givzurate;, plein de t^ns, & qui connoifibit par^ 
fàîteiijent ks diffibrentcs côtes de l'Inde. 

D'après la relation d'Hoùtman , & les lumières 
qu ôfe devoit à Coû v<>yâge > les nécocians d'AmC* 
térdam conç^ient le projet d'un etablil&ment è 
Java s. qui leur^ dqimeroit le commerGe du poivre ^ 
qui les approcheroit des ifles où croiflent des épi-» 
ceries plus prQcieufeâi*^ qui :pQurroii leur faciliter 
Tenlfiée de. la. Chine i& du Japon'» & qui, de plus, 
ferait: éloigné ;du;icentrè, .de la putiTancé Européenne 
qn'iU avôient à craindre dans' J:Jiide;,\^anTNeck9 
i4iargé en 1 5 9 S » ^vec huit vaiiTeaux » d\ine. opérarr 
tiQOafiJmpQrtante» arriva dans Tiflé de Java» où il 
trouva les habHafis indilporés contre Jà nation. Qa 
^^9(nt>4ttiti on; négocia. Le pilote AbduUles Chi- 
AQiça^c.plps.eworeU hainequon.avoit Contre Icsi 
Partirais, ferv^iieot les HoUandbisw.pâ: Iciiriaîflï. 
:^@^é cofumeieté V & bieiitot Us expé^ 
y^Uïea^x,ayec,feeaUfl(»n d'épiceriea]fc 
fcsv t'^iral, ay^Jaisdftê de ia flotte , fit ^^ 
le$l MoJuqdes^iQ» ttfUppftttque leinÈatuiâelsdupays 
^voient ch^éjJi(9>iPQrfi^gii$L.de;(^el^ 
M ^Wils i?^VieQdtoiktit^,qu^'un^> licc^çn^ ^^vorable 
'Pf:(iiil)Ifê^'çha^arï^vit}tres# |l:éi9):^diefticomptoi^ 
dans plufieurs djbiOmcîflcJiijihfiftvdeScitràkés^avec 

uJ^ joie queJbitifitiMtikfaaiîi fi)$ extrade» .1^ fec-^ 
P^ âe. Xôn:iVoi»|e , eiBOta une jiouYieBefiiéruubidons 
Il fcifonii^ dqS'foçiétfk i)Mni[:Ja.plâpâi^tj dea villes 
ipbasitimes & .coiQiaerçaiÉe;sr fies^Prbvnioe^-'U^ 
-uJPidntÂtx:^ à^ia*iQttai;4^prjt»i^ nm- 

firent les unes aux mi/Bee&H «pai^ Jcprix! wbeflif ovi 
M foreur d'^h^ter i&.oibhtàrrleii marchandilb dans 
Hndei; & pM l>viJWfcn»nt.,oà lai néceffité de vfnfi 
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été les fit tomber en Europe. 'lEXies étdient toutes 
iut le point de périr par leur propre concurrence » 
& par rimpuiflânce où fe trooroit chacune dellei 
(épai-émènti de réfifter à un ennemi redoutable ^ qui 
k faifoit un point capital der les détruire. Dans 
éette Gohjooâure» le gouvernement, quelquefoil 
plusidaiijé que écB particuliers» vint à leur fe^ 



cours. 



IV. Les Etsts-Généraux réunirent , en iëox , ces 

EiaWiffc- diflgrentes fodétés en une feule , fous le nom dé 
CompiU* compagnie des grandes Indes; On lui *:corda k 
^es indti. droit de iiire la paix ou la guef le aVec le$ princes 
de i'Onent , de bâtir des fbru^reâêtf> de choifir let 
gouvemcuts, d'entretenir des garnifons» & denôm^ 
sner 4es oâkien de police & dé |ilftke. ^ 

-: Cette con^iagnlé , fans exemple diins l'antiquité^ 
modèle de toutes celles qui 1 ont foivie , comment 
toit îavec dé grands avàntacesl Le§ fodétés particu* 
Beres., qui^ l'jwaient pric**5éi luiAxiient utiles par 
feurs^mdhe«r^,4war Icur^ haim même. Le «dp grtihd 
A«>mbre * dt ^'«^dflèàttr i|u^^lkg àvÀimtéqvi]!^ à voit 
donp^ derlumîeM tert^ÉMT^ fiit iouies tes branches 
du comm^<3^V4lffÈ)itfo««i^ d'<^leis'«c 

de mfltelotev a^«»ôit encouçâg^dittf feofl^ ci«oyêtWà des 
eiopé<|iti<»Asildi^t^es ; en tfêxptoif dlàbdd quft^ 
des ge«î3!âhse*cr&?f;lilS%jWltoéJ'^ ; ^'' ' 

fife dans des mains aftives. Le nouveau dôfps^cP- 
Mkk bientôt itiid gfkiwte^ttiâaûtei Cefutnn^ibu- 
yeii^^olaeliixian^l'éiar wAèmpy 'qui r^ntkMSoit ^ 
âugmetttWpfâ*:f(if|ceaU ddiclC^îtWK^ pouvVit^di- 
jnimiér î?'wêl^d^^lt«ïfosï:4r:qfefib^ 
éimact^élipà'^(û'X>s^a^ àa ^Ï^U' 

galité'^ de» loiKl&!dC8>:ckôyi«W; xirr. ?.:: j . :! : 
i ^AttffiUtôtîljpÉès fotiiéfidriiâ^^eht, b compagnie 
foiwuA pliariès Iitdi(to>îqwté8âii 'f ii&^i» Scquiâ- 
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iqiiés yzdtïtSy (bus les ordres de l'amiral Warwickp 
que les HoUandcns reg^dent comme le fondateur 
de leur commerce , & de leurs puîâantes colonies 
dans f Orient. Il bâtit un comptoir fortifié dans Tifle 
de Java \ il en bâtit un dans les états du roi de Jù- 
bor ; il fit des alliances avec plufieurs princes dans 
le Bengale. Il eut à combattre fattrent les Fortin 
gais, & il remporta prefque tôù|ours Favantage. Dans 
les Hei» où iitnétoient mt çbmmerçani, il eut à 
détruire ka préy^ntt0ii9>r4^andtie$ contre & nation^ 
qu'ils avoient reprélèntée commâ un amas de bri-^ 

rds , ennemk de tous leK rois , & 'mkAh de tous 
vices. La conduite des Hollsndois dt celfe des 
¥ortug»&> a^rit bietitot aUx peuples d'Âfie laquelle 
•des deu^ nations avoît fut lautre l'avantage des 
moeurs. ÈUes ne tai^deirot^ pas à k iaire une guerre 
i&nglante« 

Quel dut âore rél0nneitient des Indiens » tbnoitis 
de ces grands combats! Coàhien lenr ernur .devoh^ 
treflâiUir de joie ^ en voyant teura tjpraQS s'adhamèr à ^ 
leur à^tmûion mulxielle t Avec quels tranfporti ik 
dévoient bénir uitr providence veng^fle ér^ ramxx 
qu on leur avoit £uts ? Jufqu où ne devoit pas moiH 
ter leur eipécancei puifque de qbelquè côté que le 
fang.fîât repacKlu» ç%pi^^ adui df tm opprefleur oti 
d'uneniaiemL 

JLes Poftugais avoient pour eu* uno par&itr rà» Guerre» 
jioiflânce desma:$»rfaabitiidec du climat» & les fo^ desHoIlan- 
cours de plilfieun nattons qui les^éteftoieqtvJnaàs dois & des 

Se la çriinte.&ççoitàoomhaltrepe^ leurs.tyràris. ?ortugai8^ ^ 
s Hûllandois étoiratantméspar Ip (jèntimciit pre£^ 
iànt de leura bdbins; parPeipoir de donner une ^ 
ftabilité enttei^e à une ind^endançé quon lemrdi^ 
putoit enccHTè^ par l'iamfaidoa d^-^oender un grand 
commerce fur ks ruinea du eommeilce de lédr^ ai^ 
çi^QS maiures y ^san rmi hlfm^, <^q Ja diil^érfîté de ter 

. /.. . î 
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figion rendoit impfaciaMé.'Ces paflîotiSi» en tetît 
'^nnant l'a^ivité, la force, Popm^treténéceflairçs 
dans Texécution des grands jprojets , ne les empê-f 
-dioietit pas de fe conduire avec précaution. Leur 
douceur & leur bonne-foi leur concilioient les peii^ 
plés. Bîentôtpkifieurs fe déclarereht contre leurs arf- 
ciens opprefieurs. 

Les HoUandob âîibieiit pafler continuellement 
en Afie de nouveaux colons, des vûflêaux & dés 
troupes 9 & les Portugais étoient abandonnés à leùi» 
propres force&t UËfpagne négltgeoit de ieur en^ 
vojer des flbttes n^iarchandes *5 de ks &ire foutenir 
par Tefcadrequon avoit entretenue )ulqu*jdors dans 
llnde', de réparer les places fortes, & d^ renoua 
vêllet les garnifons. • (>e) pouvoit penfer queUe dé- 
troit labaiâement de fes n)ouveaux:{i^ts, qui ne 
lui paroiflbient pas aflez fournis, & quelle fondoit 
k perpétuité de fon empire, fiir leurs* défaites réi- 
térées. EUe fit plus; Dans k crainte que b Portù?- 
i^netrouvâtcfesnâburces en lui-même, elle lui 
'cnfevoit Ces citoyens , qu elle envoyoit e» Italie > en 
Sboxire^ dansl^ autixs contrée de TEurope où elk 
•failbit'la guerre. . / '} 

' i XDepen^t là^lTabhcefut long-teaipi égale, 8t 
ies évéaemensaâîez. variés. Il n^'&ut pas en ctrè 
étonné. Les Portugais , à leur arrivée aux Indes, nar 
•voietttiéa à combattre 'fur mer que de' faibles na- 
▼iros^^ mal conftruîïs, .nrtat aritiés , mal défendus *, & 
^rrlç >continentv qbé'desifaiomùies efiëminésû, des 
.defpotes voluptueux, desn efclaves itrémblan^ : au 
-Hcir; que ceur qui ' venoicnt. feùr arradierl lié ïcep- 
4re de l'Afie ,.' dcvoi«ût ; enlever à f abordage des 
▼âflêauxi fénibkbies aux'leitrs V' emporter d'aiTaut 
!des\fartereâssr:^éguliér8ment conftoiitefi: ^ .vaincre 
* . fiibjuguer des rEuropéciis , tenor^illis par un 
iîccié de viétoires > ôç^par laifonriadpn dtm .empire 
immenfe., 
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* Le temps arriva enfin >. oà les. Portugais expie* 
itnt leurs perfidies , leurs brigandages & leurs cruait-, 
tés. Alors fe vérifia la prophétie d'un roi de Perfew-. 
Ce prince ayant demandé à un ambafladeur, arrivé : 
de Goa, combien de gouverneurs (on maître avoit. 
£iit décapiter , depuis qu'il avoit introduit (à domi- 
nation dans lés Lides. Aucun y répondit rambadà"- , 
deur» Jj/2//n5 , répïiqua le mon^c^ti fa puiffanr^* 
ce^ dans un pays où il fa commtttant de vexa^': 
tions & debaroariesj ne -durera pas long-temps»^ ^ 
On ne vit pas pourtant durant cette guerre, dans : 
les Hoîlandois, cette témérité brillante, cette intré- 
pidité inébranlable, qui. ayoient iignalé les. entrepris- ^ 
^es des Portugais : mais on. leur vit une fuite, jme 
perfévérance immuables dans leurs deÀein& Sou-^; 
yçnt battus, jamais découragés, ils revenoient Éaire 
de nouvelles tentariyes , avec de nouvelles forces &:• 
des meiures plus %;es. ïk ne s'expofoient jamais à 
une défaite entière. Si > dans un combat , ils avoient 
plufieurs vaiâeaux maltraités, ils fe retiroient^ Se 
cptnme ils ne pouvaient jamais fe réfoudre à per-, 
d(e de vue leur commerce, la flotte vaincue, en, 
fç réparant chez quelque^ princes de l'Inde , f ache-/ 
toit des marchandifes, &. retournoit en Hollande;/ 
]£lle y.portoit à la.con^agnie de nouveaux fonds» 
qui étoient employés à de nouvelles entreprifes. Le$ 
Uollai^doisnç laiibieritpas toujoiirs de grandes cho^ 
les : mais ils n'en ^ifoient pas d'inutiles. Ils n'avoient 
pas cette fierté^ cette vaine gloire des Portugais, 
qui ayoient faiX plus de guerres, peut-être,, pout 
; illuftrer que pour is'agran.dir. Le$ HoUandois fui-^ 
yirent leur premier d^ein , iàn^ fe laiiTer détour^ 
i^r par des motifs de vengeance , ou par des prori 
je^ de conquêtes ruineufes. . 
; Dès I épi ils avoient cherché,. & en 1607 ils 
jiifrch^ent ^cpip à $ ojuyrir les ports du vafteemr^ 
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pire de la Chine, qui, à cette époque , n admettait 
qae dificilement les é^angers. L'or des Portugais i 
&' les intrigues de leurs mifflonnaires, leur eh nrent 
refiifer Tentrée. La force pouvoit arracher ce qu oit 
ayoit refofé aux prières, & lis fe déterminèrent à 
intercepter les vaiâeaux Chinois. Ce brigandage 
n'eut pas les fuîtes favorables qu on s*en étoit pro- 
mis. Une flotte Portugaife, fortie de Macao , alloit 
fondre fur les pirates, loji^u ils prirent le parti de 
s'éloigner. Lin^alité du nombre s Timpombilité de^ 
le radouber dans dés mefs où Ton' manquoit d'afi» 
le \ la crainte de commettre l'honneur de la nation , 
à la vue d*uti grand empire où l'on étoit intéreflë h 
h confcrv«r : tout déterminoit à éviter le combats 
Ce ne fut pas pour long-*emps. 

Quelques années après > les Hoikutdois alSégerenf 
«ne place, dont ils avoîent appris it cortnoître Tîm-^ 
portance. Ils échouèrent dans? feur entreprife : mat^ 
comme ils ne perdoient jamais le firutt dé leurs ar-« 
niemens , ils firent fervtr eelui quib avoient dirigé 
contre- Maea<y, à former une éolonie dans les ifles 
des Pêcheurs» Ce fortt écs f6dfiérs qui manquent 
d'eatt dans des temps de fédreteffe , & dé vivres dans 
tous les temps. Ce^hlcdnvéniens it'étoiént pas ra- 
chetés par des avantages Càlides ; parée que dans le 
continent vôîfin , otiémpêchoit, avec k plus grande 
févérité, toute Haifon avee ces étrangers, qtfoit 
Irouvoit dangcreune ù pràs de» cAtés. Les Holkn- 
dois étolent déterminés à abaddonner un établifle^ 
inent qaf'ils déféfpéroietft de rendre utile, lorfqu ib 
' furent invités, en f6i^y k s'aHer 6%cth Formofe* 
avec laffiirance, que lesf maithands Chinois âu*- 
VT. roient une fiberté cwfiere tfafter traiter avec euti 
^ ^?I" Cette ifle , quoique fimée vis-à-vfe de la province 
îbUffem à <ï« Fokïen , & à trente lieues de la cote , n étoit pas 
l^ormofe. fotxmtfe à 1 empu^e de la Chine, qui na point U 
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Ïâffion dès conquêtes \ & qui par aoe poHtiquc in« 
Umaine ^ mataitendue» aime mieux ktâêr péris 
Une partie de fa population, que. d'envoyer lafura^ 
Vbndance de ks fiijets dans des terres voifinçs. On 
trouva que FormoCeavoit cent trente ouxent qua-^ 
cante lieiies de tour« Ses habita» i en juger patf 
leurs momrs &'parleur figure» paroiâbient defcen* 
dus des Tartares de la partie la plus feptentrionate 
de YAGç. Vraifemblableraent la Gox^ leur avoit 
ièrvi de chemin. Ils vivoient» la plupart, depêcbtf 
ou de chaflê, & alloient prefquff nqs* 

Les Hollandois, aprb avoir pris fans obftacle ton^ 
tes les Inmieoes quêta prudence exigeait, |uga:ent 

2ue le lieu le plus favorable pour un établiffiement^ 
toit une petite ifle voiiine ae la grande, ils trou*» 
Voient dans cette ikuation trois avantage^ confidé* 
fables^ nnt défenfe atfée, fi la- babe ou û jdodid 
cherchoient à les troubler*, un port formé par le$ 
deux ifles v là fàcUité d'avoir dsis toutn les mouf* 
Ions, une communication iâre avec la Chine : ce 
qm amroit été impoffible dans quelque autre pofi-» 
tion qu on eût voulu prendre. ; . 

La nouvelle cd^nie fe fortifibit- infenâblement 
£ns éclat, lorim elle s'éleva tout d'un toup à une 
profpàité qui étonna toute i'Afie. Ce fut à la con^ 
quête de la Chine par les-Tartaies» quelle dut ce 
bonheur ine&éré. Âinfl les txKiens eng^:ai&nt lef 
vallons de la uibflance des montagnes ravagées. Fins 
de centmiile Chinois, qui ne voulaient pas fe fbu^ 
snettre au vaimpieur, ie réfugièrent k Formofe. Bs 
f portèrent Tadivhé, qui leur eft particulière, la 
culture dam&dû&cre,A:)rattirecentdes vaiflè^x 
ûn$ nombre deieur nation. Bientôt l'ifle devint 1« 
c^tre de toutes les liaiion^ que Java, Siam, les 
Philippines, la Chine, le Japon, d'antres contrées» 
vodwpnt former» Ign peu Cannées, elle b trouva 
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It plus grand: marché de rinde. Les Hôllandois 
comptoient far de plus grands fucccs encore > 1(h:£- 

que la fortune/trompaJeurseTpéiances, 

• Un Chinois , nomme Eqùam , né dans roblcurité, 
s'étoit £dt pirate par inquiétude, & par fes talens, 
étoit parvenu i U^dignité de grand-amiral. Il foudnt 
long-temps les intérêts de fa patrie contre les Tar-^ 
tares : mais voyant que fon maître avoit fuccombér 
il chercha à Êdre Ta paix. Arrêté à Pékin, où oi» 
lavoit attiré, il s'y vit condamné, par TuTurpateur» 
à une prifon perpétuelle , dans laquelle on croit 
cpi'il fut empoifonné. Sa flotte fervit d'affle à Coq, 
Sis Coxinga, qui jura une haine étemelle aux op-- 
prefleufs de fa Êuidlle & de fa pâme, & qui ima^a 
quil pourroit exercer contre eux des vengeances 
terribles, s'il réuffiffoit à s'émpisirer de Fortnoiê. U 
l'attaque. Se prend à la defcente le miniftre Ham-. 
broeck. 

Choifi entre les plifonniérs pour aller au fort de 
Zélande, déterminer fes compatriotes à capituler» 
ce républicain fe fouvient de Régulus : il les &- 
horteà tenir ferme, & tache de leurperfuader,qua^ 
vec beaucoup de cônftance ils forceront l'ennemi à 
fe retirer. La garnifon , qui ne doute pas que cet 
homme généreux né paye fa magpunimité de fa têteà 
de retour au camp, &it les'pluf grûûls effbhspou|) 
le retenir.' Ces inftances font tendrement appuyées 
par deux de fes filles , qui étoient dans la placei JT^iy 
promis, dit-il, d*aÛer reprtndrt me^ftrsTrUfaut 
dégager ma parole. Jamais on ne reprochera à 
rna mémoire y que y pour me mettre ^ à couvert^ 
f'ai appefanti le joug, &. peut-être catifi la mort 
des compagnons de mon infortune. Après ces mots 
héroïques, il reprend tranquillement la route di( 
camp Chinois, & le fîege Qomhiehce. 

Quoique le$ ouvrages de la place firent en ntan^ 

vais 
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* vais état ç «re les muliitions de guerre & <fe bou- 
che nyifuw^ht^as abondantes; que la garnifon fât 
foible, & que leiiecours envoyés pour; attaquer 
f ennemi) fe fufient honteufement retirés, le gou- 
verneur Coyet fit une défcnfe opiniâtre. Force, au 
commencen^ent de 166%, de capituler , il fe rendit 
à Batavia j où fesfupérietnrs, par une de ces iniqui-* 
tés d'itat cofnmunes à'tous les gouvernement, le 
âétrireot,. pour: ne ^as laiâêr foupçonner que la 
perte d'jon étabii&mem^fi important fik lk>umge 
éit leur ineptie ou de leur mg^gence. Les tedta- 
tiveiSTqudn>$tpou|r le recouvrer, furent ipiuiies}& 
ïxm &A xèéqkU dansia fîiit^à &b& le^^commérce 
dé Ganmn antr mêmes conditions^ :avèç la même 
gétie>: k même -dépendande, que Uea aUtresi^nârtion^. 
! iljpomrroît paroitre ^fmgÎAerv quaucuà^ peuple 
dé l'Ëtinspe^ cfepub. 1683 , qiia jFoftnofe^ a^^fubi le 
jougdfis Qiihais , nr'ait foogé à s'yétablir , dû moins , 
aux iuêiBCE^conditiôns' que les Fortii^is à Macsto. 
Mais outre que le car^ârere £)upçorineiit^'4e)larAâ^ 
tionrè'imueile cette àe appartient, i^ f^fmetioit 
fntsd^efptoîr^ de là |>art^ cêtie xoàipli^£inâej(>on 
peûtiitfusèr aquë ce feroit liite^mauEvaife entrd^l^ 
FxxmiQtfejtafétoit unpdfteJm|ibirlî^t, que^idriqilèJès 
Japoiusiatpciuvoienty^a^riig^ lorTf^fes^ro^ 
dbétiohsi^éMiant reçUesrffl^t Mft JaponI 

- VCet'cmpire avbitlblvleff i<O0 de reft^e^à'qfiel^ vu. 
cp^iifiiiiimiois.q^ ivofl^nt ait nauâra^ à ïifiLû'Aè Commerce 
Bango^t œaisîoc.Tiôvfutliptîctetéoyqu'illtt^ut-^ doScîi 
iwviwsndeiU cqpipagniey'^vr.'''''i »' * .v ^n ^ 'irt,s?i japo^. 
«. CX)epitfB prc^ dw fiedeii^iie gDiivememdst'%^h 
4h«^«if'Japosi;.>.iU^ tjftran^^voit rendtf' fiircïcd 



un peuple magnanime. TajrcoyTama, de foldât^i^j^ 
VidiumHéiahiS^ de générai eimièteur ^ ajveit uTui^pé 
tous ieb'ipiMivoiiis i'>wkse&\ tous les ,dràits; Aftïi 
avoir dépaôiUé; b^jaMida^^pèù; qui Im éOMt^refic' 
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«Tautorité» il avoit fiibjugilé tou$ les petits rois dv 
pays. Le comble de k tyrannie, eft d établir le dei^ 
potifine par ks loix, Taycofama fit plus encore > il 
le cimenta par de$ loix (ângginaires. Sa légifladoo 
civile ne fut qti un code criminel, où 1 oh ne. voyok 

3ue des écbatauds, des fiipplices, des^ coupables ^t 
es boorreaux. 

Dès qw le Japonois vit l'efclavage, il prit les 
armes : le fang coula dans tout Tempire -, £^x}Uoiqu'iI 
lèmble que la liberté doive être plusjcoucageufe que 
la tyrannie,. celle-cî.tDoflMxha. Elle fut eocote plus 
atroce» quand eUe eut aie .venger. ^Uneinquifition 
publique & feorete conftema les citoyetis : ils dô- 
vinrent espions ^ délateurs^ accufateursi ennemis les 
uns dfis. asitreSb JLes fautes de police s*appéllerent 
crimes d*état, & les jd^feoùrsiiiipru^eKis,. crimes de 
lelb^inajefté. La perféciitibn fut érîg^^ço Jégiflâ- 
lion. Jl fallut noyer fucoefllvcment rtr^ gérrérar 
fions dans leuc . pifopre iTaog^ 8c des penB8?xebelIes 
doniiercntle jourké^ Ë& proTcritSé n -. 

Le. lapon ne. fi2t,<|ittrate un {ieclie.i.:qil*iinf ca« 
fifhot'jremj^ de criminels i ^ tinlthéâtre de fub* 
pfices. Le trôneinéleyii: for les débiis de: lauteli 
ctoit entouré de gjihet^iLes.fujets étoieixt devenus 
aurores, comme leurvQnfah;r : Avides dejbimbrt, ilk 
la cherchoient.fQayent.f)ar des crimeib^it fous h 
defpotirme, ne'pouVoient leur manquer. Au dé- 
&iut>dd bourreaux ,-]£i ft^ puni£bieni de léurjefcl»* 
Ir^ej0f:ou.ie vengeotent de la tyrannie i* en fe dont 
fiant la monl Un nouveau cour^e^ «in nouveau 
motif de la braver, vint: les ajder àifeiÉffiâc. Ce 
fiit le cbciftianiime que les* Portugais .teulli àVpkttt 
apporté.' ) • • .^^•'.'•/ .' r: 'Jc:y.: 

Ce nouveau culte trouva dans Top^fl^ der 
Japonois^ le germe le plus fécond de profâytiiine^ 
On éoouta des miffionnàirci qui pcécfaoient una 

.1 v.A ù 
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Religion de fouflrahces; En vain la doârine de 
Confiicius cherohoit à s'innniier chez un peuple 
voifin de la Chine. Elle étoit trop (impie» trop 
raifonnablé î Cette doârine , pour de^ infulaires , 
dont Finoiagination , naturellement inquiète 9 étoit 
encore exaltée par les cruautés du goùverffefhént« 
Quelques dogmes du chriftiantfme , aâèz fémblà-* 
blés à Ceux des Bndfoïftes ^ le même efprit de 
pénitence dans les deux croyances » donnèrent des 
|>rorélytes aux miÛtonnaires Portugais. Mais , indé-^ 
pendamment de cette conformité, on fe feroit 
fait chrétien au Japon # feulement par haine dii 
prince. 

La religion nouvelle) fofpeâe Îl la cour, 4e— 
Voit plaire aux familles détrônées. Elle y enflammât 
\p levain de tous les reâentimens. On aiittifa ùh 
Dieu étranger que n aimoît pas le tyrans, Alors 
iTaycolâma leva on (çeçtxc, de ter , & frappa fur led 
èhréâerii , comme ennemis de l'état^ Il profcrivif- 
les dogmes de TEurope , & la profcription les ietï-* 
facina dan^ les e&rits/ Il diiieâk des bûchers, Si 
des hiillions die viâimes s'y précipitèrent Les em-^ 
pereurà du Japon enchérirent fur ceux de Rome 
dans iW de petfécuter lei dÈirétietis. Dtirànt qdé-" 
xahte ans^ leâ échafaùds forent teints du fi^ in-^ 
hocent des niartyrs; Ce fut une femencé de chrif- 
tianirme, mas adÇ de féditiôff. I^rès de quarante 
mille chrétiens , dans le royaume oU la protinoer 
d'Ârtma, sWmererit ad nom, & pour le nom de 
Chrijl : Hà fe défendirent avec tant de fîireur, 
qu'il n en fu'rvéctit pas un feul au carnage , excité 
parlai periïcution« ' '^ 

La navigation, le dotnmeif^e, lès^comp^otfs^^ 
Portugais s'étoieiit foutenus dioranc toute cette 
grande crîfé. Cependant^ dôpulS: long-temp's, lef 
gouvernement i& le pei^leétoîèntniécontens d'eux^ 

O 1 
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Ils s'étoient rendus fufpeâs au gouvernement par 
leur ambition» par leurs intrigues, peut-^tre par 
des . cqnfpirations fecretes*, & odieux au peuple, 
par leur avarice, par leur orgueil, par leurs infi- 
délita* Mais, comme on avott pits l'habitude des 
iparchandifes qu'ils apportoient , & qu'on n^avoit 
point d'autre canal que celui de leur navigation 
pour fe les procurer, ils ne furent exclus du Ja- 
pon qu'à la fin de 1658 , lorfqu'il y eut des négo* 
cian$ en état de les remplacer. 

I^s Hollandois, qui, depuis quelque temps, 
étoient etitrés en concurrence avec eux, ne forent 
pas enveloppés dans cette difgrace. Comme ces 
répi^blicains n'avoient pas montré l'ambition de fe 
pioer du gouvernement ; qu'ils avoient prêté leur 
artillerie' contre les chrétiens-, qu'on les voyoit en 

Eierre aviçc la nation profi:rite -, que l'opinion de 
urs forces» n'étoit pas. établie; qu'ils paroiflbient 
réfervés, fouples, modeftes, uniquement occupée 
de leur commerce, on les toléra., mus en les gê- 
nant beaucoup. Trois ans après , foit' que l'elprit- 
d'intrigue, & de domination les eût laiiis -, dbitv 
CQpinie- il eft plus vraifemblable , qu aucune con- 
duite joe pût préveoîj:. la défiance JapônoiTe , ils 
twfpnt déppuiliés de la liberté & des privilèges 
dont: ils. JouifToient. . » / ,S . . •. 

' Depuis tô^i , ila font .relégués dans l'ifle attifi* 
cielle^de Décima, élevée dans le port de Nanga- 
zald, &.;qui communique par un pont à la vule. 
Oj;i défarme leurs voiâeaux à mémre qu'ils arri- 
vent; Se la poudre^ 1^ fufils, les épées , l'artille^ 
rie, les voiles, le gouvernail même » ibnt portés 
à. terrât ,iDans .cette, efpccerde pdlbn , il;s foiit trôi- 
tép a/cç un mépris: .dont on n'a point d'idée; &r 
ils ne peuvent aVQtr.'de^ communication .qu^ayiec 
tes commiffaires, xbaigés de r^er le prix. & la 
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ouantité de leurs marchandifes. II n eft pas po(n~ 
hic que la patience avec laauelle ils fouffirent ce 
traitement depuis plus d'un Uecle > ne les ait avilis 
aux yeux de la nation qui en eft. le témoin-, & 
que l'amour du gain ait amené à ce point rinfenfi- 
oilité aux outrais, fans avoir flétri le caraâere. 

Des draps d'Europe > des foies, des toiles pein- 
tes, du fucre, des bois de teinture, quelques épi-^ 
cerics, principalement du poivre & du girofle : 
telles font les marcbandifes qui font portées au Ja-. 

ton. Les retours ordinaires etoient très-confidéra- 
les dans le temps d'une liberté indéfinie. Après 
les gênes > il ne fut annuellement expédié de mta- 
via que trots batimens qu'il fallut bientôt réduire k 
deux. Depuis douze ans mètàe , on n'envoie al- 
ternativement qu'une & deux foibles cargaifpns^ 
foit Qvts l'acheteur ait exigé cette réduéHon , foit# 
que le vendeur y ait été déterminé par la médio- 
crité deç bénéfices. Suivant les réglemens^ toù&Jes 
eflèts réunis ne devrbient produire que 1,100,000 
livres: mats, quoique vràifemblablement cet ordre 
ne foit pas exécute à la rigueur, on eft affuré que 
le gain ne pafl*c pas 50,000 )ivres. Il feroit plus 
confidérable, fans l'obligation impofée aux Hol- 
landois, d'envoyer tous les ans à la capitale de 
l'Empire, un ambaflâdeur chargé de prefens. Le 
payement fe fait a^ec le meilleur cuivre de l'uni-' 
vers qui fe confomme dans le Bengale , fur la côte 
dé Coromandel & à Surate -, il k £ût auffi avec 
du camphre uue l'Europe emploie, lor%uU a été 
purifié à Amlterdam. 

'/ Les agens de là compagnie font plus hearemt 
que le corps qu'ils fervent. Par une hofpitalitéi 
qui eft particulière au Japon , on leur donne , dès 
leur arrivée, des courtifanes qu'ils peuvent garder 
jufqu'à IcuJr départ. Ces filles ne fervent pas feu-: 

Q j 
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lemcnt à leurs plaiiîrs, mais encore à leur fortune. 
Ceft par ce moyen qu'ils introduifent dans le pays, 
& i'écaille de tortue dont les Japonois font leurs 
bijoux les plus recherchés , & le camphre de. Su- 
matra qui y k trouvant aflqis parfait pour n'avoir 
pas befoin de lopjération du feu , eft cenTé digne 
des autels. 

En échange, ils reçoivent un or très-pur quî^ 
auiE-bien que la marchandife, paâe par ie$ mains 
de leurs maitreflès, dont rintelligence & la probité, 
dans la double négociation, foT\t également atteftées. 

Les Chinois, le lèul peuple étranger qui foit 
admis dans l'Empire avec les HoUandois, ne font 
pas un commerce pjus étendu -, & c'eft avec le$ 
mêmes gènes. Depuis 1688, ils font ^fermés, 
tout le temps que leur yente dure , hors des miu^ 
de Nangazpjd, dans une e/pece dé prifon , com- 
pofée de pluHeujrs cabanes , environnée d'une pa- 
mrade,& défendue par un jbon fo^é , avec un 
corps-dei-garde à toutes les portes. jOn a pris ces 
précautions congre eux , depuis que, parmi les li- 
vres de philofophie & de morale qu'ils vendoient , 
on a trouvé des ouvrais favorables au çhriftianiG* 
pie. I-es miflionnaire^ Européens les avoient charg- 
ées, à Canton, de les répandre^ & l'appât du gain 
^s déteripina ^ uit^e infidélité qui a été leyérefnent 
• punie, ' , V . , . 

On peut croire que ceux qui oqt changé l'aur 
cien gouvernement du pays en un defpotjirfne |e 
pliis abfoli^ de la terre , regarderont toute com- 
munication avec les étrangers, comme dangereufe 
k leur autorité. Cette conje^faire paroît d'amant 
mieux fondée, qu'on a défendu à tous les fujets 
de fortir de leur patrie. Cet édit rigoureux , fou- 
tenu de la peine de mort , eft deyeiiu la maxime 
fondamentale de l'empire. 
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Ainfî la politique inhumaine de Tétat» s'eft ôté 
Tunique moyen de s'adoucir elle-même) en a^feu*^ 
ciilant le cara&ere national. Le Ja{>onois, ardent 
comme Ton climat, agité comme la mer qui Ten^ , 
vironne» avoit be(oin de la plus grande àâivité» 
que le commerce le plus vif Douvoit feul lui doti* 
ner. Pour n être pas forcé ce le contenir par les 
iupplices» il faUoit l'exercer par les travaux. Son 
inquiétude devoit avoir une carrière libre au de- 
hors» fi Ton craignoit quelle n'allumât un &u fé^ 
<fitieuxau dedans. Cette énergie de famé» qui eft 
dégénérée en fuiatifme. Ce feroit exaltée en induit 
trie. La contemplation fe feroit changée en affîon, 
la crainte des peines en amour du plaifir. Cette 
faaine de la vie qui tourmente le Japonois en- 
^aîné> gourmande, eSzroudhi par le frein des 
loix qu'U ronge dam fa rage, auroit cédé, dans 
fon ame, à la curiofité de courir les mers Se de 
voir les nations. En changeant fouvent de place & 
de climat, il eût infenfibiement changé de morarst 
d'^opinions, de caraâere*, & ce changement étoit 
un bien pour lui, comme il l'eft pour la plupart 
des peuples. Par le commerce, on eft moms ci- 
toyen peut-être, mais on devient plus hommes 
9c le Japonois eft devenu tigre fous la verge de 
fès tyrans. 

Qu^on nous vante les Spartiates, les iEgyptiens^ 
te toutes les nations ifolées qui ont été plus fortes » 
plus grandes & pluscftables dans l'état de fépam- 
tion quelles s'étoient impofé. Le genre -humain 
n'a rien gagné dans ces inltitutions fingulieres. Mai6 
Tefprit de commerce eft utile à toutes les nations^ 
en leur communiquant les biens &. les lumières de 
chacune. Enfin, fut-il inutile ou funefte à certains 
peuples, il étoit néceâaire aux Japonois. Par le 
commerce , ils fe feroient éclairés h la Chine , hu^ 
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manifib dans Tlnde , guéris de tous leurs préjugés 
avec les Européens. 

Heureufement pour les Hollandois» ik avoiênt 

LesMoïu. ^^ reflburces qui les dédotmnageoient de ce quils 

eues fui»^ ^avoient pu perdre au Japon. Ils nétoient pas en-^ 

tentle joug core entrés eo commerce avec ces ifles, les. plus. 

J^H^^'^Memarquables de la Zone Torride, lorfqtfils chert- 

*"' xherent à s'approprier celui des Môluques. Les 

JPortugais, après en avoir été long-temps poflel^ 

feursy s'éooient vus réduit^ à en partager les avan* 

tages ayec les ETpagnols devenus leurs maîtres » 8c 

-avec le temps , à leur céder ce commereé prefquc 

entièrement. Lesjdéux nations, toujoufsaiviCées» 

toujours en mierre» parce. que le gouvernement 

navoit eu ni le temps,' ni Tadrefle de détruire leur 

antipathie , fe réunirent pour combattre le^ fujets 

des Provinces-Unies. Ceux-ci, foutenus des na-* 

turels du pays, qui navoient pas encore appris k 

Jes craindre & à les haïr, acquirent peu à peu la 

fupériorité. Les anciens conquérans furent cbaflés , 

vers l'an léxi , & remplacés par d autres auffiavi? 

lies, mais moins inquiets & plus iclairés. 

Aufli * tôt que Jes HoUandois fe virent folide- 
;neAt établis znx Môluques, ils cherchèrent à s'ap-* 
proprier le commerce exclufif des épiceries : avan- 
tage que ceux qu ils venoient de dépouiller n a-r 
voieftt. jainais pu fe procure*. Ils fe Servirent ha- 
bilefnet)t de^ forts qu'ils ayoient emportés Tépée à 
la main , & 4^ ceux qu op ^voit reu Timprudeuce 
4e leur laiiTer. bâtir ^ pour amener à leur plan les 
rois de Tfernate $c 4e Tidor^ maîtres de cet ar-r 
fhiçd* CjCS princes fe virent réduits à confentir 
iqii pn arrachât, des iiies làiiTées fous leur dominar 
tion, h .inufeadier & le giroflier. Le premier de 
ces efclaves couronnés reçoit , pour prix de ce 
^rand facri^ce^ lUi^e pepfipn 4e jo^if^o livres | & 
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ib rec(»)d, une d'environ i},zoo livres. Une.gar- 
:ài(cm qui devroit être de fept cents hommes, eft 
jchargée d*affurcr l'exécution, du traité : & tel eft 
tétat d'anéantiflement où les guerres, la tjnrannie, 
^mifere, ont réduit des rois, que ces forces fe^ 
jroient plus, que iiiffiiântes, pour, les tenir dans 
4:6iÊte dépendance, s'il ne £illoit furveiller.lesFfai- 
lippioes, dont le voiiinage eaufe toujours quel- 
ques, inquiétudes* Quoique toute navigation foit 
interdite aux habitans , & qu aucune nation étran- 
gère ne. foit reçue /hez eux, les Hollandois ny 
font qu un commerce languiiTant *, parce qu ils n'jr 
trouvent point de moyen d'échange, ni d'autre 
argent que celui qu'ils y envoient pour payer les 
troupes, les commis 9c les penfions. Ce gouverne- 
ment, les petits. profits. déduits, coûte, par an, à 
la compagnie, 154,000 liv. 
:: Elle £s. dédommage bien de cette perte^, \ 
Amboine» oà elle a concentré la culture du gi- 
roflier. 

L'arbre qui donne le girofle a le port du bou-^ 
)eau, Pécorce fine & Une du hêtre. Son tronc, 
formé d'un boisi très-dur, s'élève peu & fe partage 
en pluiieurs . branches principales, dont les ra-^ 
meanx fé couvrent, en mars, de feuilles & de 
fleurSi Les feuilles iont toujours, oppofées , poin- 
tillées, lifles, entières fur les bords, prefque fem-- 
blables pour la forme & la confiftance à celles du 
laurier. Les âj^urs, difpofées en corymbe termi-- 
nal, ont chacune un calice aloi^, terminé par 
i^tre. dents, qui porte autant de pétales blancs 
& un grand nombre r d'étamines. Le pUtil ren&r-^ 
mé dans le fond ^ jce calice , devient avec lui un 
fruit ovoïde rempli d'un feul poyau, & connu 
fi>us le nom de matrice de ^ofle. Ce même ca- 
lice cueilli avant le développement des pétales & 
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h fécondation du piftil, eft le clou propremenc 
4it» dont la récolte fait le principal objet de la 
culture du giroflier. Elle commence en oârobre Se 
finit en février* Lorfque les clous ont acijuis une 
couleur rougeître & une certaine fermeté > on les 
£iit tomber avec de longs rofeaux» ou en fecouant 
fortement les branches de larbre • fur de grandes 
toiles ou fur un terrein bien, nettoyé. Us (ont ex- 
^ofés enfuite pendant quelques jours à la fiimée fur 
4ics dates recouvertes de grandes feuilles. Cette 
fiunigation , à laquelle on devroit peut- être fubfti- 
tuer rétuve , eft fuivie de la dei&ccation au foleil » 
ii|ui eft cenfée parfaite» lorfquen enlevant avec 
Jongle/ une portion de Penveioppe du clou» on 
apperçoit dans l'intéiieur une bèlJe couleur rouge. 

Xe giroflier veut un terrein gras 8c fertile. On 
£ivorile fon accroiflement en lui donnant de lef-* 
pace, & en arrachant les herbes & les arbriflêaux 
de fon voUinage s ce qui a fait dire k quelques 
voyageurs, qull aldroit à lui tous les fucs nourrî-p 
ders du fol qui le produit Si on l'abandonnoit k 
lui-même, il s'éleyerdit très-haut: mais on préfère» 
pour la facilité de la lécpltfi^ une tige bafle 3c ra-r 
mifiée dès ion origine. 

Les clous, qui ont été oubliés fut farbre, coa-r 
tinuent à groflîr jufqu à répaiflTeur d'un demi-pouce. 
Ils font alors propres à la germination ^ pourvu ou on 
les mette aulE-tot en terre, & ils produifentlegi* 
roflier qui ne donne des fleurs qu au bout de huit 
ou neuf ans. Ces fruits ou matrices, quoique in-i 
férieurs aux clous ordinaires » ont des verras. Les 
HoUandois ont coutume d'en confire avec du fu* 
cre*, & dans les longs voyages, ils en mangent 
après le repas, poiir rendre la digeflion meilleure ; 
ou ils s'en feirvent comme d'un remède agréable 
contre le fcbrbut 
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Le clou de girofle, pour être par£ut, dàkt être 
|bien nourri , pe(ànt » gras , facile à cafler » d'une 
odeur excellente, dun goût chaud Se aromatique» 
prefque bràlaut à la gorge, piquant les doigts quand 
on le manie , & y lai^t une faumicfité huileufê 
.quand on le prefle. La grande confommation s'en 
i^it dans les cuifines. U efl: tellement recherché dant 
.qu«elques pays de l'Europe, & fur-tout aux Indes ^ 
que l'on y méprife prelque toutes les nourrituref 
.où il ne le trouve pas. On le mêle dans les mets, 
dans les vins, dans les liqueurs v on l'emploie auflî 
parmi les pdeurs. On s'en fert peu dans la méde-* 
.<cine : mais on e^ ^re une huile dont elle £iit ut| 
allez grand ufàge. 

La compagnie a partagé aux habitant d'Amboi^ 
ne, quatre mille terreins, fur chacun defquels elle* 
a d'abord permis, & s'eft vu forcée vers l'an 1710, 
d'ordonner qu'on plantât cent vmgtrcinq arbres» 
ce qui forme un nombre de cinq cents mille gtio^ 
^iers. Chacun doiyie, année dommune, au-delà de 
deux livres de girofle -, & , par conféauent , leur 
produit réuni s âieve au*deflus d'un miÛion pefànt. 
Le cultivateur eft payé avec de l'argent qui re- 
vient toujours à la compagnie, & avec quelques 
toiles bleues ou écrues, tir&s du CoromandeL Ce 
foible commerce auroit reçu quelque accroifle- 
ment, fi les habitans d'Amboinçv& àcs petites 
Ifles qui eh dépendent , avoient rouhi fe livrer à 
la culture du poivre & de l'indigo , dont les eflàis 
ont été heureux. Tout miférables que font ces in- 
ittlahres» on n'a pas réufli à les tirer de leur indo- 
lence*, parce qu'on ne les a pas tentés par une ré- 
compenfe proportionnée à leurs travaux. 

Ladminiflration efl: un peu différente dans les 
^fles de Banda, fifuées à trente lieues d'Amboine; 
^s ifles font au nombre de cinq« Deux font in^ 
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cultes & prefque inhabitées» les trois autres jouir- 
iènt de lavantage de produire la rnuTcade excluiî- 
vement à tout l'univers. . 

Le muicadier a le port & le feuillage du poirier. 
Son tronc peu élevé, eft récouvert, ainfi que Jes 
branches, d'iuie écorce lifle & cendrée* Ses feuil- 
les, diTpoféès alternativement, font ovales, aiguës, 
vertes en-deâus, blanchâtres en-deflbus, & répan- 
dent une odeur aromatique quand on les froifie. 
Aux fleurs , dont les ciraâeres n'ont pas encore été' 
aflez obfervés , fuccede le fruit recouvert d'un brou , 
iemblable pour la forme à celui du noyer ordinal^ 
re, mais plus charnu & fucculent Ce brou, par- 
venu à la maturité ,' acquiert une couleur jaune 
foncée, & laiâe âppercevoir, en s'onvrant, une 
enveloppe plus intérieure , membraneufe , d'un beau 
rouge, fendue par intervalles, connue fous le nom 
de macis, appliquée immédiatement fiir la coque 
mince & cailante qui/renferme la mufcade. C'eft le 
temps de la cueillir , (ans quoi le macis fe détache- 
roit , & la noix perdroit cette huile qui la conferve , 
& qui en &it la force. Celle qu'on cueille avant 
une parfaite maturité*, eft confite au fucre, & n*eft 
recherchée qu en Afie. 

Le fruit eft neuf mois à fe former. Quand on Ta 
cueilli, on détadie fa [Première 'écorce, & on en 
répare le macis, qu'on laiâe fécher au foleil. Les 
noix demandent, plus de préparation. Elles font 
étendues fur des claies où elles fechent pendant Gx 
iêmaines à un feu modéré, dans des cabanes de(- 
tinées à cet ufage. Séparées alors de leur «coque , 
elles font jettées dans de l'eau de chaux : précaution 
néceflàire, pour qu'il ne s'y engendre point de vers. 

La mufcade elc plus ou moins parfaite, fuivant 
le lenroir, l'expofition, l'âge & la culture de l'af- 
«bre. Bien difiërent du giroflier, le muicadier aime 
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un terrein humide, couvert de plantes, & mên:^ 
otxibragé par de grands arbres, pourvu qu'il n'en 
foit pas étouffê. dous leur abri, il levé très-bien^ 
& fuppprte les froids qui fe font quelquefois fentic 
iur le fommet des montagnes. La mufcade ronde 
eft plus recherchée que la longue , qui à'en efl: 
qu une variété. On eftime fur-tout celle qui eft ré- 
, cente, grafle, peinte, de bonne odeur, dune fa« 
yeur agréable , quoique amere , & qui, étant piquée ^ 
tend un fuc huileux. Son ufage immodéréproduit 
des accès de folie, & quelonefois donne la* mort. 
A petite dofe , elle facilite la digeftion , difEpe le» 
vents, fortifie les vifceres, & arrête là diâehterie. 
L'huile figée que Ton retire par expreflîon des mu(^ 
cades rebutées dans la vente , & celle que fournit le 
macis, font employées extérieurement dans les alsK 
ladies du genre nerveux. : :.► 

. On trouve.' à Amboiné un giroflier fàuvage^ 
qui diâère dç. Tautre par fon tronc plus élevé»» 
(es feuilles beaucoup plus longues, & tes matricesr 
trçs-alongée , rabotèuies à leUTi.fiirface & d*ua* 
goût déiagréable. Les ifles de. Banda feurniîTent 
auffi cinq ouiîx elpeces de imifcadiers .fauvages »> 
que les HollândQiR ont négligé de démiire, parce; 
que leur fruit » peu aromatique & dé nulle valeur 
^fele commercé rcft amplement un objet de*ca* 
riofité. 

,3 A reiâ:&ptioh?'<de cette précieufe épicerie i les 
iile^ de:Bàn4*'> comme toutes les Moluques, font 
d'une ftérilitc ^eufe. On n y trouvé le fuperflu , 
qu aux dépens du néceflàire. La nattu'è s'y refofê à 
la culture de tous les grairis. La 'moelle, de iàgou 
y fort de pàiq aiùc naturels du pays* 

Comme cet^e ùourriture ne feroit pas fuffifante' 
pour lesiEurppéfens fixés dans les: Moloques , ok;^ 
leur permet 4!^er chercher des vivres à Java, i * 
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Macaflâr, ou dans Tifle extrêmement fertile de BatiZ^; 
La compagnie porte elle-même à Banda quelques^ 
marchandiie». 

Ceft le fetil étabMement des ïndeé orientalesr 
qu'on puifle regarder comme une Colonie Euro- 
péenne \ parce que c'eft le feul oà les Européens 
aient la propriété des terres. La compagnie trou- 
vant les habitans de Banda fauvages^ cruels, per- 
fides , parce qu'ils étoient impatiens du joug, ar 
pris le parti de les exterminer. Leurs poâeffion^ 
ont été part^écs à des blahcs y qui tirent de quel- 
ques ifles voiiines des efclaves pour la culture. Ce9 
blancs (ont, la plupart, créoles, ou des efprits cha--* 
grins, retirés du ferriee de la compagnie. On voit 
ânfli , dans la petite ifle de Roficigin , des bandits 
flétris par les Ibix, ou des |eunes gens fans mœurs y 
dont les Êunilles ont voulu fe débarraffer : c eft ctà 
qui la û&t appeller Ï^I/U de càrreâioiU Ces mal- 
be^reux tlj vivent pas long-temps : mais les auûrey 
ifles de Banda ne font guère moins meurtrières/ 
Cette grande confenimation d'hoftimes a fait ten- 
ter de tranfporter à Âmboine la culture de la mui^ 
cade. La compagnie pouvoit 7 être excitée encore 
par deux autres puiflans ititérêts*,' celui de f éco- 
nomie & celui de k fureté^ Les expériences n'ont 
|>as été beur^ufes \ & les chofes font r^ftées^ dan# 
'état où elles étoient. 

< Pour s afiurer le prodoit exehfif dés Moluqoesy 
qu'onappelle avec faifon Us mines d*ot de la com- 
pare, lesHoUandois ont employé tous lesmoyenv 
que pouvoit leur fournir une avarice éclairée. La na^ 
ture f& venue à leur feCburs« 

Les tremblemens de terre qui font fréquens ft 

terribles dans ces parages, en rendent la navigation 

^ pédlleufe. Ils font cftrparoître tous les an^ des bancs»* 

de iâble d^s ces mjSTS-) tous les ans ils 7 en foriïienl 
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<le nouveaux. Ces i^volutions, dont la poBtique 
exagère encore le nombre & les effets , doivent 
écarter le navigateur étranger qui manque des'fe^ 
cours néceflàires pour fe bien conduire. 

Ce premier moyen, d'un commerce exclufif eft 
fortifié par ua autre peut-être encore plus efficace. 
Durant une girande partie de l'année, les vaiflèaiBr> 
repouflés par les vents &: les douran^ contraires , ne 
peuvent aborder aux Moluques; Il faut donc atten- 
dre" kmouiTonfavorable qui fiiit ces temps ox^geok. 
Mais alors des gardes^côtes ekpéiinientés & vi^Ians 
$^mparent de cet. Océan devenu p&iiible, pour iaap- 
ter ou pour faifir tous les bâttmens <|tte l'appât d« 
gain y auroit pu. conduire. 

.Ce ^nt ces. temps calmes -que les gouverneur^ 
d'Amboine & de Banda emploient à parcourir les 
ifles, où, dès les premiers jotus de fa pùiflànce,- h 
Compagnie détruiut ks épiceries. rLeur odieux ml* 
^iftere fe réduit à lutter contre la libéralité de h 
«ature, & à couper les arbrei par^tout où ils repouf^ 
i^t« Tous les ansvats- font dbligés derrecbmmencer 
(c!uts courfes, parce que la terrç,. rebelle aux mains 
mû la dévaftent, femble s'ob^iher contre la mé-^ 
wancètévdejriionflimes*, de que la mtifcade & le ^ 
ttfle, IrnaiiSiatf^lefer qui les extirpe, trom*» 
^nt une avidité croelle, enhoi^o de tout ce qui 
jpe croît pa^ poiir|elle leule. CesabonânafaJcs eatpé* 
étions comàftMcedt & Mflènt pirdes fêtes, dont 
lflSodé£âiift>feeàiènt:frémib Tame lar. moins iènfible^ 
ftiaL^luinfei ffe'férdybtt à.les^retiiacen ^' 
i« l« efprte déboutés .ies fêtes civles 'Se rdigieuTes, 
niepuis 4eur ^«mâre or^ine jufiiu*à nos jours , fous 
les.oabaries iiufâiiTàgéi& dans les vilks policées v 
cft(da tap^)^UGr quelque ifpoque fiivotadble^^ quelque 
événement heureux. Elles ont chacune iàir carsi:^ 
tefev Le fx6tae:^iA «^ntk fâif du :£)ii de fes cSch 
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^ches; il ouvre les portes de fon temples il appelle 
ks citoyens au pied des autels v il te revêt de (es 
omemens les plus fomptueux y il âeve ies mains 
vers le ciel; tl en knplore la bien£aiiànce pour IV 
venir» & lui témoigne fa reconnoifiânce pour le 
pafle> par des chants d'alégreâb. Au fortir du tem- 
ple, la fête civile commence, & la |oie fe montré 
fous un autre a(pe^ Les tribunaux de k }u(Hce font 
fennés. Le brutt^qui a ceffé dans les attetiers^ éclata 
dans les mes &iâr les places publiques. Lessnfthi^ 
luens invitent àdes daniês, oà^les deux fexes, ou 
les ditféreDS:%es fe confondent Les pères & led 
neies fe font un peu relâchés de leur tév^té. Le 
vin coule dans les carrefours. D^iUnminatioris fiip^ 
pléent à labfence.du foleil, &reftituent au plailir 
ce aue U lumière du jour otoit à la liberté. Avéb 
quelle impatience ces (blemnités ne (ont-elles pas 
alttendues? On en jouit long-lemps d avance. Ceft 
lin fu jet d'entretien. long-temps après <}uon le^ tf 
célébrées. Et ceft tasnfi ouf on fait oubiier au peuple 
& peine Jouma&ere, ^il eft mabaiveta; qu on rc»^ 
double (on iâmonreponr les autoirs de fa féiiciféi 
s'il eft heureux; & ^'oati'éritceâeott dans les knMép 
une étbcelie jdmthouiîafme parir Téftmvenir, ^vê 
des i>ons Ibjtvenlns'qui^ ohtrigdimeÉhé cbns le» 
temps paÛés ^i- oui des honnâxrs â&^Uiiïves aâ9^ 
donton^eft dcicéildue II fembléquauif Mpla^ieS'^ 
le but des fêtios iqftituéea pat ks Holkndôis, iôfl^ 
^'éterni(êr la-rmâmnie ^ des: atrocités . i^'ih^^l*^ 
commifes , &- d:f.:eali:eienir m ùiaé* dest bDsdrîi 
le (entimènt de lâ^ ^vengléàncè. ^ Ce li'eA Xfat (àus 
l'empire dés déthohs; 4)ue les dfetes- idbivehe^êt^ 
luguores *, mais telle : eft- ra:v£ffioni •Sde' l'hàmme^- 
pour le travail9/€(uei. triftes'Ott;fiAeJvie''peùptti^ 
aime les fêteSi /.- 'o :':.. '... i .xi:A\r:'\ r •'•'.•%V 
. iVout êMmcr jit tihis en t^fais ietcodûncit^ ^^^ 

dufif 
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clufif des épiceries, les HoUandots ont formé deux 
établiflemens à Timor & à Célebes. 

La première de ces deux ifles a foixante lieues I^* 
de long, fur quinze ou dix-huit de large. Elle eft iJ^i^^^ 
partagée en plulieurs fouverainetés. Les Portugais y tabiiiTent à 
font en grand nombre. Ces conquérans, qui , a leur Timor, 
arrivée dans les Indes , avoient pris un vol hardi & 
démefuré^ qui avoient parcouru une carrière im-^ 
menfe Se remplie de précipices , avec une rapidité 
que rien^ti'arrêcoit:, qui s'éto^ent Ci bien accoutu<- 
més aux aâions héroïques, que les exploits le^ 
plus difficiles ne leur coûtoient plus d'eâorts : ces 
conquérans attaqués par les HoUandois, lorfque leur 
trop vafte empire, fatigué par ion propre poids, 
étoit prêt à crouler de toutes parts, ne montrèrent 
aucune des vertus qui avoient fondé leur puiilânce» 
Forcés, dans une citadelle ,. chafiés d'un royaume , 
diiperl& par une défaite', ils auroient dû chercher 
im a(ile auprès de leurs frères, Se (c réunir fous des 
drapeaux jufqu alors invincibles, pour arrêter les 
progrès de leurs ennemis , ou pour recouvrer leurs 
établiflemens. Loin de prendre une réfblution fi gé-^ 
néreufè, on leur vit mendier un emploi, ou quel-* 
que folde, auprès des mêmes princes Indiens qu'il^ 
avoient (I fouvent outragés. Ceux qui avoient le plus 
contraâé l'habitude de la molleiie & de la lidic-^ 
té, fe réglèrent à Timor, ifle pauvre & (ans in- 
dufbie , où ils penièrent qu un ennemi occupé de 
conquêtes utiles , ne les pourfuivroit pas. ils fo 
trompèrent» 

Ils Àirent chafiés , en i tf i ) , de la ville de Kupan 
par les HoUandois , qui y trouvorent une fortefefle 
quils ont gardée depuis avec une gamUbn de cin- 
quante hommes. La compagnie y envoyé tous les 
ans. quelques grofles toiles ', & elle en retire de la 
cire, du caret» du bois de iândal & du cadiapgi 

Tome I. E 
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petite fSve dont on fe fert cominanément dans les 
vaifleanx HoUandois^ pour yarier la noinritiire des 
équipages. Ces objets réunis occupent une ou deux 
œalonpes expédiées de Bataria. U n'y a ni à gagner 
ni è perdre dans cet établiflêment : la recette égale 
la dépenfe. Il j a long^temps que les HoUandois au-* 
roient abandonné Timor » s'ils n avoient craint de 
voir $j fixer quelque nation a^ve» qui > de cette 
pofition Êivorable , troubleroit ai&nent le com- 
tnerce des Moluques. Le même efprit de ^oécatt* 
tion les a attirés 4 Célebes. 
X Cette ifle, dont le diamètre eft d'environ cent 

fand^^* trente lieues, eft tr^habitable» quoique ûtuée an 
j^o^i ^ milieu de la Zone Torride. Les dialeurs y (ont 
niAhres de tempérées nar des pluies abondantes , & par des 
Câebci» vents fraiSé des habitans font les plus braves de T Afie 
Méridionale* Leur premier choc eft furieux : mais 
uneréfiftance de deux heures fait fuccéder un abat* 
tement total à une fi étrange imjpétuofité. Sans doute 
qu'alors Tivrefle de lopium, fource unique de ce 
feu terrible, fe diffipe, après avoir épuifé leurs for- 
ces , par des tranfports qui tiennent de la frénéfie. 
Leur arme £ivorite, le crid^ eft dun pied & demi 
de long« Il a la forme d*un poignard, dont la lame 
s'alonge en ferpentant On n'en porte qu un à la 
'^ guerre : mais les querelles partictuieres en exigent 

deux. Celui qu'on tient à la main gauche , fert à 
barer le coup , & Tautre à frapper lennemi. La 
olefTinre qu'il 6it eft très>dangereufe , & le duel 
fe termine le plus fouvent par la mort des deux 
combattans* 

Une éducation auftere rend le^ habitans de Célfr- 
bes'oii les Macairaroisagilef>induftrieux,robuftes. 
A toutes les heures du Jour , leurs nourrices les frot- 
tent avec de rbuile ou de Teau tiède. Ces onâions 
répétées, aident la nature à fe développer avec li- 
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berté* On les fevte iin an après leur nai&heé» dan$ 
l'idée quilsauroient moins d'intelligences s'ils con- 
tinuôient d'être nounis plaslong-temps du lait nKH- 
terneL A l'âge de cinq ou £bc ans, les enfans mâles 
de quelque diftinâion» font mis, comme en dé-*- 
pot, chez: un parent ou chez un ami-, de peur que 
leur counge ne foit amî^i par lesr carefles de leur? 
mères» & par l'habitude d'une tendreffi: réciproque. 
Us ne retournent dans leur £unille quà l'âge ou la 
loi leur permet de fe marier. 

Voilà certes des efclaves bien dvilifés (ûr le pokit 
le plus important de la vie humaine. Qud eft le 
peuple civuifé de l'Europe qui ait pouffé aui& loin 
les ibins de, l'éducation î Qui de nous ^eft eûcorc 
avifé de garantir ù, poftérité de la fédudion pater- 
nelle & maternelle ? Les précautions prifes à Céle« 
bes, utiles dms toutes les conditions^ (broient fiiiS 
tout néce£Gûres' pour les enfans des rois. 

La corruption s'échappe de tout ce qui les cn^ -- 
toure. Elle attaque leur cœur & leur eforit par tous 
les fens à la fois. Comment feroient-iis fenâbles à 
la mifere , qu ils ignorent & qu'ils n éi»:ouvent 
point? amis de la vérité, leurs oreilles n ayant }sh- 
mais été frappées que des accens de la flatterie ^ »i^ 
mirateurs de la venu, nourris au milieu dlndignes 
efclaves, tout occupa à préconifèr leurs godts 8c 
leurs penchans, patiens dans l'advciiité, qui ne le$ 
refpeâe pas toujours , fermes dans les périls aux^ 

?[uek ils font quelquefois expofês^lorfqu'ils ont été 
nervés par la moUeile & bercés fans ceffe del'impor-^ 
ttncé de kur exiftence ? Comment apprécibioient- 
ils les fervices qu'on leur rend, connoitroient'^ls la 
valeur du iang qu'on répand pour le ùlnt de leur 
empire ou pour la fplendeur de leur inegne, imbui 
du fonefte préjugé que tout kxa eft dû, & qu'on eft 
trop honore de monrir^pour eux? Etrangen à toute 
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idée <le jaftice, comment ne deviendroient-ils pas 
le fléau de h portion de lefpece humaine dont le 
bonheur leur eft confié ? 

Heureufement leurs inftituteurs pervén font tôt 
ou tard châtiés par Tingrâtitude ou par le mépris de 
leurs élevés. Heureufement ces élevés , miferables 
au fein de la grandeur, font tourmentés toute leur 
vie par un profond ennui qu'ils ne peuvent éloigner 
^e leurs palais. Heureufement le morne f3ence dé 
leurs fbjets leur apprend de tems en tems la haine 
qu on leur porte, neureiifçment ils font trop lâches 
pour la dédaigner. Heureuiêmént les préjugés reli- 
gieux Qu'on afemés dans leurs âmes, reviennent fur 
eux Se ks tyrannifent. Heureufement, après une vie 
qu'aucun mortel, fans en excepter le dernier de 
leurs (ujets, ne voudroit accepter, s'il en connoif- 
<bit toute la miferé, ils trouvent les noires inquié-" 
tudes, la terreur & le défeipoir aflis au chevet de 
leur Ut de mort. * 

Les peuples de Célebes ne reconnoiiToient au- 
trefois de dieux , que le foleil & lalune. On ne leur 
oâroit des facrifices que dans les places publiques; 
parce qu'on ne trouvoit pas de matière afTez pré- 
cieufe pour leur élever des temples. Dans 1 opinion 
de ces infulaires , le foleil & la lurie étoient éter- 
nels, comme le ciel dont ils fe partageoient l'em* 
pire. L'ambition les brouilla. La June^ fuyant de- 
vant le foleil, fe blefla, & accoucha de la terre : 
elle étoit grofle de plufieurs autres mondés, qu'elle 
mettra' fuéceflîvement au jour , mais fans violence; 
pour réparer la ruine de ceux qiie le feu de foi) 
vainqueur doit cohfumer. 

Ces ahfurdités étoient généralement reçues^à Cé- 
lebes: tpûs elles n^avoient pas dans l'eiprit des grands 
& du peuple, la confiftance que les dogmes reli- 
gieux ont chez les autres nations^ II y a environ 
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deux fiecles que quelques chrétiens & quelques ma-* 
hotnétans y ayant apporté leurs idées , le principal 
roi du pays fe dégoûta entièrement du culte nation 
nak Frapné de lavehir terrible, dont les deux nou- 
velles religions le menaçoient également , il convo- 
qua une aflemblée générale. Au jour indiqué , il 
ihonta fur un endroit élevé > & là , tendant fes mains 
vers le ciel> & fe tenant debout» il adrefla cette 
prière à TÊtre fuprême. 

91 Grand Dieu , Je ne me profteme, point à te& ^^^ 
jy pieds, en ce moment , parce que je n'implore î 
99 point ta clémence. Je n ai à te aemander qu'une \ 
19 cbofe jufte *, & tu me la dois. Deux nations étran- 
99 gères, oppofées dans leur ciâte y font venues por- 
>9 ter la terreur dans mon aine, & dans celle de 
99 mes fujets. Elles m'aflurent que ta me puniras à 
»9 jamais, (î je n obéis à tes loix. Tai donc te droit 
99 d'exiger de toi, que tu me les fiiiTes connoître« 
19 le ne demande point que tu me révèles les myfte- 
99 res impénétrables qui enveloppent ton être, & 
99 qui me font inutiles. Je fiiis venu pour tmterro- 
99 ger avec mon peuple , fur les devoirs que tu veU3t 
99 nous impofer. Fane, ô çion Dieulpuifque tu e& 
99 l'auteur de k nature, tu connois le fond de nos 
99 coeurs, & tu fais quil leur eft impofSble de con^ 
99 cevoir un projet de défobéiflance. Mais fi tu dé- 
99 daignes de te faire entendre à des mortels j fi txt 
99 trouves indigne de ton eflènce d'employer le lan-* 
19 gage de Thomme pour dider les devoirs à Thom- 
99 me-, je prends à témoin ma nation^ entière, le fo^ 
99 leil qui m'éclaire, k terre qui me porte, les eaux 
99 qui environnent mon.empire, & toi-même , que 
99 je cherche dans la fincérité de mon cœur, ^ cou- 
99 no^re ta volonté *, & je te préviens aujourd'hui % 
99 que je reçotmoîtrai ,. pour les dépofitaires de tes^ 
99 orales > les premiers miniftres.. de l'une ou de 

Pi 
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9» Tàutre religion qae ta feras arriver dans nos ports; 
99 Les vents & les eaux font les miniftres def ta puif^ 
99 fance *, qu'ils foient le fignal de ta volonté. Si dans 
99 la bonne foi qui me guide, je venois à embraf- 
99 fer Terreur, ma conicience feroit tranquille ^ Se 
99 c eft toi qui ferois le méchant ci 

Le peuple fe fépara' en attendant les ordres du 
ciel , & réfolu de te livrer aux premiers miflîonnai- 
res qui arriverpicnt à Célebes. Les apôtres de TAI- 
<oran furent les plus aéHfs *, &. le ibuverain fe fit 
circoncire avec fon peuple. Le refte de l'ifle ne 
tarda pas à fuivre cet exemple. 
' Ce contre-temps n empêcha pas ks Portugais de 
s*établir à Célebes. lis s y maintinrent, même après 
avoir été chaffés des Moluques. La raifon qui les y 
retenoit & qui y attiroit les Anglois, étoitla faci- 
lité de fe procurer des épiceries , que les naturels du 
^ays troqvoient le moyen d'avoir , malgré les pré- 
cautions qu'on prenoît pour les écarter des lieux 
où elles croiflent. 

'Les Hollandois , que cette concurrence empe-^ 
choit de s'approprier le commerce excluiif du gi-« 
rojfle & de la mufcade , entreprirent , en lér^ps 
d'arrêter ce trafic, qu'ils appelloient une contreban- 
de. Ils employèrent , pour y réuflir , des ^loyens que 
la morale a en horreur , mais qu'une avidité fans 
bornes a rendus très-communs en ACie. Enfuivant, 
làns interruptioa, des principes atroces, ils parvin- 
rent à chauer les Portugais, aéçarterles Anglois, à 
s'emparer dç port & de ta fortereife de Macaflàr* 
DèS'Iors , ùs fe trouvèrent maîtres abfolus dans 
Fiile., fans l'avoir conquifc. Les princes qui la par- 
tagent, furent réunis dans une eipece de considéra- 
tion. Ils s'affemblent de temps-en-tcraps , pour les 
affaires qui concernent l'intérêt général. Ce qui eft 
décidé a^ eft une loi pour chaque él^t.. Loj[fqu II fur-? 
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rient quelque conteftation, elle eft terminée par le 
gouverneur de la colonie Hollandoife qui préfidç 
à cette diète. U écLdre de prè$ ces différents def- 
potes, qu'il tient dans une entière égalité, pouf 
qu'aucun d eux ne s'élève au préjudice de la corn*' 
pagnie On les a tous défarmés. Tous prétexte de le^ 
empêcher de Te nuire les uns ^ux autres : mais^eft 
eâet, pour les mettre dans rimpuiflance de rompra 
leurs fers. 

: Les Chinois, les feuls étrangers qui foient reçu$ 
à Célebes, y apportent du taoac, du fil d'or, de$ 
porcelaines & des foies en nature* Les Hollandois 
y vendent de l'opium , des liqueurs, de la gommd- 
lacque, des toiles fines ic grof&eres. On en dre 
un peu d'or, beaucoup de riz, de la cire, des 
^fclaves & du tripam , efpece de champignon , qUl 
efi: plus parfait à mefure qu'il eft plus rond ^& pîu^ 
noir. Les douanes rapportent $8,000 livres à h 
compagnie. Elle tire beaucoup davantage des bé- 
néfices de fôn commerce & des dîmes du territoire 
qu'elle poflede en toute fouveratneté. Ces objets 
réunis »ne couvrent pas cependant les frais dç b 
colonie : elle coûte 1^5,000 livres au-delà. On fent 
bien qu'il Êiudroit l'abandonner , fi elle n'étoit re^ 
gardée, aveçraiion, comme la clef des ifles ^ épir 
ceries. , 

L'établiâement formé à Bornéo , a un but mpinf j^ '{j^f. 
important. C*eft une des plus grandes ifles , & fandoisfom 
peut-être la plus grande que l'on connoifie. Ses ^®Ç^ ^ 
anciens habitans en occupent l'intérieur. Les côtes ^^^^^ 
font peuplées de Macaflârois, de Jayanois, de VU-r 
lais, d'Arabes , qui ont ajouté aux vices qui leur 
font naturels^ une férocité qu'on retrouveront difin* 
cilement ailleurs. 

Les Portugais cijerchoient , vers l'an 152^, à 
s'établir à Bornéo, Trop foibles pour s'y Édre rcfï 
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beâer par les amies, ils imaginèrent de gagner la 
Dienveillance d'un des fouverains du pays, eh li|i 
ofirant quelques pièces de tapiflerie* Ce prince im^ 
béeille prit les figures quelles repréfentoient , pour 
des hommes enchantés qui l'étrairgleroient pendant 
ia nuit, s'il les admettoit auprès de fa peribnne. 
Les explications qu^on donna^ pout difliper ces vai- 
ne? teireurs, ne le raffurerent pas*, & il refafa opi- 
niâtrement de recevoir les préiens dans Ton palais» 
& d'admettre dans fa capitale ceux qui les àvoient 
apportés* 

Ces navigateurs furent pourtant reçus dans la 
fuite : mais ce fut pour leur malheur. Ik furent tous 
maiTacrés. Un comptoir que les Anglois y formè- 
rent quelques années après, eut la même deftbée* 
Les HoUandois, qui h*avoientpas été mieux traités » 
repanurent, en 1748, avec une efcadre. Quoiqae 
très-foible , elle en impo/à teHemieiit au prince qui 
pdiTede feul le poivre, qu'il fe détermina à leur 
en accorder le commerce exclufîf. Seulement il lui 
fut permis d'en livrer cinq cents mille livres aux 
Chinois, qui de tout temps fréqùentoient fes ports. 

Depuis ce traité, la compagnie envoie à Ben* 
jarmauen du riz, de Popium > du fel , &. de grofies 
toiles s objets fur lefquels elle gagne à peine les 
dépenfes de Ton établifTement, quoiqu'elles nepaC^ 
lent pas annuellement );,ooo liv. Ses avantages fe 
réduifent au bénéfice qu'on peut faire fiir un petit 
. nombre de diamans trouvés de loin en loin dans 
les rivières , & fur fix cents mille pefant de poivre 
quVlle obtient à $4 livres le cent. Ses agens même 
De peuvent tirer de Bornéo , pour leur commercé 
|>articulierj qu'une afTez ^ande quantité de ces 
beaux joncs, dont l'uTage s'étend de plus en plus 
dans îiôs ço<itr^çi, Ott tire plus d'utilité dc ou- 
IHatrâ, 
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Cette ifle a onze degrés d'étendue du Nord gn XII. 
Sud. L'équateur, qui k coupe obliquement, la Etabtifft- 
divife en deux parties preique égales. Les cbar- jandois k 
leurs y font tempérées par des vents de terre & de Sumainu 
mer qui fe fuccedent régulièrement, & par des 
pluies très-àbondahtes, très-fréauentes dans une 
région couverte dé forets, & ou la millième par- 
tie du fol n eft pas défrichée. Sur ce vafte efpace, 
les volcans font infiniment multipliés*, &.de-là 
vient, peut-être*, que les tremblemens de terre font 
plus fréquens que deftruâreurs. 

Le Sud de lifle eft occupé par les Malais, dont 
les ancêtres n'eurent que fix lieues de mer à tra- 
verfer pour changer de patrie. On ignore l'épo- 

aue de leur arrivée *, & Ton n eft pas mieux inftruit 
es obftacles quils eurent à.furmontér ppûr for- 
mer leur établiflèment Le gouvernement féodal » 
fous leouel ils étoient nés, lit celui quils établi- 
rent. Chaque capitaine s'appropria un canton, dont 
il ^ifoit hommage à un chef plus accrédité. Cette 
fubordination s'eft lueceffivement affoiblie : mais ii 
en refte encore quelques traces. 

La religion de ce peuple eft un mahométifme 
mêlé de beaujcoup centres £kbles. Son idée for l'u- 
nivers eft for- tout bizarre. D croit que la terre, 
parfaitement inunobile, eft portée par un bœuf, 
te bœuf par une pierre, la pierie par un pôiâbn, 
le poiffon par l'eau, Teau paï l'air, l'air par les té- 
nèbres, les ténèbres par la lomiére. C'eA-là que 
finit fon fyftême. L'dlégorie, qui pouvoit envc-. 
lôppër ces ahfurdités, eft entièrement perdue. 

Les Malais ont peu des loix civiles. Leur code 
criminel eft plus coun encore. Dés amendes qui 
fe partagent entre la perfonne ofiènfée ou fes hé- 
ritiers & le magiftrat, font 1 unique punition du 
meurtre 9c dis autres crimes. Si le délit ii'eft pas 
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^montré, on a recours à c^s extravagantes 8ç bi-> 
zarres épreuves qui firent fi long-^temps 1 oppro-* 
bre de 1 Europe. 

Une des iingularités de leurs mosurs» cçfl: de 
ne jamais faire de vifices fans apporter avec eux 

Seique préfent Ce font le plus fouvent des oi-< 
ux, des citrons, des noix de coco. Rien ne fi;- 
roit plus malhonnête que de les refiifer : mais c'eft 
une impolitefie qui n'a point d exemple^ 

Comme ces peuples ont peu de befoins de con- 
vention, & que la nature fournit aifémçnt à leurs 
néceffi^ réelles, ils ne travaillent que rarement 8c 
avec une répugnance extrême. Cm dans des ca- 
banes élevées fur des piUiers de huit pieds de hauts 
conftruites de bambou & couvertes de feuilles de 
palmier, qu'ils logent Leurs meubles fe réduifent 
à quelques pots de terre. Une pièce de toile , tour- 
née autour des reins, en forme de ceinture, eft 
lliabiUement ordinaire des deux fexes. 

Au Nord-Oueft fe trouve une ai^e nation, 
connue fous le nom de Batia. Elle eft dans luiâge 
de manger les criminek, çonVaincus de trahifon 
ou d'adultère. C'eft Fefpoir d 'infpirer de Fhorreur 
pour* ces for£dts devenus communs, qui a feul, 
dit-on, donné naifiance À une coutume fi barbare. 
V Ceft au Nord, & au Nord umquement, qu'on 
trouve le benjoin, qui eft principalement con-« 
femme çn Perfe, C*eft-là auffl que croît ce pré- 
cieux camphre, dont Tufage eft réfcrvé aux Chi- 
nois, & fiir-tout aux Japonois^ 

Le. camphre eft une nuilé ou réfine volatile & 
pénétrante, propre ii diflîper les tumeurs, à arrê- 
^r les progrès de l'inflammation , & connue de plus 
par l'uiage qu on en fait dans les feux d'artifice* 

L'arbre qui donne le camphre eft une efpece 
4e laurier, commun au Japon i & dans quelques 
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Cantons de la Chine. Son tronc s^élev^ à la hau- 
teur du chêne. Ses feuilles > difpofëes alternative-* 
ment fur les rameaux , font minces , luifkntes» 
ovales, terminées en pointe» & exhalent, lorfqu'on 
les froifle, une odeur de camphre. Les fleurs, ra- 
maffées en bouquets, font blanches , compofées 
chacune de fix pétales courts , au milieu dçfquek 
cft un piftil entouré de neuf étamines. Il devient» 
en mûriûant, une petite baie noirâtre de la grof- 
feur d'im pois, & remplie d'une amande huiîeufe. 
Toutes les parties de la plante contiennent du 
tcamphre : mais on en retire une phis grande quan- 
tité du tronc , & fur-tout des racines. Four cet 
eâet 9 on les coupe par tranches , & on les met avec 
de l'eau dans un vaiê de fer couyei^t de (on cha- 
piteau. La chaleur du feu allumé au-^eflbus fait' 
élever le camphre, qui s'attache au chapiteau. Il eft 
ramaflé avec loin, & enfuite envoyé en Hollande, 
oà on le purifie par une nouvelle c^ftill^on , 
avant de Texpofer en vente. 

Le camphre que Yon. tire de Sumatra e& de 
beaucoup le plus parfait Sa fupériorité eft fi bien 
reconnue , que les Japonob & les Chinois eux- 
mêmes, donnent plufieurs quintaux du leur pour 
une livre de celui-là. L'arbre qui le picoduit n ef}: 

Eas encore bien connu des botaniftes. On (ait feu- 
rment qui! s'élève moins que le premier; (es pé- 
tales font plus alongés , fon fruit plus gros , fes 
feuilles plus épaifles & moins odorantes, ainfi que 
le bois. Pour en extraire le camphre , on n'a pomt 
recours au feu : mais , après avoir fendu le tronc 
en éclats, on fépare cette (ùbftance toute formée 
& logée dans les interftices des fibres, tantôt gm~ 
melée, & tantôt figurée en lames oU: en grains, 
plus recherchés, à raiibn de IcMr volume & deleui: 
j^ujreté. Chaque a]:bK 4qw^ environ, trois livres 
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dTfin camphre léger , friable & très-fblable , qm fe 
diffipe à l'air , mais beaucoup plus lentement que 
celui du J^pon. 

Le camphre commun neft guère employé inté- 
rieurement ^ parce qu il excite des naufées & porte 
à la tête. Il en eft tout autrement de celui de Su- 
matra , qui fortifie leftomac , diffipe les obftruc- 
lioiis> &; augmente Faâivité'des autres remèdes 
auxquels il eft joint L'un & l'autre paroiflent la 
produâion d un même arbre >.qui probablement eft 
on laurier. On eft porté à le croire, parce que le 
vrai cannelier de Ceylan & le faux cannelier de 
Malabar, autres efpeces du même genre, donnent, 
par la diftillation, un véritable camphre , mais moins 
parfait & en moindre quantité. . 

Les terres du Nord-Eft font prefque générale- 
ment fubmergées. Auffi ny a-t-il prefquç pas de 
population. Le peu même qu'on y voit d'habitans 
font corfaires. On les détniifît prefque tous en 1 760 : 
mais il eft forti , pour ainfi dire > de leurs cendres 
lie nouveaux brigands , qui ont recommencé à in- 
fefter le détroit ck Malaca,& d'autres parages moins 
célèbres. 

Les montagnes de l'intérieur du pays font rem- 
plies de mines. On en remue la fuperficie dans la 
iâifon feche. Les pluies qui durent depuis novem- 
bre jufqu'en mars, & qui tombent en torrens, dé- 
tachent de k terre l'or qui a pour naaicrice un fpath 
trcs-blanc, & l'entraînent dans des circonvallations 
d'oficr, deftinées à le recevoir, & très-mukipliécs» 
afin que ce qui auroit pu échapper à la première» 
Ibit retenu dans quelqu'une de celles qui la fuivent» 
Lorfque le ciel eft redevenu ferein , chaque pro- 
priétaire va> avec fes. efclaves , recueillu: les ri- 
cbeiîes^ plus ou moins conddérables , que le fort 
lui a données. Il les échange contre des toiles on 
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JFmtxes maschuidifes que lui fourniflent les Angloti 
& les HoUandois. 

Ces derniers ont tenté d'exploiter les mmes de 
Sumatra, félon la méthode généralement pratiquée 
dans Tancien & le nouvel hémifphere. Soit i^o-. 
rance, fok infidélité, fott quelque autre caufe, lei 
deux expériences n ont pas réum *, & la compagnie 
a vu enhiî, après de trop grandes dépenfes, qull 
ne lui convenoit pas de (uivre plus long-temps une 
route de fortune fi incertaine. 

Avant, l'arrivée des Européens aux Iodes , le 
peu que Sumatra &tfbit de commerce, étoit tout 
concentré dans le port d'Achenu C:éft-là aue les 
Arabes & les autres navigateurs achetoient lor, le 
camphre, le benjoin, les nids doifeau, le poivre, 
tout. ce que les Infulaires avoient à vendre* Les 
Portugais & les nations oui s'élevoient fur leurs rui- 
nes, ^équentoient aum.ce marché, lorfque des 
révolutions > trop ordinâres dans ces contrées » le 
bouleverfereot 

A cette époque , les Hoîlandois ima^ereoc de 
placer (tx comptoirs dans d autres parties de Tifle qui 
jouifibient de plus de tranquillité. Les avantages que , 
danslorigine, on put retirer de ces foU>les éçabU(^ 
femens , le Ibnt évanouis prefque entièrement avec 
le temps. . 

Le plus utile, doit être celui de Palimban, fitué 
à rSft. Pour 66yQço liv.. la compagnie y entretient 
un fort & une garnifon de quatre-vingts hommes» 
On lui livre tous les ans deux millions pe(ànt de 
poivre à 2; livres 1 fols le cent, Se un million Se 
demi d'étain à 61 livres 1 2 fols le cent. Ce derntec 
article eft tiré tout entier de Tifle de Banka, qui 
n eft éloignée du continent que d un mille Se demi , 
Se qui donne Ton nom au détroit fameux par cil 
paueot communément ks vjuûeaux qui fe rendent 
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diredement des ports d'Europe à ceux de U 
Chine. 

Quoique les Hollandois aient à très-bon marché 
les denrées qu'ils prennent à Palimban , ce prix éft 
avantageux an fouverain du canton , qui force Tes fu- 
|ets à les lui fournir à un moindre prix encore. Ce 
petit defpote tire de «Batavia une parde de la nour^ 
riture & du vêtement de Tes états *> & cependant on 
eft obligé de folder ^vec lui en piaftres. De cet 
argent, de l'or qu'on ramafTe dans Tes rivières, il 
a formé un tréfor qu'on (ait être immenfe. Un feul 
vaifleau Européen pourroit s'emparer de tant de ri** 
cheflês-, & su avoit quelques troupes de débarque-^ 
ment , fe maintenir dans un pofte qu'il auroit pris 
iàns peine. Il paroît bien extraordinaire qu'une en- 
treprife fi utile 8c fi £u:ile , n*ait pas tenté la cupi* 
dite de quelque aventurier. 

Une injuftice, une cruauté de plus, ne doivent 
rien coûter à des peuples policés , qui ont foulé 
aux pieds tous les droits, tous les fendmens de k 
nature , pour s'approprier l'Univers. Il n'y a pas 
une ièule nation en Europe, qui ne penfe avoir les 
plus légitimes nifons pour s'emparer des richeffes 
de l'Inde. Au dé&ut de la religion, qu'il n'efi: plus 
honnête <f invoquer, depuis que fes miniftreslont 
eux-mêmes décréditée par une cupidité & une anv- 
bition fans bornes, combien ne icfte»t-il pas encore 
de prétextes à la foreur d'envahir? Un peuple mo- 
narchifte veut étendre au-*delà des mers , la gloire 
& l'empire de Ton maître : ce peuple, fi heureux, 
veut bien aller expofer fa vie au Dout d'un autre 
monde , pour tâcher d'augmenter le nombre des 
fortunés lu}ets qui vivent ious les loix du meilleur 
des princes. Un peuple libre , & maître de lui- 
même, eft né ifur l'Océan pour y régner; il ne 
peut s'aflurec l'empire de la mer » qu'en s'emparant 
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<àe la terre, elle cft au premier occupant, aeft-à"* 
dire , à celui qui peiit en chafler les plus anciens ha^^ 
t>itans *, il £îut les fubjuguer par la force ou par la 
rufe, & les exterminer pour avoir leurs biens. L'in- 
térêt du commerce, la dette nationale, la majefté 
du peuple , Texieent ainii. Des républicains ont heu'^ 
rçukment fecoue le Joug d'une tyrannie étrangère j 
il faut qu'ils l'impofent à leur tour. Sils ont bri(2 
des fers, c'eft pour en forcer. Ils haïâent la mo^ 
narchie : mais ils ont beloin d'efclaves. Ils n'ont 
point de terres chez eux^ il faut qu'ils en, prennent / 
chez les autres! —f^" 

Le commerce des HoUandoils à Siam , fiit d'abord ^j j|^ 
aflez confidérable. Un deipote, qui opprimoit ce Commerce 
malheureux pays, ayant, vers l'an 1660 y manqué desHoilan- 
d'égards pour Ja compagnie, elle l'en punit, en «^^K^siam, 
abandonnant les comptoirs quVUe avoit placés fur 
fon territoire , comme fî c'eût été un bienfait qu'elle 
retiroit. Ces républicains , qui affeâoient un air de 

fandeur, vouloient alors qu'on regardât leur pré- 
nce comme une faveur , comme une fureté, com-^ 
me mie gloire. Us àvoient fî bien réufE à établir 
ce fingulier préjugé, que pour les rappeller, il &I- 
lut leur envoyer une ambaflade éclatante , qui de-r 
manda pardon pour le pafTé , qui donna les plus 
fortes aliurances pour l'avenir. 

Ces déférences eurent cependant un terme , & ce 
fut le pavillon des autres piûflances qui l'amena 
très-rapidement. les affaires de la compagnie , à 
Siam, ont toujours été en déclinant. Comme elle 
n'y a point de fort, elle n'a pas été en état de fou^ 
tenir le privilège exclufif qui lui avoit été accordé; 
Le roi , malgré les préfens qu'il exige , livre des mar** 
chandifès aux navigateurs de toutes les nations, & 
en reçoit d'eux , à des conditions qui lui font avan-? 
tageulcs. Seulement :r on Its oblige de s'arrêter k 
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rembôuchure du Menan ; au lieu que les Hollan- 
dois remontent ce fleuve juiqu à la capitale de l'em- 
pire, où ils ont toujours un agent (Jette préroga- 
tive ne donne pas une grande aâivité à leurs ami-r 
res. Ils n envoient plus ^uun vaifieau> chargé de 
chevaux de Java, de fucre, d'épiceries &. de toi- 
les. Ils en tirent de fétain , à 77 livres le cent-, de 
la gomme-lacque , à 57 liv. 4 fols quelques dents 
d'éléphant, à j liv. 12 fols la livre*, & de temps en 
temps un peu de poudre d'or. On peut afliirer qu'il$ 
tiennent uniquement à cette liailon par le bois de 
fapan j quon ne leur vend que 5 uv. 10 foU le 
cent , & qui leur eft néceflâire pour Tarrimagp, de 
leurs vaiueaux. Sans ce befoin , ils anroient renoncé 
depuis long-temps à un commerce, dont les frais 
txcedent les bénéfices, parce que le roi, feul né- 

i;ociant de fon royaume , met les marchandifes qu'on 
ui porte à un très-bas prix. Un plus grand intérêt 
tourna l'ambition des Hollandois vers Afalaca. 
Ces républicains , qui connoifToient Timportance 
XIV. de cette place, firent les plus grapds efforts pouc 
defScîtan- "" emparer : mais ce fut deux fois inutilement* 
dois à Ma- Enfin, s il falloit s'en rapporter à un écrivain (àty^* 
laça. ^ rique, on eut recours à un moyen que les peujples 
vermeux n'eiiiployent jamais,' & qui réùffitlouvent 
avec une nation dégénérée. On tenta le gouverneur 
Portugais qu'on favoit avare. Le marché fut con- 
clu, & il introduifit l'ennemi dans la ville en 1^41.. 
Les aflîégeans coururent à lui, & le mafiacirerent, 

{)our être difpenfés dé payer les 500,000 livres qui 
ui avoient été promifes. Mais la vérité veut qu'oa 
dife , pour l'honneur des Portugais , qu'ils ne fe ren- 
dirent qu'après la défen/ê la plus opiniâtre. Le chef 
des vainqueurs, par une jaétsLnce qui n'eft pas de fx 
nation, demanda à celui des vaincus, quand il re- 
vicndroit? Lor/quc vos pécMs feront plus grands 

que 
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^ut les nôtres i r^ondit gravement je Portugais* 
Le& conquérant ttoùverent Une fonerefié Ibliden- 
ment bâtie \ ils trouvèrent un cÛmàt fojrt faîn , ^uol-* 
^ue chaud 8c humide : înais lé çonlimerce y étoit 
toUt-à-£dt tombé i depuis' que des exaâion^ coti* 
tinUelies en ^voient éloigné toutes lés nitiofîs* La 
compagnie ne Yy a pas fait revivre-, foît qu'elle jT 
ait trouvé des difficultés infurmontables ; iôit qu'elle 
jât manqué de modératioh -, fôit qu elle 4it craint 
de nuire à Batavia. Ses opérations Te réduiféht à Fé^ 
change d'une petite quantité d'opium & de quôi^^ 
ques toile», avec tin peu d'or , d'étairt & d'i^oke* • 
Ses affaires feroient plus ccmfidérables , (i tes prut* 
ees de Cette région étôlent plus fidèles antmité^-*: 
clufif qu'ils ont fait avec elle. Mdhettreàfement'poiir 
les intérêts, ils ont formé des kaifons avec ks. Aû«- 
glois , qui fdumiflènt à meilleur mardié à leurs bô-^ • 
unhsj &^ëai' achètent plus chef leufs marchandi'^^ 
iês. ËUe. le dédommage un peu fur fes fermes &> 
fur Tes douanes qtd lui donnefit ilo^ooo. Uv« pai^* 
ah. Cepmdatit ces revenus, joints aux bénéfices du 
conunerèe^ me fuSifetit pas potur l'entretien dé la 
garmlbii St des £iâeurâ. Il en coûte annuellement 
44,000 -livres à là tompagtiie. 

Il fut un temps où èe factiéce auroit pu paroi-* 
tre léger. Avant eue les Européens etiffent ooiiblé 
le cap de Bonne-Efpérance , les Arabes 8c tous les 
autres liavigateUrs fe retidoient à Malaca , où ils 
trouvoient les navigateurs des Moluques, du Japon 
& de la Chine. Lorfque les Portugais fe furent em- 
parés de cettç place , ils n'attendirent, pas qa^on y 
Eortât les marcnandifes de l'eft de TAlie*, iJsJes:al-T. 
)ient chercher eux-mêmes , & fitifoient leur retour . 
par les ifles de la Sonde. Les Hollandois devenus* 
poffeflèurs de Makca & de Batavia , ie trouVerëht 
maîtres des deux feub pafiàges connus, âcxnrétati 
Tome L Q 
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d'intercepter les vaiflèaux de leurs ennemie dans dc$, 
teinps de trouble. On découvrit depuis les détroits 
de Lombock & de Baly *, & Malaca perdit alors Tih 
njque avantage qui l^i. donnât de ilmportance^ 
H^His^m^nient pouf les HoUandois , à cette époque » 
i]f5 foumettoient Ceylan ^ de voit leur donner la 
c^n<ill)^$ comme les Moluques leur donnoient h, 
iQUlcib({|e & le girofle. 
XV. Spîlbeige»» qut le premier de leurs navigateur» 

EtabliiTe- moAtrarion pavillon fur les côtes de cette ifle djéli-- 

HoSandob* ^^*^^^ trouva les. Portttgws occupés à bouleverfer. 

à Ceylan. ^^ gouvemeweitf *.la religion du pays v à détrui-* 
. re» les uns par les ai]Éres^.ks fouverains qui la par- 
t^eoient> à séfevcr fur les. débris des trônes qu il» 
renverfoient fucceiBvement. Il offrît les (ecours dc) 
fâpi^eià la cour de Caody : ils furent acceptés, avec 
tr^dpcdrt; Vaiis powfoi^S^r^r vos maiires^lui dit 
le inoDàrqm ,: fttésMIà vwknt bâdr un fart, moi ,. 
nu faouBt s mes enfans,, nousfirans les premiers 
à porter ks mmùimx.xafcejfàiresp 
: lies pétales de Ceyfan n& virent dans» ks Hol- 
landois que les eanemis de leurs tyj::ans^i &ils fe joir 
gDtrentàeax.:Pacces deux forcer réucîes, les Por- 
tugais furent entièrement chailéa» vers ré^% , aprH 
une guecre longue ^. .fanglante & opiniâtre:* Leurs 
établ^mens tombèrent] tdi^.totre les mains de br 
compagnie ^ qui lés occupe encore. A Texceptioi^ 
d\mi.e7pace àilez boomé iiir. la cote orientale 9 ou: 
Toorne trouve point de: pojrt» & dont te fotiverast» 
du pays ix^ït fon iêU ils formèrent autour de Tiflc. 
un cordon régulier, qui &étendoit depuis, deux jui^ 
qu'à douze lieues dans les terres. 

Ceft «niquemeut à Madurd qu on cultive > & 
même depuis. aâez pe\i de temps> le poivre & le 
oafii; Le territoire de Negombo ptoduit la meil-^ 
kuse aumelie. Columbo» connu par la bonté de 
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ton areque, eft le chef-lieu de la colonie. Sam les 
dépenfes que les Portugais avoknt fûts è <:ette 
^lace, les vides de fà rade auroient vraifembUUe* 
ment déterratiré leur vainqueur à éraUir fon gou- 
vernement & fes fqrces à Pointe de Gale» dont lé 
port , quoique trop ferré Se d'iln accès dtfSeile, eft 
fbrtirupérieiir. On trouyeroit encore plus dé com^ 
lïRxfité Se de fureté à Trinquemale : mais cet et-- 
celleht & vafte port éft^ place dans un tertcitk itop 
ingrat, & trop éloigné de toutes les denrées véiiàrr 
hsi pour qu'on en puifle faire raifoùnablement o» 
entrepôt. La deftination /des ports, de Jiaffanapat^ 
nam, dé Manar & de Câlpantki , eft demp^cbei! 
toute Ikûfoh d'af&ires avec les peuples du cond-* 
nent voifin. 

Ces précautions ont mis. datf s les mains <de la cbmf* 
pagnie toutes les produâions de Tifle* .Celles cpû) 
entrent dans le commerce font, 

lo; Dtverfes pierres précieufes^ la plupart d'une ^ 
qualité trèfr-inférieure* tje font les ChoùJiats de h 
côte de Ccromandei qui lesachetènt, les taiUent^ 
& leis: répandent dans les différentes contréeido 
rinde. : ^ ^ 

xoi Le poivfe^ qde k tottipàgnie adiéte $ fols 
9 deniers la livre ^ le ca£î , qu elle ne paye qUe 4 fols 
4 deniers, & le cardamome» qui na point de |>rix 
fixe* Les naturels du pajrs font trop indolens, pour 
que ces cultures > introduites par les HoUatidois» 
putâent jamais devenir fbrt confidéfablef 

$6» Une centaine da balles de mouchoirs ^ de 
pagnes Se de guingans, d'im très^beâa Houjge^.qne 
les' Malabaies fiibriquent k Ja&napatnam « où ib 
font établis députe très^long^temp^. > 

40. Quelque peu dlvoire. Se environ^ oioqaaiite 
éléplians. Qn les poste h la cota de CoromandeU&i 
cet anttnai doux & padfi^î mais titop utifa -i 
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Thomme pour refter libre d^is une i(Ie> va fur le 
continent augmenter &: partager les périls & les 
maux de la guerre. 

50. L'areque, que la compagnie acheté à raifon 
de 1 1 liv. l'ammonan , forte de mefiire qui eft cen- 
fée contenir vingt mille areques. Elle le vend 3^ 
ou 40 livres furies lieux méroc^ L'areque eft un fruit 
aflez commun dans la plupart des cooiiiées de ÏAHe^ 
& ibr^tout à Ceylan. Il croît fur une efpece de pal- 
mier qui a , comme le cocotier , des racines fibreu- 
fes, une tige cylindrique, marquée dlnégalités cir*- 
culaires *, de grandes feuiUesallées » edgaînées à leur 
bafe , recouvertes <f un tifTu téticulaire lorlîpi!dte$ 
font )eunés *, des régimes de fleurs mâles & femet- 
les mêlées enfemble & renfermées avant leur épa- 
nouifTement dans des fpâthes. On le diftingue, parce 
que foa ^onc eft également droit dans toute fâ 
longueur ; les divifions des feuilles font plus larges s 
celles qm terminent la cote font ordinairement 
tronquées &; dentelées à la pointe. La plus, grande 
différence confifb dans lefriut qui a la forme d'un 
cnif; Son écorce efl UHe & aâez épaifle. Le noyau 
qu'elle environne eft blanchâtre , d'une fubftance 
analogue à èelle îie la nuifcade & dem&ne grodeur » 
mais plus dure & veinée intérieurement Ce fruit 
eft d'un gntnd ù&ge en Afîe« Lorfqu'on lejmaiige 
feui, comme font quelques Indiens, il appauvrit le. 
fang &.de£recheles fibres. Cet inconvénient n'eft 
pas à cndadre, lorfquil eft mêlé avec le bétel. 

Le bétel eft une planté qui rampe ou grimpe 
comme le lierre» le long des arbres ou des fupports 
auxquels elle s'attache, par dé petites racines. De 
chaque nceud dé fa tl^e iarmenteufé , part une feuille 
{MTc^u'en / coeur vafle^lpngue&rétrécie à'fbh extré- 
mité comme celle du. liierbn, marquée >pour l'or- 
dinsârede fept nervures, f^lus ou moins ^npamitesè 
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Les fleurs difporées en épi ferrç, viennent aux ait- 
(elles des feuilles & reffemblent aux fleurs du poi* 
vrier» avec lequel cette plante a; beaucoup d'aQîhitiJu 
Le bétel croît par-tout & «ians toute llode) mais 
il ne proipere. vérijbablemenc qbe danâ les lieux hu»* 
mides & glaifeux. .On ew hit des cultures- partiel»- 
lieres, qui font très-avantagetlfefi^ à* caafe de fou 
Ulàge habituel r ::l. 

A toutes les heures du joiitr , même de :1a imit) 
les Indiens machest desièuilles de bétel, dont Tar 
Imertume efl: corrigée, pai^ Itaseque^. qu'elles enve- 
Joppentiàu|oiirs. On /Joint ponftamment ducfaott- 
nam, eTpece de 'chanxîJbrflée fliite> avec des cô^ 
jquiUes. Les gens riches y ajoutent feuventxies par- 
fums, qui flattent Jeur vanité \Qtt leur &rirualit&*.' 
) Ûtr ne peut fe féparer.avec biënféance pour 
quelque temps,. £ms le donner milcueUement>dK 
rbélél dlns'une bourfeT: x^e&iincpréfent de ïiapiàë^ 
qui foulage labfence.'U Ùtt avoir la bouché tom^ 
jours parâmée de bçtel, .àrmoin^ qtt*on ne dbive 
je pre&ntec:àties fupéridurK t^ .femmesigadaûtci 
font le ^ns' grand ttfage du bétel, conime^ tfun 
fm&xït^tbsûb pour iamoiitij Qn pièend du bétd 
après lesc^epasi^ on miche du^ bétel durant les vi^ 
iitcsi on:s'bffire,du bétel en Vajbordant, en.(e quitr 
tant : toujours. (du bétel;. Sir ks.dehts ne.s'eh trouv 
.Tent piis:bien,;reftgmaç en, eft^pIusTain & plusfdrti 
C'eft^du moinsf^ un.:préjmé.:^én^ralen)ettt étabU 
laîix'IndesJ ?< ^ . .j »:!': vL 

'<<>;; La pSdie des {peries; eftteneorejun des rcv©^ 
nus de Ceyiatt* On peut cDo^eâurer, avec vrai? 
femblânce; iqœ dette iflè ,* tjoîrjn eft quà quinze 
Beues du* continent ,en^fi]fi détaebée dans dd; temps 
dIus ou moins areculés^ pât^i^lii[ué gi^and efibrt de 
la nature. L'eTp^ce qui la féparè adluqllement de la 
terre, eftjcempU de bas-r&nds»jqqi èmpédient k9 

Q î 
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ygiSisQux (f y naviguer. Dans quelques intervalles 
feuletncnt, on trouvé quatre ou cinq pieds d*eaQ 

Sii permettent à de petits bateaux d y pailèr. Les 
oUandoiS) qui s'en attribuent la fouveraineté, y 
tiennent toujours deux dialoupes années ,: pour 
^adger les droits qu'ils: ont établis. Cie-ft dans ce 
débrok que ie £Ut la pèche des .perles, xjaL litt au- 
trefois dun ^ grand rapport Mais on a tellemeat 
ipnsfé 'cette «fourcc de^ richeflc6> qifon ny peut 
;«eveMr que rioement*. On^^rifit», .^ la vérité, toiis 
Jes ans le 'bancy pour lavoir ï quel point il eft 
Sounà d'huîçres:niais> «ommiinénieiit,^ii Jie.sy e^ 
strouye aâêz que tov^lès binq 0|i fix ans. Alors la 
pécho eft a&tmée i A , tout calculé , on peut ^ £sdre 
entrer dam les vevenos' de la com^agipe, fovtc 
aoo^ooo ;!. il k trouve fur les mânws cotes, une 
icoquille appdUée chanque> dontlesrtjndins de 
flctigilé £>nt des"f>flu:eieto. :La fèctcton eft iibre/^ 
^niaîs le commerce en eft.bxclufif. 
^ Après tout, le :firand . objet de ia cpmpagniei^ 
^'eft htioamdlc , qia cA le produit dame e&ece de 
buHer^ la racine /<^e bet /arbre- eft'xamei|fe; coue 
irerte *d'ùbe écordd trè»H)d6.rante, éovt om retire 
uhr véritable bamfàffe pa,r la diftiUation. Soii tronc 
fl]ié(jb|Qcrement ha^^ ie^pattage en pfilfieurs bran- 
ehesj iSés feQilbi,.|i'ëi^uk^ toujours' pppctfées & 
fbbIftiti|e£v'i€>nt^o!^|by<aigiiës,inâi^^ trok 

Âeirvures •pritK:Jpidg^J:£l|rs(;fb^ ^uâcverd^toncé^ 
.& ont l'odeur du girofle. C'eft dans leur aiflelle 
eu'aux extrémités )dd>^ lameafix/ que S'pn Uiouve 
des'boaquets'dei|bqnBrr^blancb^ comi* 

p^0f cfiacutte deri^ pél^es.,Mde ne^ étaminea A: 
d'impîMduifaieviûB,tveii>itiârii&ntf^i!Hw baie 

de k fonine & de<|a >09nfiâ^ee d'itttt: kmei, leat» 
plie' dfun noyau câTeùx.^ Sebp qtsej^piàs .ob&rva-i- 
p&my le'piftii& jbsi^taminesi Wii^ portéi 



Digitized by VjOOQ IC 



lur deuK in<Kvidùs diâërens, lim msUe.nonî a loi 
feittlie& plus aienës , 8c laiitre femelle ^ùi ies à plus 
arrondies. La osk, bouiUib.datis Tesm^ tend une 
huile quifiimage & qui fe brûle. Si on lâ Lufle 
coneeler^y eUe aapnert de.W blancheur &' dé la 
Gonmbnce» 8t l'on en £ût des bougies d'une odeur 
ttgréabfe» mais idont loâige eft rélervé aa rôi de 
Ceyhau • 

Le bois n a pcmit d'ocfeur. Il n'y a de pnécienz 
dans Tiurbie que f éoorce , ft^rmée de trois couches » 
qui recouvre le) tronc &rJi9 branches» An mpis d9 
fivrtor Ac de fentembse, ceft-à-<fire »Uor%ise la 
lève eft Ja plus aoondantr, on ^enlevé les deux cout 
cbes Jeztérieures, ayant Ibiu de ne poiftt endom* 
mager celfe qui touche imfaédiatenbeaft lé .bbis» 
l>our' qu'il 'pqifiê'plus ladlemient xécoirvrer <ane 
mmvcfie éeorte <pie Ton enlève «comme la pce^»* 
mierç au: bout de dix4iuit moiis. C^:éc<irces dé^ 
pouillées de l'épiderme grife & r;èotèufe^ coupées 
par lames; & eiq>oféès ail ibleîi » fe rouletiT eà fe 
icchaRtA ;:. » . ' 'i .» ;'.'.,) ul'ji^"' 

Les vieux carniefiecsnebdonnent 'qn^àtië 'Oaa^ 
ndle groBicre & prdque in^ide : naidsai iiifitt 
pour lies Inqeunir^ dTen couper, le tn^nc/Lâufoudie 

Goduît aigors beaucoup de «nouvelbs -^s qui > ne 
fient rien à défirer. .;• » ». « i i -: 

' Juà YjpttineUe > ^onr ctce^éxcrileiitc'» d^ittâbcenhè i 
unfe>^Gife:à rpmpie, thibèe>4*uli jatnietîratit&t 
le rou^t, odorante V ^Aromatique., d'un ^goét t>i« 
quant &: dépendait lagiédble»^ Cdie dont ks ra- 
tons'font longs &iles:lmorceai|x petits» eâ^pifi* 
fërée^parilesconnpj^uss; Elle contribua aiix dé^ 
lu^t de la 'tabler &* fouiniti d'abondàns ièoours ^ 
lamédecihe* . . . ^ 

A Ceylan, iW de rdépouillee les canneViers eft 
iiae occupation particulieie & la phis vile des oc^ 
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oipatibiis. Par cette ndfon» elle eft abandonnée 
MX (êuls iChalias^ qui forment la dernière. des cafr 
tesi Tout autre, individu qui fe livreroit à ce mé^ 
tier^ iêroit ignonunîeufement cha^ë de fa tribu* 
■ Uifle entière ndt pas couverte de <:anneUiers t 
coxtune'On le croit communément > & Ton me peut 
pas dépouiller tous ceux quiy.crôiiZentb Leé mon«* 
tagnes habitées par les Bedas» en font remplies: 
mais cette nation (mguliefe ne: peimét Têntree . de 
fon'pajrs, ni aux Ëuropée^iSy ni auxChingulais*) & 
ftous y pénétrer , il .£didrbit Hvrer des combats £ins 
fionobre. I<es Hollahdois, achètent la blos grande 
partie de. la'oumtlie^dQnt ils ont beioin» à leurs 
iQ^.deNegoiBbo, dé Columbo» de Pointe <ie 
Gale, lésiiei£ diflriâs de Jeur donûnatîon qui en 
foivniffiaitjl^ :refte lieux eft livré p^ laifour de 
Gandy; àtm prix^pltks confidérabletl/uiie e<mipen^ 
fée pariKaùtreVelle ne leur rbviént qiï'à: 13 fol$ 
2 djaiiar$-la livré, v -î.,; >^ ' ; '. - 
.: Jbe revenu tetrijrèriàl^ les douanes &. les {letites 
braiijcbes de commerce ne rendent pas anlmeUeir 
ment 'à Gcvlan ,: phis'xle n^asojooo 1. âomadminif- 
{raiiànJi& fa dé£enïei.œâten^ 2^4x0,000 libres. Le 
ymdéxeft] reoipli par iqs bénéfices quoç éaififur la 
eanneUe^JËUejdditfownir çicoce;aiix.gilenies qui 
fe renouvellent trop fouvent. . .1 • :■ ' ;h v. :;. * 
t :Iics:iès:'fjkrtAti&.ctnAiàXy les pçuplesnqiiii &a- 
biteit les côte^ & qmjijdétisftçnt lejoug JSti»t>péeny 
Se retijre^trla pliipanbdam-fl'it^rienr des«teives; Ils 
nakcnfloit pasimàneltQÙJQurs ièâi hpftililés jpour 
s'éloigner \ ^8c quelque&i&iilscprennc^' cette iréfo- 
lution à la;moittdre Imâiafiriligenoe iquils:i^màr- 
quent «eotreJèucs ancicnfii&lleûrç nouveaux^ mn^ 
très. Privés des bras qui leur tlonnoient dès fiche& 
fés , les JÉfurpateui-s.fohtd^te dbligSs de bénétxbr» 
|le$ jànxiiss .à Ja mfin,. dans^iin pays coiq)e de 109$ 
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leotés par des rivières, des bois , des rayins & des 
moBtàgties* 

Jjcs Hpllandois, qui prévoyoientces calamnkés, 
cherc^ierent» dès les premiers temps de leur établif^ 
fement » à féduire le roi de Candy par les moyens 
oui réufliiTent généralement le mieux avec les deC* 
potes de ÏASa Ushii envoyoient des ambafladeun;, 
ils: lui Êdibieatde riches préfeniîilstranfportoient, 
.fur leurs VàiâtiaÉK > ies prêtres à Siam, pour y épah 
diêi: la. religion., <pi eft la même que la fienne. 
^Quoiqu'ils eufleot ronquis fur.ka Portugais les foi^ 
.ièrç&Sy les terres ou ils occupoient, us fe con^ 
Hentoienit d'être appelles par ce prince, bs garditns 
'dejfs rivagres. Ik lui £iifbient. encore d autres ù^ 
iCiinces-\ . "\:« ' . . «• •» j» . 
y ■: Grpendastf cks :ménaganens fi marqués , ' p- ont 
fa& toujours été iliffirafis pour maintenir la paix z 
die:.a été trbuUéB- à plulieurs réprifesl La guerre 
^ »a fiiii le iJiJkaaiia: i jS6^ ^qitér: h |>lusr lon^ 
.g!ili5,;la phis. vive descelles que^kd^ance &des 
ifatérte ioppofib :)Otfit: earritAes» ;;Çomme j h compa^ 
gaie donnoit là Ipi <à ùh mdnaiique chalTé ûie & 
irqikalb &i éorant dans los: fcrfitsy elle^ a £dt tm 
^^té trèfr-axraiitageiix» On recaonnoit riàxJouvmsi 
Mibéiiiur: touteftles.cotitrées idont.e& étoit eiipo& 
ièflkà): Aubnt . les icoi^les;. Ism: partiétsèes câtes qui 
étoit reftée aux naturels du pays, lui eft ai>ainipn!f 
liifcrll im SatA petoobndé )peléir'H cabnelle; dans 
toutes! leslplaihûr^ &> k coi^: hûj Isvrera k flieil;^ ' 

h. ^tp. ^SksûcçanmuiJ^^ étendre k . 

cDiqimerce;, paîHdui^où' ik verront) jour jl le.£drb 
av^ti^iireibent;;Lei%(ûiveiDem0Bt s'engage k nV 
vdiiT: làiUd }k[iran:>a9i9oaaciiiiè potier. Jétiràngere^ ^ 
àrltyrertnémèsaus}!^ lEiteméens ^uL pourroient 
8'^jglUSkldaqs ISfle. iy>ttr prix-idè tj^^^^ 
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fioes, le roi: recevra annaellemeiit la vsdettr de ce 
qae les rivages cédés lui produifoient-, Se fes fu^ 
jets pounont y aller prendie» lâhstrieii payer ^ le 
Tel néceâaire à leur conlboiiwtiDn. La compagnie 
pooiroit) ce rçmble>tirer m grand avantage dvaat 
fi bettret^e'pofitioiii 

A Ceylao, beaacoup plvs encbre^oe dans le 
refte de Tlnde» les terres appartiennent. en jpiô^ 
pciété au fouveiaim Ce fyifêmç deftmâeor a eu » 
dans cette ifle» les fuites fimcftes cpit^-en (ont. uh- 
liba£2bles« Le&p«iples.y vivent dans Tinaâion là 
pins entière. Ils font logés dans des cabanes ; ils 
n ont point de mqiUes^ ils vivent des fruits^ >& 
les plus aifibLnont,:poîir Vêtement 5 ^*nne pieor 
de groâe toile , qui leur ceint le milieii du cotpa 
^e les Hollandois fifoit ce iqn on pest ceprodher 
à tbi|tes les natibns, qui of^éiSablioes colonies en 
Afie ^ de n^avoir jamats' tenté i qaTés diftribuentdes 
terreins pn : ptcipie .aox ; fentillnfo Fjirs oublieront j^ 
détdtemnt pèut4écœ) leur anoenvfouvendi^-vcttes 
«'attacheront an BÔuwoienient^'qm s'oçoupm^ de 
Jeur bonhcbr ;. ^es travailleront /elles comomnie!- 
jrant; Alors.lid^ ideCeyJànrrjcniita .de Ibpulenbei 
l#qiidUe>la;ihalliisr&'deftinéexE]^ à Tabridet 
îiévpktidnsi tK >eii4<ébat dstfontei&' ksiétabla^ 
tnpns do cdstinent! wlIiit^I^ii'eUe.èft chargée dé 

XVL ^i A peioer!ks HoiUo4oii)afiKn8n^ paru iaix Indés^ 

Commerce auHs: dé&cfenî: dairoir desi oânifftoirs' fva ' lesi qôI' 

SS 6«'<fc€o^«î«ael>4qdî>Hk^;.:fite 

tede Coro^ vbiatbs dà ^by^thîkrjen^tidtiiffirDntrijà :dès j^ecj[uek 

juandel. diffîrenttfs^uà'^U.cnte A]o:iaoPàshecie> k Negapud» 

nain i ^.^àrdfoibxmmi^kiS^i^ lBimUif»t^ 

. pam; ilsîiirsnk'iiÉinqeikaient^ixeS'ldi^ 

ieoienSypiçûc^aiarpiaiis Jd'ACegxMd'Ëueopeyqiia» 

trc ou cinq^nnlle: haUe» db .t^ qui fotlt pomes 



Digitized by VjOOQ IC 



BE4DEUX Indes. x^ï 

^ NegSMtnarn, chef-tieu de tai)t de loges* Cet en^- 
trepQt étoit entièrement ouvert >Jorrqu en 1690» 
il y fot canftriBtmie citadelle diTez régulière, mais 
peu étendue. Les ludions qif po permit de b$ttr 
taiitr-aa-|0up:> ^yafit rendu, avec le temps, ks for- 
^catîçns inut^ks, on prit }e p^rt^, en 1742» dei^ 
tourer la yi)}e de mwm\ç$* $on territoire , d'abord 
tr^srbon^é» s'acprut facceiÉyemeiit de dix 00 doiiz^ 
plages qm k /emplirent de ; màHu&âures. 

^ échange des marchandilês: <|u'ils reçoiveat^^ 
les Hollandoîs donnent du fer, du plomb, du<m- 
yre, de rétaiii.9 du fucre, de IVgqiie, des bois é^ 
charpei^tç ^ dw. pPi^c, des épiprries , de k toW 
tenague, efpece de mipéral ;<)Mi participe d^-^ 
Se de.féta^. ;Xi^ g^^nt ùif c^$ objets réunis 
r^i ooipoç liy. gusqueUes on peut ajouter 9 8,oop |^y: 
ique produi^iH.ks; douanes». Jjçs dépeniês aâiiei'- 
l^s ;nQtite6t/j^ 8<;)|f,ooo Jiiv. Si ton peut avancer, 
iànç craint^ d!4trf Krcyféf d e3Mg^»tiPfi 1 . jjue. le;ft« 
des navire$(^«bi^b^ lçre(|e,i des, berces.. L» 
produit net çli* /^ômmf rcé; Xflft do;ic, pqftr W 
compagnier^ .que. Jk jpipfe- qM'^Ùe peut ^^ire fpr la 
ytetite des tOi^^s* : \ ! ..r.i ; , : r: 

Sa fituttiiMi-^efeèietMW^ «it^ips bonne au Mailâr ^v^'- 
M. Le$ Portugfis-, dépciuiÙés par-^tout, k vmii d« HoiTaS! 
tenoient «ncor^ ;^c qfte^fMijjirfatdAns pRtte ptf-i ddisàiacô- 
tie de fjnde, lorfqueni Kj^Jj^îife s'y, vircnttiMt^ te deMala- 
qués pir le3P|ittlJ«dpisk qui k» «iiey^eQt feu- '^" 
la» , Cf nimof |, l^atd^açor fe^OjchMi. Le génér4 
vtâprîeaxr^ifc%jl vf ewici,iwem iJl^-d^iiî^ 
laf!fe#eIîmp«tM»[, ijn'i^ apÇ*k- 4a .f^nciliatijWi 
d<;' ^^.patrie avec*^ JîP«iftug«fa 'fcift^^ î^iouveHe>4u$ 
ienuéfecr^t^irO» pir&ipka'içfttrj«ww-,4?lf»i^iQ 
gét*î ÉtfigMCP.pîir d«s ^éliti f«^ .foutoi? 

rent Irbwtf^ne'loibu lij: teûdftpi^ji^îii^c frfg^j 
pattjc:4e;|30»ila|^t^JM nfticl^ de la^ païK.; L« 
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• t^t Histoire philosophique 

▼jinqtieur ne juftifîa pas autrement fa mauvSife fct , 
oo'en diiant» que ceux qui fe plaignoient avec tant 
oe hauteur, a voient tenu, quelque^ -années aùpara* 
▼ant, la même conduite dans le BtéCA. 

Après cette conquête» les Hbllandois'fe cra- 
lent aflurés d'un c<^nimerce corifîdé^able/tlans le 
ltfalid>ar. Uévénemént n a pas répondu aux elpé*^ 
larices -qu'on àvoit conçues. £)a compagnie- n*a p« 
réoffir, comme elle refpéroitv à' exclure <!& cette 
cStc les autres nations Européennes. Elle n'y; trouve 
^e les méme$ marchandifes qu elle a dans fcs àu^ 
très étabKflemens y & la concurrence les lui fàk 
acheter plus cher -que dans les matchés» oi\^ elle 
exerce un privîlege/exdufiiP, . ^ :^ .: 

Ses ventes fe rediûfent à \m peu d'alun , <ie ben- 
|oid» de camphre, dç toutenàgtiéi dé fuere, dfe 
fer, de câlin, de|>lomb,;de ciiivrè & de vîf-âr-^ 
gcnt Le Vaifleiii qui a pérté èette liiédîocre car- 
gattfbfi, s*m retoume à Batavia avec un charge- 
ment de-kairè^ p6ur les bélbihs -du port; La com^ 
pbgnie gagne, au plus^, &r ^^^-objefs-î ^96^660 Uvi 
qui> avec i54sQoo^iiVi que lui produlfent fes d^Hia^ 
nés y ifbrment une mafle de 550,000 Uv. Dans là 
.. tdils ^i^ôfohde paix , ^e^trétien >de Tes établiflemens 
, hd coûte <5ro;406'k¥j de Jlérteqftfithë fali rêlb 

qiïtf jr^j^oo lîv; poti^-'les ftais'd($' fen< armement : 

\ ; Cfe^i:5;èlt évîdenimcéi iafvifék^t ^ . ' 

Ëa'obmpag^fe fii^ (iU'Mïdabâr,'lliéft vrai, dèufe 
iBlBibi^s ^faht'de^pôlvfdÇ^^'^^^^ {ji($rté ford^ 
chaloupes à€k)f&iiiy^^liti^^i^ 
fi^Mîtc qttWy^i^^ pottr J^OI^Ô^; ^11 1^ èn^ 
tore vrai' <[}ft(^;tpii fi^^4;à|«ttl^0«sv elle tit'fzyé 
h ^ht étipëmê^ ^tk^ ^% lir: «Ofob^^ quoiqu'il 
roâ£i^ d£»puiS^^2^^^i^'à^ 4$ V Mt» «ffodktiùns^ rivai 
les, 4b plù^ èhcf eticor^ ^ ttég^btis^particidiets:; 
Mkisli; kémi&Ct ifJiélk péùV bif^l^ (mut^^ 
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eft plus qu'abforbé par les guerres fatiglantes* dont 
il eil roccaiion. 

Ces obfervatfonis avoient fans doute échappé à 
Golonefs , direâeur-général de Batavia » lorfqu il 
ofa avancer que PétatHiflement de Malabar , qu'il 
avoit long^temps régi^ étoit un des plus iniportans 
de la compagmè» 99 Je fuis & éloigné de peiifec 
?> comme vous» lui dit lé général Moflel > que je 
n ibuhaiteirois que la mer leût englouti il y a oa 
tf fiecle, f€ 

.' Quoi qu'il en foit, les HoUaijidois s'apperçurentf xmL 
an milieu de leurs (ùcccs , qu il leur manquoit un lieu ^oblâBé^ 
de relâche > où ceux de leUrs vaifleaux , qui alloient ^«n^ «Ses 
gux Indes ou qui en revenoient > pufient trouver "oHandoM^ 
des rafr^chiflèmens* On étoit embartaflé du choix » bqo^ec. 
lorfque le chirurgien Van-Riebeck propofa , eo pénuce. 
1^50 9 le cap de Bonhe*£fpérance » qui avoit été 
méprifé mal-à-propos par les Portugais. Ùnréjour 
de quelques femmes , avoit mis cet honlme judi-- 
cieUx,'€h àat de, voir qu'une colonie feroit bien 
placée à cette extrémité méridionale de TAfrique, 
pour ièrvir d'entrepôt au commerce de l'Europe 
avec l'Afîe. On lui confia le ibin de former cet étâ- 
blifièment. Ses vues furent dirigées fur un bon plan* 
Il fit régler qu'il feroit donné un terrein convenar 
^ble> à tout homme qui s'y voudroit fixer* On de-> 
voit avancer des grains» des beftiaux & des uftetifi- 
les, à ceux qui en auroient befoin. Des jeunes fi?UH 
mes, tirées des mâifons de charité 3 leur feroient 
aflbciées pour adoucir leurs fatigues & les partager. 
Il étoit libre à tous ceux qui , dans trois ans, oe 
pourroient (ê fiiife au climat, de revenir en Euro- 

{)eft & dedifpofer de leurs poffeiCons comme ils 
e voudraient. Cesarrangemens pris ^ on mit à 
la voile. . , . ; . 

La grande contrée qu'on (è pippoiott de mettre 

Digitized by VjOOQ IC 



254 Histoire phi lo sorHiQUH 

en valeur étoit habitée par les Hottentots, peuples 
divUës en plufieurs hordes > dont chacune forme 
ttie petite république indépendante* Des cabanes 
couvertes de peaux , dans lelquelles on n entre qu en 
rampant , & qui font diftribuées (ur une ligne cir^ 
culdre, compofent leurs bourgades. Ces huttes ne 
fervent guère qu'à ferrer quelque^ denrées , quelques 
ttftenfiks de ménage. Hors les temps des pluies > 
FHottcntot ny entre jamais. On le voit toujours 
couché à Ùl porte. C eft-là , qu'auflî peu touché de 
Fàvenir que du paflé, il dort, il fume, il s enivre. 

La conduite des bèfijaux eft lunique occupation 
de ces fauvages. Comme il n'y ia qa'un troupeau pour 
chaque village & qu'il eft commun à tous , ohacun 
. eft chargé de le garder ai Ton tour. Cette fonâion 
doit être accompagnée d'une viâlance continuelle» 
parce que le pajrs eft rempli de bctes fihroces & vo- 
facés. abaque jour le berger envoie à la découver- 
te. Si un léopard^, (î un tigre fe font montrés dand 
le voifinage , la bourgade entière prend les armesi 
On vole à Tennemi *> & tteft bietî rare qu'il échaf^e> 
à une multitude de flèches empoifoaneesi ou à des 
pieux ^guiffs & durcis au feu. 

Les Hottehtbts n'ayant ni richedes , ni fignes dé 
richeffes y 8c leurs moutons qui font tout leur bien « 
étant en commun , il doit y avoir parmi eux peu de 
fujets de divifion. Auffi font*ils unis entre eux pal' 
les liens d'une concorde inaltérable. Jamâs même 
ils n'auroient de guerre avec leurs voifins, fans le^ 
querelles que le bétail égaré ou enlevé occasionne 
entre les bergers. 

Ils font, comme tous les peuples pafteurs, rem- 
plis dé bienveillance*, & ils tiennent quelque choTe 
de la malpropreté, de la ftupidité des- animaux qu'ils 
conduifent. Ils ont inftitué un ordre dont on ho- 
flore ceux qui ont Vaineu qûelquès-'Oti^^es raonC- 
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tre$ deflraâeiors de leurs bergerie». Uapothéofe 
dlierade n'eut pas une autre origine* 

On neparvkodbroit <}ue diffidicfinent à décrire la; 
langue de ce^làuvagesavec nos carââcres. Ceftune 
efpece de ramage, compose de (ifflement&defoiis 
bizarres qui nont presque point de report avec 
les nôtres. 

ta £ible» qui dotmoit aux femmes de cette na- 
tion un tablier de chair , tombant du milieu du ven- 
dre, jufqu aux parties naturelles, eft enfin décrédi* 
tée. On a vériné que ces femmes (ont à-peu-près 
conformées comme on en voit beaucoup d'autres 
dans les climats chauds , où les organes extérieurs de 
la volupté, tant fupérieurs quenvironnans» pren-> 
nent plus de volume & d'étendue ique dans 1^ 
contrées tempérées. 

Mais il eft très-vrai que les Hottentots n ont qu un 
fefiicule. On la fouvent remarqué. Les m£mes vues 
diiltilité , la préTence des mêmes pétils, inipircnt les 
mêmes moyens, & dans le fond àc$ forêts^ & dans 
k fociété. Je ne fais même û cette obfervàtioi» ne 
doit pas s'étendre )«fqii'anx animaux. Les oiifeiax 
ont un ramage qui leur eft propre. Cen eft un aur- 
tre , lorlqu'Hs.ont à veffier à la confervâtion de leurs 

Gits , ou à la 'leur. Ces fignes pafiagers , cotn«ne le 
bin , font-ils , ne fot^ils f>as réi^chU? C*eft ce 
que nous ignorons; Mais il eft certain qulb font en 
eux, comme en nous, des effets' «le l'intérêt, de la 
crainte, delà colete, & que l'habitude les-rend con- 
ventionnelsé CTèft ainfi que t dtms les révolutions , les 
£iûieux ont des %nes à 1 aidé ddquels ils lerecctti^ 
noiflent , jimI^ jb tumulte & an mifieu de h mê^ 
lée : ceft une orôix , une phiney une écliàrpe, un 
mban^ cdl unctii c'eft urt taoù ceft le fon 4'iiri 
ioftiuoient qui réveifie ' ceiK' auxquels it s'adreffè ? 
tuiditiqttiiilld&idMS.f^ daifymtàeÛ 

Digitized by VjOOQ Le 



1^6 HiSTOI&E PHILOSOlfHlQUE 

on dàtis la fécurité ceux qui cf'en ont pas k cfef* 
Tdle fut, félon toute apparence ^ la première ori* 
^e de la plupart de ces mages fiiuniliers que nous 
retrouvons chez les Sauvages , & même datîs les fo- 
ciétés policées. Ce furent des traits caraâériftxques 
de la norde à laquelle ils appartenoient, des roâr-- 

Sues auxquelles vs fe reconnoiflbient. Là circonci- 
on des Jui£s & des Mahométans n eut peut-être pas 
d'autre but que les nez écrafés, que les têtes appla- 
ties ou alongées , que les oreilles pendantes & jper* 
céesy que les figunes tracées fur la peau y les brûla- 
res, les chevelures longues ou courtes , & la mutila- 
tion de certains membres. Par Tamputadon du pré* 
puce 3 un Juif dit k un autre , & moi )e fuis Juif auffi. 
Par l'amputation d'un teftkule, un Hottentot dit 
â un autre Hottentot , & moi je fuis auffi Hottentot. 
Et pourquoi ces diftinâions n auroient-elles pas été 
deffinées à tranfmettre le iêntiment, ou de la hai- 
ne, ou de l'amitié, la Conformité d'un dilte reU- 
gieux $ à étemifer le fôuvenir d w bienfidt ou d*ilne 
injure, & à en recommander à une claiTe d*hota- 
mes la vengeance ou b reconnoiflance envers une 
autre clafle ? 

, Plus la condition des hommes fera vagabonde , 
plus ces fortes de redames feront utiles. Deux in- 
dividus, qui n'auront eu aucune forte de liaifon dans 
leur contrée , Ce rencontrent dans une contrée éloir? 
gnée» Aufll-tot ils k reconhoiflènt, ils s'approchent 
avec confiance, ils s'embraflent, ils fe contient leurs 
peines, leurs plaifirs, leurs befoins,& ilsfe fecourent. 
Les légiflateurs, )alpux d*ifoler les peuples qu^ 
avoient civilifés, des nations baibarsâ oui les en-^ 
touroient , & craigpant encore qu'avec le teimps ils 
ne fc fondiflent chns la mafle générale» mirent ces 
£gnes fous la (ànâion des Dieux. Liés Sanvaees les 
çnt rendus auflî pennanens quii:étt»t.po0ibJef pat 
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la cohGdération qu'ils y. ont attachée & par la vio- 
V. lence qu'ils ont £iite conftanunént à la nature. Et 
. c eft ainfi que le monde brut nayant aucun fyftcme- 
fixe d'éducation , d'aflociation. & :de morale , il y\ 
fiippléa par des habitudes univeifeiles. Le phyfique 
du climat fit le refte. Les enfiuis de lanature furent 
fournis, fans, s'en douter» à une. efpece finguKerê 
d'autorité qui les domina fans les vexer > & c^eft ainfi 
que les Hottentots prirent les moeurs des pîores. 

Mais font-ils heureux , me demanderez^vous } 
£t moi je vous demanderai , quet eft l'hiomme fr 
entét^ des avantages de.nosibciétés> fi étranger àr 
nos peines ). qui ne foit quelquefois retourné paq 
la penfée au milieu des forets , & qui n'ait dur 
moins envié le bonheur» Tinnocence & le repos de 
h vie patriarchale ? Eh bien ! cette vie eft celle? 
de l'Hottentot. Aimez- vous la liberté c il eft li- 
bre. Aimez- vous la iànté? il ne connoU* d'autre 
maladie que la vieillefle. Aimez-vous la vertu ? il 
a des penchans qu'il iâtisfait fans remords : mais il 
n a point de vices. Je fais bien que vous vous 
éloi^erez avec dégoût d'un homme emmaillotté> 
pour ainfi dire, dans les entrailles, des animaux. 
Croyez^vous donc que la corruption dans laquelle 
vous êtes plongés, vos haines, vos perfidies i vo-^ 
tre duplicité, ne révoltent pas. plus ma raifbn, 
dpe la malpropreté de PHottentot ne révolte mes 
icns? . ♦ 

Vous riez avec mépris.des fuipeiftitions de l'Hot'** ^^ - 
tentot. Mais vos prêtres ne Vous empoiTonnent-ils 
pas , en naiilant , de préjugés qui font|le fupplice de 
votrQ vie, qui fèment la divifion dans vos &mil- 
les , qui arment vos contrées les unes contre les 
autres ? Vos pères fe font cent fois égorgés pour des 
queftions incompiéhenfibles*. Ces temps de &éni6^ 
renaîtront, & vous.vous maSkct^reZ encore. 

Tome L R 
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Vods êtes fiers de vos lumières : mais à quoi* 
vous fervcnt-elles 2 de quelle utilité feroieiit-elJeir 
à THottentot ! eft-il donc û important de iâ voir 
parler, de la vertu iâns Ja pratiquer! Quelle obliga- 
tion vous aura le Sauvage, lorfaue vous lui aurez 
porté .des arts fans leiqueli il eft (àtisfait, des iii-*- 
duflxies qui ne ieroient que multiplier (es belbtns 
ftifes travaux» des. loix dont il ne peut fe pro- 
mettre plus de fécttrité que vous n'en avez? 
' Encore ûi lorfque vous avez abordé fur fes ri- 
vages» vous vous étiez prbpofé de Tamener i une 
vie plus policée, à desmceim» qui vous paroifToienr 
préférables aux fiennôs,,oh. vous exculeroit. Mais 
vous êtes defcendus-^ans ion pays pour l'en dé- 
pouiller. Vous ne vous êtes approchés de fà cabane 
qâe pour Ten cbafièr, que pour le fubflituer, û 
vduS le pouviez, à l'animal qui laboure ibus le; 
fouet de l'agriculteur, que pour achever de fabru- 
1ir> que pour fâtisÊiire votre cupidité. 

Fuyez, malheureux Hottentots^ fuyez! enfon- 
cez-vous dans VOS forêts* Les. bêtes féroces qui les 
babitent font moins redoutables que les monftres 
£bus l'empire deiqueb vous allei' tomber. Le tigre 
vous déchirera peut-être : mais il ne vous âterâ que 
la vie. L'autre vous ravira l'innocence & la liberté. 
Ou n vous vous en Tentez le courage, prenez vos 
haches, tendez vos arcs*, faites pleuvoir fur ces 
étrangers vos flèches empoifonnées. Puiffe-t-il n'en 
Fcftér aucun pour porter à leurs citoyens la nou- 
velle de leur défaflare! .; 

Mais hélas! vous êtes £ms défiance, & vous ne 
les c6nnoi£fez'pas. Ils ont la douceur peinte fur 
leiirs vifages. Leur maintien promet une a&bilité 
qui vous en impoièra. Et comment ne vous trom- 

Ïeroir-elle pas ? ceft un piège pour eux-ffiànes.. 
<a vérité frmble^ habiter fur leurs kvres. £n vous 
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abordant» ik s'inclineront Ils auront une main pla- 
cée fur la poitrine. Ils tourneront l'autre vers le 
ciel, ou vous la préfei^ront avec amitié. Leur 
flefte fera celui de k biehfaifânce y leur r&eard ce^ 
hà de l'humanité : mais la cruauté, mais b trahie 
Ton font au fond de leur ccnir. Ils difperferont 
vos ,cabanes ^ ils fe jetteront fur vos troupeaux *, ils 
corrompront vos fraunes *, ijs féduiront vos filles. 
Ou vous vous plierez à leurs folles opinions, ott 
ils vous maflkreront fans pitié. Ils croient que 
celui qui ne penfe pas comme eux eft indigne de 
vivre. Hâtez-vqiis donc, embufquez-vous', & lori^ 
qu'ils (è courberont d'une manière fuppliante 8t 

f perfide, percez^leur la poitrine. Ce ne font pas 
es reprélentations de la jufHcé ou'ils n'écoutent 
pas, ce font vos flèches qu'il faut leur adreflcn II 
en eft temps*, Riebeck approche. Celui<i ne vous 
fera peiit-etre pas tout le mal que je vous annon-^ 
ce : mais.cette feinte mod^atiôn ne fera pas imi-- 
tée par ceux qui le fuivronf. Et vous, cruels Eu*- 
ropœns, ne vous irritez pas de ma harangue. Nt 
le Hottentot , ni l'habitant des contrées qui vous 
reftent à dévafter ne l'entendront. Simon difcours 
vous ofFenfe , c^eft que vous n'êtes pas plus humains 
que vos prédéceâèurs *, è'eft que vous voye* dans 
la haine que je leur ai vouée celle que j'ai pour 
vous. 

•Riebeck, k conformant aux idées malheureu-^ 
fement reçues chez les Européens, commença pair 
s'empâter du territoire qui étqit à ÙL bienféance, & 
il fongea enfiiite è s'y aflërmir. Cette conduite dé-^ 
plut aux naturels du pays. Pourquoi ^ dit leur en- 
voyé à ces étrangers , pourquoi aye^-vous Jèmé nos 
terres ? Pourquoi Us emptoye^-vous â nourrir vos 
troupeaux f De quel œilverrie^ous àinfiu/ùrper 
ws champs f Vous ne vous finfifierque pour réz 

Digitized byVjO OQ Le 



z6o Histoire PHtLosoPHiQVE 

duire jpar degrés , les Hottentots à tefclavagè. 
Ces reMtTentations furent fuivies de quelques hoi^ 
tilités. Les HoUandois, «uiiétoient encore foibles» 
calmèrent les efprits par oeaucoup de promeâès & 
quelques préiêns. Tout fut pacifié s & as continuè- 
rent depuis afTez paifiblement leurs ufurpations. 

n eft prouvé que la compagnie dépenfa» dans Tef- 
pace de vingt ans , quarante>fix millions de livres 
pour élever la colonie à Tétat où elle eft aujour- 
d'hui. C'eftle plus bel établiflement du monde, â 
Ton en croit la plupart des navigateurs, qui, fàtir 
gués d'une longue traverfée , font aifément féduits 
par les commodités qu'ils, trouvent dans cette relâ^ 
^he renommée. Voyons fi la réflexion confirmera 
ces éloges diâés par l'enthoufiafine. 

Le Cap de Bonne-£ipérance , dont les parages 
font fi orageux, termine la pointe la plus méridio-r- 
* nale de l'Afrique. A feize Keues de cette fàmeu/e 
montagne eft une péninfiile formée au Nord par la 
baie de la Table, & au Sud par Falfe-Baie. Ceft 
à la première des deux baies, qui ne fontféparées 
que par une diftance de neuf mille toifes, qu'abor- 
dent tous les bâtimens durant la plus grande partie 
de l'année : mais depuis le 20 mai jufqu au 10 fep- 
tembre la rade eft h dangereufe , l'on y a éprouvé 
de fi grands malheurs, qu'il eft défendu aux vàif- 
féaux Hollandois d'y mouiller. Ils fe rendent tous 
à l'autre baie, où, dans cette faiibn. Ion n'a rien 
à craindre. . 

Le ciel du cap fèroit très-agréable, fi les vents 
n'y étoient prefque continuels & communément 
violens. On eft dédommagé de l'efpeçe d'incommor* 
dite qu'ils caufent, par la délideufe température» 
dont ils font jouir un climat qui, par fa la^tude, 
devroit être embrafé. L'air de ce fejour eft fi pur» 
qu'on le regarde comme un remède prefquè fguT 
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verain pour la plupart des maladies apportées d'Eu-* 
rope, & qu'il n'eft pas fans utilité pour les maladies 
contractées attx Indes. Peu d'infiniiités affligent les 
colons. La petite-vérole même n'y a pénétré oue 
tard. Cette contagion apportée , dit-od , par un oâ^ 
timeht Danois^ y fit d'abord, & y fait encore, par- ' 
intervalle , de très grands-ravages. 

Le fol de cet établiflement ne répond pas à iâ 
réputation. Les HoUandois ny virent à leur arrivée» 
que d'immenfes bruyères, quelques^ arbiiftes^ une 
efpece d'oîgnôn qui, lorfqu'îl eft cuit, a le goût de 
la châtaigne , & qu'on a nommé pain des Hotteiv-^ 
tots. Par-tCHit où la chute apériodique do ces plan- 
tes n'avoit pas dépofé un fédiment gras, la terre 
n'étoit qu'un- fable ftérile. On n eft pas encore par* 
venu à la féconder, même dans le voifinage de U 
Capitale,, bu les encouragèmens n'ont pas manqué. 
A l'exception de quelques vallées où les. eaux ont 
entraîné le peu de tenre qui couvroit les monta- 
gnes^ l'intérieur du pays neft pas plus fertile, & it 
«ft ^encore moins arroîé qUe les cotes où* rien neft 

Sàrttsnt'6 rare quun ruifieau ou une fontaine, 
elà vient q^e quoique la colonie ne foit^pas nom- 
breufe ,' fes hïibitans font difperfés fur' cent cin- 
quante lieues le long des rivages de la mer, &fur 
préside cinquante dans les terres. 

La viile du Cap , la feule qui foit dans h cob i 
nie, eftcompofée d'environ mille maifons, toutes 
bâties de brique , & , à caufe de la violence de» 
vents , couvertes de chaume. Les rues (ont larges & 
coupées à angles droits. Dans la principale ^ un 
canal, bordé des deux cotés, d'un plant d'arbres. 
Dans un quartier plus écarté», on voit encore nn 
canal : mais: k pente des eaux y çft'fi rapide , que 
les éclufesr fe touchent prefque les unes les autres^ 

A l'extrémilo de la vîUe , eft le jardin»^ fi xt-^ 
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nommé, de la compagnie. H a huit à neuf eént9' 
tcnfes de long. Un niiflêau Tarrofe^ Pour en défen- 
^ dre les plantes contre la fureur des vents » on a 
eotouré chaque quarré de chênes taillés en palifl^* 
des» excepté dans l'allée du milieu où on les laifie 
croître de toute leur hauteur. Ces arbres» quoique 
médiocrement élevés, forment un Ipeéfcacle déli- 
cieux dan^ une contrée ou il n*y a aue peu de bois, 
içicme taillis, & où Ton eft réduit a tirer de Bata- 
via tous ceux de charpente^ Les légumes occupent^ 
la plus grande partie du terrein. Le petit efpace con- 
ÙLcré à la botanique , n'a que peu de pimtes. La 
ménagerie , qui joint le jardin , ^ft également dié-. 
chue. Elle renfermoit autrefois un plus grand aornr 
bre d oiTeaux & de quadrupèdes, inconnus clans noii 
climats. ■ ^ ' 

. Ce lônt les vignes qui couvrent pfindpal^m^nt 
les campagnes voiiines de U capitale. Leur prodmit 
eft pretqu afiuré dans un climat ou la gréle & la 
^lée ne ft>nt pas à craindre* Il femble <pie (ba^ 
un ciel fi piu: , dans un terrèio (âbloimeux , avec Et 
Êcilité de choifir les. meilleuxes expoiâtioiiis^ çn de-^ 
vroit obtenir une boifTon exquile. Cependant, que 
ce foit k vice du cUmat ou la négligence des cul- 
tivateurs, elle eft dune qualité fort inférieure-, ^ 
Texception d'un vin. feç , aigrelet & aâjez agréable » 
qui tire fea origine de Madère , & que çonfbm- 
xnent les colons richs^' Celui que l'Europe oonnoit 
6>us k nom de Confiance , & qui eft bknc er^ 
p^rtiç & en partie roug^e , n eft cueilli que dans 
«ni. territoire de quinze arpens, fur des feps appor- 
tés autrefois de Perfe. Pour en augmenter la quan- 
tité , on Y mêle usl vin muicat a^z bon que pro- 
duiiènt des coteaux voiiins. Une partie eft livrée 
\ la compagnie , au prix qu elle-même a fixé y le 
lîefte eiÇk yendu, \ i^sàfon de dpiœ ççlts francs, 
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la banri^e^ à tous ceux \{vA k péCtntent pout 
Tacheter. 

Les grains fe cultivent à une plus grande dillancè 
du cap. Ils font toujouis abondans & à uh prix mor 
dique, ^ canfe de la facilité des défricheméns -y de 
labondance des engrais, de la faculté de LuiTerre'-* 
pofer les terres. 

A quarante ou cinquante lieues du port , s'arrê- 
tent les cultures. Dans un plus grand élôighement^ 
il ne feroit^as pofliblé de voiturer les denrées avec 
avantage. Les campagnes ne font plus couvertes que 
de nombreux troupeaux qui » deiix ÔU trois fi3is 
l'année ) font condiûts au chef-lieu de la colonie. 
Ils y font échangés contre quelques marchandifes 
apportées dISnrope & des Indes, ou abfolument né- 
ceflaires ou feulement agréables. Les paiiibles habi-^ 
tans de ces lieux écartés, cbnnoifient peu le pain > 
& (rnourrifTentaflez généralement de viandes frai-* 
ches ou falées, mêlées avec 4^s légumes qui n'ont 
pas moins de goût à cette extrémité de l'Afrique 
que dans nos contrées. Nos fruits i» qui la plupart 
n ont pas dégénéré, font une autre de leiu^ reffour- 
ces. Ils tir^t moins d'utilité des végétaux d'Afie qur 
viennent mal , dont quelques-uns même , tels que 
le fucre & le café, n'ot|t jamais pu être naturalifés, 

Lorlque la compagnie forma fon 'étahbfTen^ent 
du cap , elle afligna gratuitement à chacun dei 
premiers colons un terrein d\me lieue en quarré. 
Ces concédions & celles qui les fuivilent j ont été. 
depuis. grevées d'un impôt à chaque mutation. 

Cette innovation n'eft pas le feul réprocliêtjue 
les colons faflent au monopole. Ils fe plaignent du 
bas prix qu'il met aux denrées qu'il exij^ pour ki 
befoins. Ils fe plaignent des entraves dont $1 em- 
barraife le débit des produâions qiill ne retient 
pas, lU fe plaignent des droits ac(iordés ï àiSét 
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rens officiers dur tout ce ffû eft vendu dans le pays 
ou même exporté. Ils fe plaignent de la dctoife 
qui leur eft faite d'expédier, le moindre bâtiment 
pour communiquer entre eux ou pour aller cher- 
cher fur. les côtes voifines les bois que b nature 
leur a reÀif^s. Us fe plaignent de ce quei par des 
formalités auiE multipliées qu'inutiles , on les a 
réduits, à emprunter è un intérêt exceflif un argent 
qui donneroit plus d'extenfîon à leurs cultures. Ils 
le plaignent de ce qu'étant la plupart Luthériens» 
il ne ^i|r eil pas permis de fe orocurer » à leurs 
dépens s les çontblations de la religion. Ils forment 
une infinité d'autres plaintei;, toutes graves» & qiû 
ia plupart p^oi^nt fondées. 

On devroit fe hâter d'autant plus de redreffer 
ces griefs, que.les colons font plus intérefians. Les 
mœurs font (impies ^mê^ue dan$ la capitale. On 
n'y connoît aucun genre de fpçikacley on^ n'y joue 
point î qn n'y fait que très-rarement des vifites v 
on y parle peu. Les plaifirs des femmes fe bornent 
à rendre heureqx leurs époux > leurs enfans.^t leurs 
ferviteurs, leurs efclaves même* . 

Tandis qu elles fe livrent ^ ces foins touchans , 
les hommes s'occupent tout entiers des affaires ex- 
térieures. Sur le foir , lorfque les vents font tom- 
bés, chaque £imille réunie, va jouir de l'exercice 
de la promenade, de la douceur de l'air. La vie 
d'un joi^r eft celle de topte Tannée i & 1 on ne 
s'apperçqit pas que çettç uniformité nuife au 
bonheur. 

Un trait à remarquer dan$ les mœurs de cette 
colonie, ceft qaon y retrouve l'ufage le plus pré- 
çieu:ii: de. la candeur des premiers âges.. Une jeune 
perfonne dçvient;^elle fenuble , un aveu n^ïf fuit 
de près cette impreflîon délicteufe. L'amour, dit- 
cUe, ej^ une pafliçn nat\irellç qui doit &ire le 
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<:hsnrme de fa vie & la dédommager du danger 
d'être mère. Celui qui a eu le bonheur de lui plaire^ 
^auffi-tôt chéri puoliquement, s^îl éprouve le goût 
qu il infpire. Dans des liens libres & facrés , que 
lambition, Tavarice & la vanité n'ont point for- ' 
tnés,la confiance fe joint àlatendrefie; & ces deux 
ientimens produifent dans des âmes iîmples , tran-^ 
<]uilles & confiantes, une imion que les années & 
Icscvénemens n altèrent que très-rarement. 

La colonie , qui n a que fept cents hommes de 
troupes régulières pour la défenfe, compte quinze 
mille Européens, Hollandois, «Allemands & Fran* 
çoss, dont la quatrième partie eft en état de por- 
ter les armes. Ce nombre fe feroit accru, u de 
funeftes préjugés de religion n'euâent repouffé^ne 
infinité de m^eureux, difpofôs à aller chercher la 
paix & 1 abondance fous ces heureux climats. On ne 
comprend pas comment une république qtit admet 
avec tant ae ihccèà tons les cultes dans fes provin- 
ces, a pu.fou^ir:qu!ane compagnie formée dans 
fon feîn , portât une odieuiê' iiftôlérôhce an-delà , 
des mers. Si le gouvernement a Jamais la force de 
réprimer un abus fi oppofé à fes principes, la colo- 
nie fe peuplera en ration de fes fobfiftances*, & 
alors on poinra fans inconvénient abolir la fervi- 
tude qui, qnoiqîie moins pefafite qi|e paf-tout aik 
leurs, eft toojouré fune .dégradation 'de l'efpece hu- 
maine^ :' " '■' ^y. ' ■ ■'' ^"' ^ • 
. Les efdaves fdnt au nombrede «QUâvantp ou cin^ 
quante mille. Les uns otit'été achetés acnt cdtes d'A- 
frique ou à Madagaicarv les autres vi^hi^ent des 
ifles Malaifes..Ils lont/nburriscbmtne leurs mai*-' 
très ,. & ne font condamnés quaux mêmes travaux* 
De tous les établtfibmens que PEurope a formés 
dans les autres parties: du inonde, c'eft le feul peut- 
être > où les blancs.aient daigiié partage!^ avec les 
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noirs les occupations beureufes» nobles & vertneti^ 
iês de la paifibte, agriculture* 

Si les Hottentats avoîe»t pu adopter ce goât^ 
c'eut été u» grand avantage pour la colonie : ma» 
les fnbles bordes d^e ces Africains qcù étoiet>t ref^ 
tées dans les limites des établifleraens HoUandoiSy 
périrent toutes dbns une épidémie en 171 5. II né^ 
cb^pa aux borreun de cette contagbn quXm très- 
petit nombre de &nnUles» qui font de quelque uti» 
fité pour la garde d^s troupeaux & P^u^ 1^ ^^^ 
vice domeftique. Les tribus plus puifiântes 8c qxA 
occupoient les bords, dos rivières, le voifinage des 
bois» les terres abondantes cn'patufs^es, obligé^ 
d'abandonner fucjbflivemeot les tombeaux ic la 
demeure dç leurs pères, fe font tontes éloignées 
des frontières de leur opprefleur. L*in)uftice qu'eK 
les éprouvoiènti a beaucoup ajouté à Téloignemènt 
^'eUes avoient naturellement poU0 tous nos tra^ 
vaux. La vie oiflve & indépendante que ces fauva** 
ges mènent dans leiu» défères» a pour eux des char* 
mes inexpfiffiables^i Rien ne peuc les ea détatbef. 
Vn dentref eux è^ pris au berceau. On Téleva dans 
nos moAirs. & dans notre croyance* Il ftit envoyé 
aux Indes. &, utilement employé dans le commerce. 
Les circpnftances layant ramené dans ël patrie, il 
alla yifitei. fesparem dans leuc cabane. La fingula- 
rite de ce qu'il 1 vit le frappa* li fe couvrit ^'une 
peau de brebis, & alla rapporter au fort iès faa-» 
bits Européens» H Je viens ^: dtt^il au gouverneur , 
M.je viens, fenoocee pour toujours augence de vie 
»f que voii$ maviez £iit embraâer* Ma réiblu- 
99 tio» eft ^ : (uivre jttiquà k mort la rell* 
99 gion & les ttfages de mes» ancêtres. le garderai, 
V pour Tamour <fe vous, le coHiér & Yipèc que 
99 vous m'aV«/donaés, TréUArêz bon que j'aban^ 
>9 donne tout hs fdBbç^u lirjaattaadit point de ré^ 
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ponfe, & fè dérobant par la faite ^ on ne le revit 
jamais^ 

QaoÎQUe le caraârere des Hottentots ne (bit pas 
tel (}ue i avarice Hollandoife le défreroit, la com-^ 
pagnie tire des avantages folidës de fit colonie^ A 
la vérité, la dîme du bled & du vin Quelle per- 
çoit. Tes douanes & Tes autres droits ne lui rendent 
pas au^elà de cent miljie écus. Elle ne gagne pas 
cent niilie livres fur les draps » les toiles, la quin-t 
caiilerie , le - charbon de terre , q^uekjues autres 
objets peu importans qu elle y débite. Les £rais inr 
réparables d'un fi grand établiflement, Se ceux que 
k corruption y ajoute, abf<Hrbent aur-delà de ces 
profits réunis. Ai^ fon utilité â^^t^elle upe autre 
Dafe. 

Les vaifleaux Hollandois qni vont aux Indes ott 
qui en reviennent, trouvent au cap un aille (ùt^ 
un del agré^le, pus; & tempéré» les nouvelles vn^ 
portantes des deux mondes. Ik y prennent dubeiur-^ 
re, du fromage, da vin, des ârities, une grande 
abondance 4e légunies (aies pour leur navigation & 
pour leurs établiflemens d'Alîe, même depuis cjmU 
que temps deux ou trois cai^^pns de bled pour 
1 jEurope. Ces commodités & ces reffources 



menteroient encore, 61a compagnie abdiquoit enhn 
les funeftes préjugâs qui n'ont ceflé de f égarer. 

Tufqu'à nos.joims les produâions du cap pnfeci 
û peu de valeur, que leurs cuijtivateurs ne pou^ 
voient ni fe vêtir, ni Ce procurer aucune des'côm^ 
modités que létir Toi ne leur dof)inôit pas. La raifon 
de cet aviiiâement des denrées étoit qu'il étoit dé-^. 
fendu, aux cplons de les vendre aux navigateurs 
étrangers, que la portion , la^guerre ou d'autres rai*^ 
ions attiroient dans leurs ports. La jdoufie du como. 
merce, l'un des plui grands iMaUx qui affligent Thu-. 
irian^é > ayoXin^é ce^e iim^didiop bax:bare. Lei^ 



Digitized by VjOOQ IC 



i68 Histoire piiitosopHiQUE 

but d'un.n odieux fyftême étc»t de dégoâter des- 
Indes les autres nations commerçantes. Elles ne 
;r pouVoient attendre des (ecours que de TadminUbra- 

lion, qui, pour ne pas s'écarter de fen plan^, le^ 
mettoit toujours à un prix exceffif. Depuis menieF 
que Texpérience d*un liecle entier a fait abandon- 
ner des vues fi chimériques, & qu'on a perdu Fef- 
poir d'éloigner de TAfie les autres peuples > les hst- 
eitans du cap n'ont pas été autorisés à un commerce 
libre de toutes leurs denrées. A la vérité, Tulbagb 
& quelques autres chefs éclairés iê font montrés plu9 
Êiciles, ce qui a répandu un peu d'aifance : mais om 
a toujours été réduit à endormir ou à corrompre le 
monopole. La compagnie ne verra-t-eUe jamais que 
les richeffes des colons doivent tôt ou tard deve-» 
air les fiennes ? Enadoptant les idées que nous oibns 
lui prc^ofer, elle fuivra l'efprit de fes fondateurs, 
qui ne Édfoient riert au hafard, & qui navoient pas 
attendu les évéoemens heureux dont nous avons 
rendu compte, pour s occuper du foin de donner 
un centre à leur puiâânce. Ils avoient jette les yeux 
iûr Java dès ido5>. 
XIX. Cette ifle, qui peut avoir deux cents lieues de 

^™P»re <î«* loD^^ fiir une laideur de trente &'quarante, paroif- 
daw Hfl'^ ^^^^ avoir été cqnquife par les Malais à une époque 
de Java. ^^'^ reculée. Un mahométifme fort fuperftitieux en 
étott le culte dominant II y avoit encore, dans l'in- 
térieur du pays, quelques idolâtres « & c'étoientles 
feuls hommes de lava qui ne fuffent point ûarve^ 
nus au dernier degré de la dépravatièn. L'iue, aur- 
trefois fôumiiè à un iêùl monarque , fe trouvoit alors 
partagée entre pluiieurs ibuverains , qui'étoient con- 
tinuellement, en guenre les :uns avec les autres. Ces 
diâentions éternelles avoient entre Jknu chez ces 
peuples, l'oubli des mœurs & l'elprit miHtaire. En* 
nemis de l'étranger» fans confiance entre eux, on 
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ne voyoit point de nation qui p^ût mieux fentir 
la haine. C eft-là que Tbomme etoit un loup pour 
rhomme. Il ferabloit que lenvie de fe nuire, & 
non le befoin'de s'entr'aider , les eut raflemblés en 
ibciété. Le Javanois nabordoit point Ton jârere^fans' 
avoir le poignarda la main ; toujours en garde con*** 
tre un attentat, ou toujours prêt à le commettre^ 
Les grands avoient beaucoup d efclaves qu'ils ache-* 
toienr, quils faifoient à la^ guerre, ou qui senga- 
geoient pour dettes. Ik les traitoient avec inhuma- 
nité. Cétoiènt les efclaves qui cultiroient la terre, 
& qui faifoient tous les travaux pénibles. Le Java- 
nois mâchoit du bétel, fumoit de Topium , vivoit 
avec iès concubines , combattoit ou dormoit. On 
trouvoit dans ce peuple beaucoup d'efprii : mais it 
y reflroit peu de traces de principes moraux. 11 fem* 
blôit moins un peuple peu avancé, quune nation 
dégénérée. Cétoient des hommes , qui , d un gouver- 
nement r^Ié ^ étoient pafiës à une efpece d'anarchie -, 
& qui fe livroient fans firein aux mouveàiens impé- 
tueux que la nature donne dans ces climats. 

Un caraâere fi corrompu ne changea rien aux 
vues de la compagnie fur, Java* Elle pouvoit être 
traverfëe par les Anglois, dors en poueffion d'une 
partie du commerce de cette ifle. Cet obftacle fut 
bientôt levé. La foiblefle de Jacques I , & la cor- 
ruption de fon confeil , rendoient ces fief^ Bretons 
Cl timides, qu ils fe lièrent fupplanter, fans £iire 
des efîbrts (Ugnes de leur courage. Les naturels dit 

fays, privés de cet appui, furent aflervis. Ce fut 
ouvrée du temps , de Tadrefle , âc la politique. 
Une des maximes fondamentales des rortugais, 
avoitété d'engager les princes qu'ils vouloient met- 
tre ou tenir fous l'oppreflîon, d'envoyer leurs en- 
fuis à Goa, pour y être élevés aux dépens de la 
cour de Lifbonnè> & s'y qaturalifer, en quelque 
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manière» avec Tes inœars& Tes principes* Mais cette 
idée^ bonne en elle-même, les conquérans lavoient 
fiâtée , en admettant ces Jeunes gens à leurs plaifîrs 
ks plus criminels , à leurs plus honteufes débauches* 
U arrivoit delà que ces Indiois » mûris par Tâge , 
ne pouvoient s'empêcher de haïr > de méprilèr du 
moins des itiftituteurs fi corrompus. En adoptant 
cette pratique , les Hollandois la perfeâionnerent« 
Ils cherchèrent à bien convaincre leurs élevés de la 
foiblefle, de la légèreté , delaperiidie de leurs (u- 
jets '9 & plus encore de la puiflance,de la fageâê^ 
de la fidélité de la compagnie. Avec cette metho- 
de» ils afièrmirent leurs umrpations : mais , il faut 
le dire-> la perfidie, la cruauté , furent aufli les 
moyens qu'employèrent les Hollandois. 

Le gouvernement de Tifle, oui avoit pouruni-' 
que baie les loix féodales , fembioit appeller la di& 
corde. On arma le père contre le fils, le fils contre 
le père. Les prétentions du foible contre le fort, 
du fort contre le foible, furent appuyées fuivant les 
circonftances. Tantôt on prenoit te parti du monar- 
que, & tantôt celui des vaflaux. Si quelqu'un mon- 
troit fur le trône des talens redoutables, on lui fiiT* 
citôit des çoncurrens. Ceux que lor.ou les pn>- 
mefiTes ne (éduifoient pas, étoient fubjugués parla 
crainte. Chaque jour amenoit quelque révolution, 
toujours préparée par les tyrans, & toujours à leur 
avantage. Ils iè trouvèrent enfin les maîtres des 

}>oftes importans de l'iotàrieur , & des forts bâtis 
iir les côtes. 

. L'exécution àt ce plan d^ufurpation n'itoit en-t 
core qu'ébauchée, loïKp'on établit à Java un gou- 
vernement qui eut un palais , des gardes , un ex-* 
teneur impoiânt. La compagnie crut devoir s'écar** 
ter des principes d'économâequ^lleavoit fuivis jaf^ 
qu'alor^ Elle.étoit peifu^idee que les Portugais» 
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«Soient tiré un grand avantage de la cour brSlante 
oue tenofcnt les vice^rois de Goa-, qu'on devoit 
éblouir les peuples de FOrient pour mieux les fub-^ 
juguer^ Se qvtu £illoit .firapper r imagination & les 
yeux des Indiens, plus aiub à conduire par les Cent 
<|ue les habitans de nos clfanats. 

LesHoUandois avoient une autre raifon» pouriè 
donner un air de grandeur. On les ayoit peints à 
TAfie comme des pirates , fans patrie, fans loix & 
fans maître. Pour faire tomber ces calomnies , ils 
propoferentàplulieursétats, voifins de Java, d en- 
voyer des amb^^adeurs au Prince Maurice d'Oran* 
fe. Uexécution de ce projet leur procura le dou- 
le avantage d'ijmpofer aux Orientaux , & de flat^ 
ter l'ambition du ftacUiouder, dont la proteéHoa 
leur ^toit néce&ire pour les raifons que nous al« 
Ions dire. 

'Loffqu'on avoit accordé à la compagnie fon pri- 
vilège exclufif , on y avoit afli» mal-à-propos com- 
pris le détroit de Macellan, qui ne devoit avoii^ 
Irien de commun avec les Indes orientales. Ifaac Le- 
maire, un de ces négocians ridies & entrepre/ian^^ 
qu on devfoit regarder par-tout comme les bien^ 
faiteurs de leur patrie > forma le projet de pénétrer . 
dans la mer du Sud, par les terres auftrales*, puis- 
que la feule voie, connue alors pour y arriver , 
étoit interdite. Deux vaKTeaux qu'il expédia en i é 1 5, ' 
pafTerent par un détroit , qui depuis a porté fon nom , 
fimé entre le cap de Hom & Tifle des Etats, & fu- 
rent conduits par lés événemens à Java. Ils y furent 
confifqués, & ceux qui les montoient envoyés pri-^ 
ibnniers en Europe. 

Cet afte de tyrannie révolta les efprîts déjà pré- 
venus contre tous les commerces exclufift. U- parut 
abfurde, qu'au lieu des encouragemens que méri* 
tent ceux qui tentent des découvertes > un état 
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purement commerçant mît des entraves à leur indiif^ 
trie» Le monopole, que 1 avarice des particuliers 
fouffiroit impatiemment, devint plus odieux, quand 
la compagnie donna aux concernons qui lui avoient 
été faftes plus d'étendue quelles n'en dévoient avoir. 
On fentoit que Ton orgueil &ron crédit augmentant 
avec iâ puiuance, les intérêts de la nation feroient 
facrifiés dans la fuite aux intérêts» aux Êintaifies me- 
me de ce corps devenu trop redoutable. Il y a de 
1 apparence qu'il auroit fuccombé fous la haine pu- 
blique, & ou on ne lui auroit pas renouvelle ton, 
privilège qm alloit «expirer, s'il navoit été foutenu 
par le prince Maurice, £avorifé par les Etats-Géné- 
raux, & encouragé à faire tête à l'orage, par la 
confiftance que lui donnoit fon établilTementà Java» 

Quoique divers mouvemens, plufieurs guerres , 
quelques confpirations aient troublé la tranquillité, 
de cette ifle, elle ne laifle pas d'être affqjettie aux 
HoUandois, de la manière dont il leur convient 
qu elle le foit* 

Bantam en occupe la partie occidentale. Un de 
fes defpotes , qui avoit remis la couronne à fon fils » 
ïut rappelle au trône en i68o, par fon inquiétude 
naturelle , par la mauvaife conduite de fon fucceA 
feur, ^& par une faâion puiflante. Son parti alloit 
prévaloir i lorfque le jeune monarque, aiEégé pac 
une armée de trente mille hommes dans fâ capitale 9 
où il n avoit pour appui que les compagnons de fe9 
débauches, implora la proteâion des I^ollandois. Ils 
volèrent à fon fecours, battirent fes ennemis, le dé- 
livrèrent d'un rival , & rétablirent fon autorité. Quoi* 
que l'expédition eût été vive, courtç, rapide, & 
par confcquent peu diTpendieufe , on ne laifla pas de 
faire monter les dépenfes de laguerre à des fommes 
prodigieufes. La fituation des chofes ne permettoit 
pas de difcuter le prix d'un fi grand fcrvice, & l'é* 

puifement 
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puifeméht des finances otoit la poflibilité de racquit*. 
ter. Dans cette extrémité, le foiblerdi fe détern^ina' 
à fe mettre dans les fers, à y mettre fes defcendans,^ 
en accordant à Ces défenfeurs le commerce estclufif 
de fes étâtSi 

La compagnie maintient ce grand privilège avec 
trois cents foixante-huit hommes, diftribues dans 
deux mauvais forts, dont l'un fert d'habitation kfon 
gouverneur, & 1 autre de palais au roi. Cet établif- 
lement ne lui coûte que 1 10^600 livres, qu elle re- 
trouve fur les marefaiandifes qu'elle y débite. Elle a* 
en pur bénéfice , ce qu'elle peut gagner for trdis mil- 
lions pefant de poivre , quon s'eft obligé dé Itti lU - 
vrer à xi livres j fols le cent 

G'éft peu de chofe en com'paraifon de ce que U 
compagnie tire de Cheriboti , qu'elle à réduit fàns 
efforts, fàhs intrigue & (ans dépenfes. A peine lés 
Hollandais s'étoient établis à Java, quelle fultari de 
cet état reffeiré, mais très-fertile, le mit fous lèuf 
protedHon pour éviter le joug d'un voifîn plus puif- 
fant que luL II leur livre annuellement trois mil- 
lions trois cents mille livres pefctitde riz, à 25 livres 
il fpls le niiffier. Un million de fucre , dont le plu$ 
beau eft payé t j liv. 6 fols 8 deniers le cent^uri nlilf 
lioti deux cents' mille livres de café, h 4 fols 4 den. 
la livre s cent quintaux de poivre i à 5 fois 2 den. 
la livre; trehte ihille livres de coton, dont le plus 
beau neft payé que i Uv. 1 1 f. 4 den. la livre rfii 
cents mille livres d'areque , à i j liv. 4 f. le cent. 
Quoique dés prix fi bas foient un abus manifefte^cî^ 
la foibleffe des habitaiis, cette injuftice n'a jamais niis 
les armes ï la main du peuple de Cheribon , le plu$ 
doux, le plu^ civiliféde rifle. Cent Européens fuffi- 
fent pour le tenir dans les fers. La dépeniè'de cet 
établiffement ne monte pas au-deffus de 45,206'li^. 
vres qu'on gagne fur les toiles qu'on y porte. -^ 
Tome 1. S 
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L'empire deMataram, qui s'étendoic autrefoisfâr 
rUle entière > dont il embraffe encore la plus grande 
partie , a été fubjugué plus tard. Souvent vaincu » 
ouçlquefois vainqueur, il combattoit encore pour 
ioii indépendance , lorfque le fils 8c le frère d'qn ibu- 
verain, mort en 2 704» fc difputerent f^ dépouille. 
La nation fe partagea entre les deux concurrens# 
Celui que l'ordre de 1^ fucceflion appellpit au trône» 
pîenoit Cl vifîblementji.edeflus, quil ne devoitpat 
tarder à Te voir tput-à-£ûi le maître» Ci les HoUan- 
dpis ne fe fiiiTent 4écl^és pour Ton riva}. Les inté** 
rets que ces répubUcfiîqs aroient embrafles, préva- 
lurent à la fin : mai^ ce ne fut qu'j^prè^ 4^ çopbats 
plus Viis y plus répété^, plus favai^s» pké opit^iatref 
quon ne devoit s y attendre. Le jeune prince quon 
irouloit priver de 1^ fuccefi^on du roi Ton père , mon« 
tra tant d'intrépidit^ j de prudence & de fermeté 
quil aproit triomphé, iansl avantage ^ue Ces enne^ 
mis tiroient de leups maga/Ins, de leurs fbrterefles 
^ de leurs v^iâeà^^ Son oncle occupa fa place : 
mais ce ne fut que pour s'en montrer i^digpe. 

La compagnie > en Im remettant le fçeptre» lui 
fliâa des loix. Elle diqiiîtie ^eu o^ il devoit fixer 
fâ cour » & s'aifura de lui par une qt^delle où eft 
établie une garde qui n a de fonûion àpp^efite » que 
celle de veiller à la conCervation d^ pnnpe. Aprè^ 
toutes ces précautiçns, elle (p fit un ^dp Teodor- 
mir dans le fein des vp|uptcs^ danfuier. /pn^v^ricq 
par des préfens, de flatter fa yanité païf dqsaaibaÂa* 
des éclatantes. Depuis cette époque > le prince & fef 
iîiccefieurs > auxquels pn a 4otmé une éducation con- ^ 
yenable au rôle qui|s dévoient jouer , n ont étéqucr 
les vils inArumens du defpotiime de h compagnie. 
Elle n'a befoin , pour le foutenir > qi^e de trois centf 
cavaliers Se de quatre cents foldats , dpnt lentreticn^ 
avec celui dc$ employés, coûte 8 $5,009 livres. 
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On cft bien dédommagé de cette dépénre par les 
tivantages qu'elle affure. Les ports de cet état font 
devenus les chantiers où 1 on conftruit tous fe pe- 
tits bâtimens, toutes les chaloupes que la navigationt 
de la compagnie occupe. Elle y trouve toutes les 
boiferies néceflaîres pour fes différens établiffemens 
de rinde, & pour une partie des colonies étrange- 
ires. Elle y charge encore les produâiotis que le 
royaume & eft obligé à lui livrer , c eft-à-dire , quinze 
mUlions pelant de riz 5 à 17 Itv. 12 fols le millier, 
tout le fel qu elle demande à 10 livres 7 fols 10 de- 
tâers le millier*, cent mille livtrs de poivre > à 21 lin 
1 fols 4 den. le cent *, tout Tindigo qu'on cueille à 
3 liv. 1 fols k Kvre*, fe cadjangs dont fes vaifleaux 
ont befoin , à 28 liv. 5 fols 2 den. le millier -, le fil 
de coton, depuis i} &1$ )ttfqu2l une liv. iz fols, 
fiiivant fa qiialité •, le peu qu on y cultive de car- 
damome à un prix hohtettx. 

La compagnie dédaigna iong-temns toute liaifoir 
avec Balinri>aai3l , fitc^ô à^ là pokite onentale de Me. 
Sans doute qu'elle ne toyôit pdînt de )our à tirer 
avantage de cWte c^«ittéë* =QucI qu'ait été le motif 
des HdHandofs , ce p^ à été attaqué datifs les der- 
nierai tempis. Aprc^ éèUk ans de combats opiniâtres^ 
& de fuccès variés, les arnfie^ de l'Europe ont pré-^ 
talu en 17^8. Le prince Indien, vainccr & prilbn-»^^ 
nier , a fini (es Jours éaitit la cifadéUe dé Batavia , & 
fa famille a été embarqtiée pour lé cap de Bonnie- 
Efpérance, où elle teirniinera) daris lifle Roben,^ 
«ne carrière déplorable. 

Notis ignorons qàel ufage les vainqueurs <Mt fbit 
de lettr conquête; Nôius nfé Uv&m pa$ davantage 

3 uel profit i! kuf réviefndrâ d'atoii? détrôné le roi: 
eMadûré,ifleferâté&: voi(inede Matarâm, pour* 
y placer fon fi{s dottimè go^^l^hetsr. Ge qtâ nous 
cft fxdifaewefifement trop ^ôhm^ Gefl; qu'indépeiv- 
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idamment du joug tyrannique de la compagnie, tous 
les peuples de Java ont à fupporter les vexations 
plus odieufes, s'ileftppffible, de fes trop nombreux 
agens. Ces tiommes avides & injuftes fe fervent ha- 
bituellement de faux poids & de faufles mefures 
pour groflîr la quantité de denrées ou de marchanr 
difcs qu on doit leur livrer. Cette infidélité , dont 
ils profitent iêuls , n'a jamais été punie s Se rien ne 
Eût e(pérer qu elle puifle l'être un jour. 

Du refte, la compagnie, contente d'avoir di— 
mmué l'inquiétude des Javanois , en fappant peu à 
peu les mauvaifes loix qui l'entretenoient, de les 
avoir forcés à quelque agriculture , de s'être aflTu- 
rée d'un commerce entièrement exdufif , n'a pas 
cherché à acquérir des propriétés dans l'ifle. Tout 
fon domaine fe réduit au petit royaume de Jacatnu 
Les horreurs qui accompagnèrent la conquête de 
cet état , & la tyrannie qui la fuivijt , en nrent un 
défèrt. II refta inculte & /ans induftrie. 

Les.HoUandois, ceux fur-tout qui vont cher-*' 
chpr là fortune aux Indes , n étoient guère propres 
à tirer ce. fol excellent d'un fi grand anéantiuement. 
On imagina plufieurs fois de recourir aux Alle- 
mands, dont, avec Tençouragement de quelques 
avances ou de quelques gratifications, on auroit di- 
rigé le$ travaux de la manière la plus, utile pour la 
compagnie. Ce que ces honunes laborieux auroient 
fait dans les campagnes , des ouvriers en foie tirés 
de la Chine , des duerands en toile appelles du Co* 
romandel, lauroient exécuté dans des attelienpour 
la pmfpérité des manU&âur^ Comme ces projets 
utiles ne f avqrifoient en rieçi l'intérêt particulier» 
ils refterent toujours, de fimples projets* Knfin, les 
généraux ImhofF^ Mpflbl^ frappés d'un fi grand 
défordre , ont cherché à y remédier. 

Pour y rcuifir» ils ont vendu à des Chinois^ ^ 
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des Européens, pour un prix léger, les terres que 
l'oppreffion avoit mifes dans les mains du gouver- 
nement. Cet arrangement n'a pas produit tout le 
bien quon s'en étoit promis. Les nouveaux pro- 
priétaires ont confàcré la plus grande partie de leur 
^ domaine à l'éducation des troupeaux , dont ils trou- 
voient xm débit libre» facile & avantageux. Lm- 
duftrie fe feroit tournée vers des objets plus im- 
portans, fi la compagnie n'eût pas exigé qu'on lui 
Hvrât toutes les produâions aux mêmes prix qiie 
dans le refte de i'ifle. Le monopole a réduit les 
cultures à dix mille livres peiânt d'indigo, à vingt- 
cinq mille livres de coton, à cent cinquante mille 
livres de poivre, à dix millions de fucre, à quetr 
ques autres articles peu importans. 

Ces produits , ainh que tous ceux de Java, font 
portés à Batavia , bâti fur les ruines de l'ancienne 
capitale de Jacatra , au fîxieme degré de latitude 
meridioQal,e. '' \ . ■ 

Une ville , ,quî donnoit un entrepôt fi confidé- 
xable, a dû s embellir fucceffivement. Cependant , 
à l'exception d'une égUfe récemment bâtie, aucun 
monument n'^y a de 1 élégance ou de la grandeur. 
Les édifices publics font généralement lourds , fans 
grâce & làns proportions. Si les maifons ont des 
commodités & une diftribution convenableà la na- 
ture du climat, leurs façades, font trop uniformes 
& de mauvais goût. En aucun lieu du monde, les 
rues ne. font plus larges & mieux percées. Par-tout , 
elles offrent aux gens de pied des trottoirs propres 
êc folides. La plupart font traverfées par des ca- 
naux bordés des deux côtés de fuperhes arbres qui 
donnent am ombrage délicieux*, & ces carùux« 
tous navigables, portent les denrées & les mar- 
chandifes )ufqu aux magafins dcftinés à les recevoir. 
Quoique la ctûdeur , qui devroit être naturellement 
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cxceiEve à Batavia, y iôit tempérée par an veiiÊ 
de mer fort agréable > qui s'élève tous les jours ^ 
dix heures». & qui^ dure jufqu^à quatre vquoique k» 
nuits foient rafraîchies par dés vents dé terre qui 
tombent à Tanrore, Tair eft ttès-mal-fain dfuis cette 
capitale des Indes Hollandoiics & le devient tous 
Jes jours davantage. Il eft prouvé par des re|iflj:^e9 
d'une auto];ité certaine > que > depuis ij 1 4 julqti*e]3i 
177^:, il a péri, dansj l'hôpital leulemenÉ, qiuttra^ 
vingt«;fept mille ^matelots pu ioldats^ Parmi les*faar* 
bitans, à peine en ^yoit-on un feul dont le viiâge 
annonce une fanté par&ite. Jamais les traits ne ib^s 
animés de couleurs vives; La beauté, ii impérieu(c> 
ailleurs , eft fans mouvement & (ans vie. L'on parle 
de la mort^àvec autant d'indifférence que daiis les 
armées. Annonce- t-on qu'un citoyen qui fi^portoit 
.bien, n'eft plus, nulle (urprife pour un é véhément 
ii ordinaire, l'avarice fe l>c»nç à dire : i7 /2tf me 
devait rien, du bien .• il faut que je me fiiffè payer 
parfis héritiers* 

On ne Ser^ point étonné de ce vice du< climat^ 
fi l'on con/idere que , pour la facilité de la navi^ 
Ration, Batavia a été placé fur les bords'd'une mer 
k plus fale qui foit au monde*, dans une< plaine 
marécageufe Se fouvent inondée, le long d'un granci 
nombre de canaux remplis d'une eau croupiuante^ 
couverts des immondices d'une cité immenfo, en* 
tourés de grands arbres qui gênent la circulation, do 
l'air , & s opporent à' la di^^oh des vapeurs iid-» 
ides qui »*en élèvent ' 

Pour diminuer les d&ogers & le dégoât de ces 
exhalaifbos infeâies, on brille, fans interruption», 
des bois & des réfines aromatiques-,* on «enivre 
d'odeivs ; on remplit les ^ppartemens d'jnnombnH 
l>Ies fleurs , la plupart inconnues dans nos contrées;» 
^es chambres même où. l'on cpuche<^ jrefîà?Ç8t le 

* Digitized by VjOOQIC 



' 9 È $ V lÈ V X I li D B S. 279 

]^Itt& délicat 5 le plus pnr de tous les parfums^ Ces 
précautions font en ufâge jaTgue dans les campai 
giftes , oiï toiis les champs, tous les jardins' font en- 
tourés deaux ftagnantcs & mal-iain|W, Elles ne 
Êiffifent pas même pour y conferrer , & encore 
moins pour y létabûr iz fahté. Audi les gens, opu-' 
kns ont-ils fur des montagnestrès-élevées , ^ter- 
fiiinént là plaine , des habitations oiV ils vonî: phi-» 
fieur^ fois, (bns Tannée, rèfpirer tin aiir frais & fain« 
Malgré les vollcahs où'on y voit* fumer coïittnuel- 
kment, Se qui oècaftoHhi?nt d^aflfe fré<jùérrs frèm- 
^lemens 4e terre',- lès niatades ne tardent pas 1 y 
recouvrer leurs' fotces- : mais pour Tés ferait dé 
nouveau api'^leurretotir à Baféivîa; ' - 

Cependant k pbpùlatîbh eft ihirtiferife daris cett«* 
dté célèbre. Ihdéperidamnient des cent cinquante 
mille cfckvés, difperfês for un vàfte tériîtoii'e^ 
perdu en objets d agréfacnt, 6u cot4fa<^ré à la cuP 
tufe, il y en a beaucoup d'employés dans la' ville 
même au fervîce domémqùe. uétoient originaire- 
ment des hommes indépendaiis , enlevés là plupart 
|)ar fercé ou par adrefle, f^ Moluqùes, à Céfe- 
bes, ou dan3 d'autres iflcs. Cette atrocité a rempli 
leurs cœurs de rage -, & jan^ais ils ne perdent 1er 
défir dempdifbnner ou dç- maflàcrer des maîtres 
barbares/' 

• Leé Indiehi' HBres font moins aigrisl II s'en trou- 
ve àttàùs les; pays fîtués à- lIEft de l'Afiè. Ghacj^ae 
Peuple' confcrve fa phyïîonomie, fa couleur', Ion 
habillement, fes ulages, fon culte & fon indiiftrie. 
Il a un chef ^lii veule à fes intérêts , qui termine 
les Affirens étrangers à l'ordre public. Pqur con- 
tenir f ânt'dtf nations dlverfeis & u ennemiesfes une» 
des autres, H a été porté des loix atroces, 8c ceé - 
loîx font maintenues avec Une févérité impitoyable,' 
Elles ne font impuiflkhtes que contre les Euro* 
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péeiis, qui font r^grcment puniâ» & qtti ae le foiit 
prefque jamais de peines capitales. 

Entre ces nations ^^ les Chinois méritent une atr 
tention particulière. Depuis long-temps ils fe por-* 
toient en foule à Batavia y où ils ayoient. amaffè 
des tréfors immenfes. Çn 1740, ils furent ipup- 
çonnés ou accufés de méditer de$ projets funeftes. 
On en fitunmafTacre horrible >foit pour lespunir^ 
ifoit pour s'enrichir de leurs dépouilles. Çonfmie ce 
font les fujets les plus abjeâs ae cette célèbre con^ 
trée qui s'expatrient > ce traitem^i^ injufte ^jamais 
mérite , ne les a pas éloignés d^un étabMement où 
il y a de gros gains à faire, jSc Ion en compta en- 
viron deux cepts mille dans la cplonie. Ils y exer^ 
cent prefque e:|cciunyement tous les genres dln- 
duftrie. Us y font les feuls bons cultivateur^*, il$ 
y conduifent toutes les mapufaéhires. Cette utilité» 
11 publique & & étendue , n empêche pa^ qu'ils ne 
(oient afleryîs à yne forte çapitation. & k dîaiitres 
tributs plus humilians encore. Un pavUlon arboré 
iur un lieu élevé , les avertit tous les mois de leurs 
obligations. S'ils manauent à quelqu'une y luie 
amende conHdérable eft U moindre jles peinejSr qu'on 
leur inflige. . , : 

Il peut y avoir dix mille blancs dans h ville. 
(Quatre mille d^entre eux, nés dans l'Inde, ont dé- 
généré à un point inconcevable. Cette dégradation 
doit être finguliéremeot attribuée à Tuiàge générar 
liment reçu 9 d'abat>donne|r leuf édupatiqn à de» 
cfclaves/ 

! Malgré la quantité piodigienfe d'infe^es, plus 
dégoûtans que dangereux, qui couvrent le pays, 
la plupart de ces hommes planes y mènent tme 
vie délicieufe , au moins en apparence. Les plaifirs. 
de tous les genres fe fuccedent avec upe rapidité 
qu'on a peine \ fuiyre. Indépendamiçent de ÇQ 
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3ue peut fournir pour une chère délicate un fol 
bondant en produâdons qui lui (bat nropres, ou 
^ue l'art y a naturalifées> les tables (ont furchar- 
gées. de ce que l'Europe & TAlie fournirent de 
plus rare & de plus exquis. On j prodigue les 
vins les plus chers. Les eaux même de l'iUe» re- 
gardées avec railbn conmie maUfaines ou peu 
agréables, font remplacées par celles de iSfZ/^, arri- 
vées avec de grands frais du fond de l^Aljbmagne. 
Une diiltpation (i générale chez un peuple que» 
dans le refte du globe, on trouve fî économe & fi 
laborieux » femble annoncer une corruption qui n a 
plus de borneà. Cependant les moeurs ne font guère 
plus libres à Batavia que dans les autres établiâe^ 
mens formés par les Européens aux Indes. Les 
liens même du mariage y font peut-être moins re- 
lâchés qu^ailleurs. Il n'y a i}ue des hommes fans 
cngagemens qui fe permettent d'avoir des concu- 
bines , le plus fouvent efclavcs. Les prêtres avoient 
cherché à rompre le cours de ces liaifons toujours 
obfcures, en reAifânt de.baptifer les.en£ms qui 
leur dévoient le<)our : ils (ont moins féveres, de- 
puis qu'un charpentier qui vouloitque fon fils eût 
une religioii» feimit m difpofiâon de le faire cir- 
condre. r , : 

Le luxe. a fait encore pins, de réfiftance que le 
concubinage^ Les femmes, qui ont toutes l'ambi- 
tion de fe diftinguecpar la nchefle des habits, par 
la magnificence des équipages, poufifent à l'excès 
ce goût pour le fâfte» Jamais elles ne fe montrent 
en public qu Avecim cortège nombreux d'efclaves, 
traînées dans des chars dorés,* ou portées dans de 
fuperbes palanquins. La compagnie voulut en 175 S 
modérer leur paflîon pour les diamans. Ses ré^e* 
mens furent reçus avec mépris. C'eût été , en effet » 
une étrange fingu£uité que {'ufàg^ des pierreries. 
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fût devenu é&Mgct au pajrs mêms où: ettes nai£- 
feat, & que ées fiégocbis enflent réofli à ré^r 
aux Indes cri Imcé qu'ib apportent, pour le répan- 
dre ou pour Taugmenter dans nos contrées. La 
foikre Se Texempie d'mx gouvernement Européen 
luttent en vtain contre li^ loix Se les< nuturs dtr 
dimat d'ATiei 

Cependant on rem)uw quelques traitd^ du ca- 
laâere HoDanicfcîs dans le» càmpaf^es; Rien n eft 
plus agréable <fûpc hs environs der Batavia. Ils font 
couverts de maifons propres & riantes; de pota*- 
gers remplis cke légumes fort fupérieurs à ceu^ de 
nos climats *9 de vemers, dont les fruits varié sont 
un goût e:itquis V de bofquets qui dbnhent un om^ 
hagp délicieu^ts de jardins fort ornés, même avec 
goût. Il eft dit bon m d'y vivre iKtbimellefmejnt^ 
Se Its gens en phce ne vont ^om à là ville que 
pour les affaires du gouvernement. On arrive à 
Css retraites cfaamiantes par des chemins larges» 
unis, Êiciies, bordés daxiM>ds plantés' au coirdeai» 
& taillés avec fymétriè. 

Batavia eft fitîié dans rertf<^i^ënteht d'une hAé 
profonde, coïkverte par plulleûts ifles de grandeur 
mécUoore ,*qui> rompent ragitation do la men Ce 
n*cft proprement quune rade : mais on y. eft en 
fiureté contre tbusJesVGtitff &idansjt(nites les fai- 
sons, comme dl»9 le meilleur portJ Les batimens 
«|ui y anrivent ou qui eh: pactsnt^ reçoivent une 
partie de leut caqgafTon «& les réparations dont ili 
dnt befoin dans la petite ifle âX)rnuft , qui n'en 
eft éloignée^'querdcrdemtlieuesy^'firoÂ Fpn a formé 
des diantte^^des>ma^c&is^Cds narres entroient, 
il y a foixanteans, dans la riiieaiequi Te jette dans 
la mer, après avoir fértilifé* les terres & nfraîchi 
la' ville. Elle neft plusatîceffible qi«î pôur-dfes ba-.* 
ueanx, depuis quSrsëft foriaé^î fo^ etnbouchuctf 
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«a banc de boae , qui devient tous les pwcs pbs 
impraticable. Ceft, dit-on, la ftiite de la pratique 
quont çontraâée tous les hommes richeil de dé- 
tourner les eattflc du fleuve > pour en enHoinet leuis 
j|;Railbns de camp^^ie. Qudle que foit la CauA dm 
défordre, il Êuit le combattre par tes mojrisns ks 
plus efficace& L'importance de Batavia mérite bien 
qu'on s occupé fêrieufement de tout ce qui pe^ 
foutoiir rédat & ruttlité de & mdc. Elte eft la 
phis coniidérable dé Tlnde. 

On y voit aborder tous les vaiâêaixs que la com^ 
pa^ie expédie dîSurope pouc:rÀfie» à lexeption 
de ceux qut doivent le rendre à Geykn > daiisJo 
Bengale & à la Chine. lU s'y chac^nt en reîoai» 
des produâion^ & dès. maffchandiles que fournit 
Java *> de toutes celles qui y ont étà portées des 
différens comptoirs^i <^s dfl(fêflens marchés , répàiii^ 
dus fur ces lichesb cotes» daàs ces iiaftes^ mers. 

Les établiiTemens' HolIandbSs^ de TEft font lea 
liei^x qui» à raifoo de leur fituationr,. de leurs deo-* 
rées & de leurs heToini, entrétieànent avec Batavia 
les liaifons lei plus vives, & lès plus fuivies. Indé^ 
pendamment desiuavires^ que le gouvernement ji 
jivoît envoyés:, on eâvoitatriver beaucoup de bâti- 
mens particuliers. B leur &ut deaf paiTe-ports. Ceux 
qui auraient négligé, cétio pnkautton 9 imaginée 
pour prévenir les verftmens: frauduleux,- ferûienc 
iiCis pardesLchatoupes^t attifent ^continuellement 
dans ces parages Parvenu» à leur destination »: ils 
livrent à la compagnie les objets de leur ch/u;ge^ 
ment dont elle s'eft réfervé le privilège exdufîf, &t 
rendent les. autres à qui bon leur fexm>le. La tnute 
des efclaves forme une des principales branches dut 
eomme^ce libre. Elle s'élève aniiumtementà Gx mille 
.des. deux foxcs; Ceft dans ce vil & malbetireui9 
{troupeau que les Chinois, premicnt des fenimc^ 
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qu'il ne leuur eft permis , ni d'amener, ni de faire 
Venir de leur patrie. 

Ces importations font groffies par celles d'une 
douzaine de jonques, parties d'Ëmuy, de Limpo 
te de. Canton, avec environ deux mille Chinois, 
conduits tous les ans à Java dans refpérance d y ac- 
quérir des richefles. Le thé , les porcelaines, les foies 
ecrues , les étoflês de foie & les toiles de coton qu'el- 
les 'y portent, peuvent valoir }, 000,000 livres. 

On leur donne en échange de Fétain & du pot-^ 
vre, mais iêcretement, parce que le commerce en 
eft interdit aux particulie|:s. On leur donne du tri- 

Îam, cueilli fur les bords de la mer aux Moluques. 
)n leur donne des nageoires de requin & des nerfs 
de cer6, dont les vertus réelles ou imaginaires font 
inconnues dans nos contrées. On leur donne ces 
nids (i renommés dans tout l'Orient , qui fe trou- 
vent en plufîeurs endroits , & • principalement fiur 
les côtes de la Cochinchine. Ces nids, de figure 
ovale , d'un pouce de hauteur, de trois pouces de 
tour, & du poids dé demi*once, font l'ouvrage 
d'une efpece d'hirondelle , qui a la t£te , la poitrine , 
les ailes d'un beau bleu , & le corps d'un blanc de 
lait Elle les compofe de ftû de poiflbn , ou d'ime 
écume gluante , que l'agitation de la mer forme au- 
tour des rochm, auxquels elle les attache par le 
bas & par le côté. Leur goût eft naturellement fade: 
mais^ comme on le^s croit favorables à la paflton 

))our les femmes , qui eft générale dans ces régions, 
'art a cherché & peut-être rén(fi à les rendre agréa- 
bles par divers aflaifonnèmens. 

Avec ces prodmftions, les Chinois reçoivent \ 
Batavia une folde en argent Elle eft toujours grojifie 
par les (ecoursique leurs concitoyens établis à Java 
font pafier ^ à dei: familles qui leur fout chères ,c & 
par les fommes plus confîdarabkscqii'emportent tôt 
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OU tard ceux d'entre eux qui, contées de la fortune 
qu ils ont £iite , s en retournent dans leur pays qu ils 
perdent rarement de vue. 

Les Efpagnols des Fhilippbes fréquentent auffi 
Batavia. Anciennement, Ils y achetoient des toiles» 
Us n y prennent plus que la cannelle dont ils ont be* 
foin pour leur confommadon & pour rapprovifionr 
iiement d'une partie du Mexique. Ceft avec l'or» 
qui eft iBie produéHon de leurs ifles même*, c'eft 
avec la cochenille & les piaftres venues d'Acaputt 
CD , qu'ils payent cet important objet 

R^ement les François vont-ils à Batavia pendant 
la paix. Lebefoin des fubiîftances^lesyafouvent at- 
tirés dans les deux dernières guerres. On les y verca 
moins , lorfque Tifle de France & Madagafcar fe fe- 
ront mis en état de nourrir leurs efcadres & leius 
uoupes. 

Quelques-uns de$ vaiiTeaux Ânglois qui vont di^ 
reârement d'Europe à la Chine, relâchent à cette la* 
de. Ceft pour y vendre de la quincaillerie , des armes» 
des vins, des huiles, d'autres articles moins confidé- 
rables qui appartiennent tous aux équipages. On j 
voyoit auffi arriver autrefois de loin en loin les na- 
vigateurs de cette nation qui font le commerce 
d'Inde en Inde. Ils y viennent en bien plus grand 
nombre, depuis que leurs armemens fe font multi- 
pliés , depuis que leurs aiSaires fe font étendues. 
Leurs ventes le réduifent à peu de chofe : mais 
leurs achats font confîdéraJbles. Us y chargent , en 
particulier, beaucoup d'araque, boiflbn exquiiè, 
iaitt avec du riz, du fyrop de fucre, du vin de co- 
cotier, qu'on laiile fermenter enfemble ft^quen- 
fiiite on diftille. 

Toutes les denrée^, toutes les marchandifes qui 
entrent à Batavia ou qui en fortent, doivent cinq 
pour cent Cette douane eft aâèrmée i,poo,8oQ li« 



Digitized by VjOOQ IC 



XZ6 HiSTGI&E PHILOSOPHIQVE 

vres. La fomme ferok plus forte > Ci ce qui appaf-* 
dent à la compagnie ou oui eft deftiné pour elle , 
étoit fournis aux droits *, n les principaux agens de 
' ce grand corps ne k dirpenfoient pas le plus fou- 
vent de les payer-, (i les fraudes étdient moins mul- 
tipliées parmi les perfbnnes de tous les ordres. v^Un 
f rerenn <]i|i doit étonner» c'eft celui que forment les 
feux de hafard* Il en coûte annuellement } 84,000 
' livres aux Chinois pour avoir la liberté de les ou- 
I vrir. On y accourt de tous les cotés avec la fureur 
fi ordinaire dans les climats ardens où les parlions 
ne connoiâent pas de borne. Là, vont senfevelir 
les fortunes de la plupart des hommes libres*, là, 
\ tous les elclaves vont diffiper ce qu'il leur a été pof- 
l fible de ravir à la vigilance de leurs maîtres. Il y a 
t d autres importions encore dans cette capitale des 
Indes Hollandoifes, /ans que cependant elles cou- 
vrent les dépenfes d un entrepôt qui s'élèvent affez 
régulièrement à 69600,000 fiv. 
XX. Le conieil qui donune Air tous les étaUiûemensr 

Manière formés p» la compagnie , réfide ^ Batavia. Il eft 
wndui^w coftïpofô du gouverneur des Indes Hollandoifes, 
les affaires d*un direâeur généra}, de cinq confeiilers & d*an 
de la corn- petit nonlbré daflefleuis qui nont point de voix, 
pagnie aux ^^jj ^^ remplacent Ifrs confeiilers morts, jufquà 

Indes &en ?i'i^j x^r /r ''* 

Europe. ^^ 3** ^^ ^^^^ ^ donné des lucceuenrs. 

' C''eft k direâton dïwope qui nemtne à ces plar 

ces. Quiconque a de IVgeQt', quicon^pie eft parent 

ou prot^ dû génénd, y peut arriver. Lorftpie ce 

chef n'eft plus, fedireacèr &les confetHors îui don- 

. nent provifofeement un fdccefleur , qui ne manque 

guère d'être confirmé. SU nefétoit pas , 8 n'entre-^^ 

r oit plus au,confeil;mais il jo^irort des htonetrtr 

^ attachés au poftè <juU aoroît occupé paflSigerement.. 

Le général rapporte au confdl les affaires de fifle^ 

de Jaraj & chaque confiâUct , celles^ de la prorvlncd 
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4es Indes qui lai efl: confiée* Le dineâeur à Titif-* 
pe&ion de la caîjETe & d^ m^igafios de Batavia aai 
verfcnt dans tpqs les mtiG9 étMiffçmcns. Tous Jet 
achats» toqtejs les veofesfont de foor^ort. Sa ûgns^ 
ture eft indiipenfable dans tomes les opcradom de 
commerce. 

Quoique tout doive fe décider, dans le confina 
k la pluralité des voiiç » rarement les volontés du 
général y, font-elles contrariées. Il doit cet empim 
k la déférence qu'ont pour lui les membres qui lui 
doivent leur élévation, & an befoin qu'ont les aà* 
très de fa faveur pour pou&T plus rapidement leur 
fortune. Si y dans quelque occafîont il éprôuvolt 
une réfiftançe trop çpmraire à fes vues, il feroit ie 
maître de fuivre fon avis, en fe Purgeant de l'é^ 
vénement. 

Le. général, comme tous les autres adminilba^ 
teurs, n'eft mis en place que pour cinq ans. Coim^ 
munément il y refte toute fa vie. On «1 a vu autre* 
fois qui abdiquôient Us a&ire&, poiir couler àBata^ 
via d^s jours paifibles : mais les dégodts que leur don* 
noief^ Jeurs fucceiTeiirSi, ont Ëàcrélpudre les der-^ 
niers chefs à mourir dans leur pofte. Durant long* 
temps, ils eurent une grande repréfentation. Le gé- 
iiéral Imhoff la fupprtma, œmmt inutile & emhar^ 
raifante. Quoique tous les ordrei jpuifient afpircr à 
pette dignité, aucU0 loilitaire |>X ^ famais parvenu , 
& on n'y a va que peu de gatis 4flloi. £Ue eft ptè£^ 
oue tpujours renxplHs ^ de& wrdiands', p^ce que 
lefprit de la compagnie eft {oiMeneàt mercantule* 
Ceux qui font nés dans rinde^ ont rasemeotaâèai 
d'intrigue ou de y^:pottr jfisimYàr. Le ^oéral 
^(kael nVft pouj^^t jamais vfn» en Europe* ; 

Les appointeaiW9.^ ce pranier officier fontimé-* 
diocres. Il tia que i»;ioo Wtfs pat jnois, & une 
(«bfift^nçç égflikè fâpaye. Ïa liberté quil a deprcn^ 
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dre dans les magafîns tout ëc qu il reut au piijt 
coûtant, & celle au ilfe donne de faire le commerce 
quiluiconrient, font la mefore de fa fortune. Celld 
des confeiilers eft aufE toujours fon cônfidéràble ^ 
quoique la compagnie ne leur donne que 440 liv. 
par mois, & des denrées pour une pareille fomme» 

Le confeil ne shttcmhlt que deux fois par fe- 
maine , à moins que des événemens extraordinaires 
n'exigent un travail plus fuivi. Il donne tous les em- 
plob civils 8c militaires de Tlnde, excepté cewâ 
d'écrivain & de fergenty qu'on a cru pouvoir aban- 
donner fans inconvénitot aux gouverneurs particu- 
liers. Tout homme qui eft élevé à quelque pofte j 
eft obligé de jurer qu'il n'a rien promis, ni rien 
dohné, pour obtenir fa place^ Cet ufage, qui eft 
fort ancien, familiarife avec les faux ferméns, & ne 
met aucun obftacle k la corruption^ Mais fi l'on pe- 
foit tous les fermens abfîirdes & ridicules qu'il faut 
prêter aujourd'hui dans la plupart des états, pour 
entrer dans quelque corps ou profeffion que ce fôit^ 
on feroit moins étonné de voir continuer par des 
prévarications > là où l'on a commencé par an 
parjure* 

Tant que la bonne foi régna fur la terre , la fim- 

S>le promeffe fuffit pour imprimer la confiance. Le 
erment naquit de la perfidie. On n'exigea de l'hom- 
me qu'il prit le Dieu oui l'entendoit , à témoin de & 
véracité, que lorfqu'ilne mérita plus d*être cru. Ma- 
giftrats, foaverains,que faites-Vous donc? Ou Vous 
lûtes attefter le ciel & lever la main , à Tbomme de 
bien, & c'eft ude injure inutile; ou celui à qui vous 
ordonnez le ferment, eft un inéchant. Et de quel 
prix peut être à vos yeux le ferment d'un méchant? 
Mon ferment eft-il contraire à ma féturitér? il de- 
vient abfurde. £ft-il conforme à mon intér&t? il e|l 
Tuperflu. £ft-ce coraioître le cœur h'mnain que die 

placer 
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placer le débiteur entre fa ruihe& le men(bnge,le 
criminel entre la mort & le parjure? Celui que la 
vengeance, Tintérêt & la fcélérateiïe auront déter* 
miné au £iu^ témoignage 3 Tera-t-il arrêté par la crainte 
d'un crime de plus? Ignore-t-il, en approchant du 
tribunal de la loi , qu on exigera de lui cette fornu- 
lité ? & ne l'a-t-il pas méprise au fond de fon coeur 
avant que de s y foumettre ? N'eft-ce pas une efpece 
d'impiété que d'introduire le nom de Dieu dans 
nos miférables débats ? N'eft-ce pas un moyen bi** 
zarre de rendre le ciel complice d'un forfait, que 
de fouflrir l'interpellation de ce ciel qui n'a jam^s 
réclamé & qui ne réclamera pas davantage ? Quelle 
ne doit donc pas être Tiptrépidité du faux témoin» 
lorfqu'il a impunément appdié fur fa tête la ven-^* 
geance divine fans crainte d'être convaincu ? Le 
ferment paroit tellement avil^ ftproftinié pàrGi fré^^ 
quence, que les faux témoins font aufïï communs 
que les voleurs. 

Toutes les combinaifons de commerce , fans en 
excepter celles du cap de Bonne-Efpérance, font 
faites par le confeil , & le r^fultat en vient toujours 
à fa connpiflance. Les )vaifleaux même qui partent 
diredement du Bengale, de Ceykn 8c de la Chi- 
ne , ne portent en Europe que les fafhires de leurs 
cargaifons. Leurs comptes ,. comme tous les autres!» 
iê rendent à Batavia, 01). l'on tient le livre général 
de toutes les affaires. 

. Lç ccmfeil des Indes n eft pas un corps ifolé, ni 
même indépendant. Il efl fubordonné à la direâion 

Î[ui fubfifle dans les Provinces-Unies. Quoiqu'elle 
oit une, dans toute la rigueur du terme, le foin 
de vendre deux fois l'an ks marchandifes, eflpar^ 
tagé entre les fîx chambres intéreffées dans ce com« 
mcTce. Leurs opérations font proportionnées au 
fonds qui leur appartient. 

Tome L T 
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L'aflemblée génénde qui conduit les opératioii» 
de la compagnie » eft compofôe d/cs direâeurs de 
toutes les chambres. Amfterdam en nomme huit \ 
la Zélande» quatre -, les autres chambres > un chacun 
ne *, & l'état un feul. On voit qu'Amfterdam ayant 
h moitié des voix , n'a befoin que d'en gagner une » 
pour donner la loi dans les cKlibérations, où tout 
le décidée la pkiralité des fidirages. 

Ce corps» compofé de dix-^ept perfonnes, s'aP 
femble deux ou trois fois Tannée» pendant (ix ansà 
Amfterdam» & pendant deux ans à Middelbourg. 
Les autres chambres font trop peu confidérabi^ 
pour jouir de cette prérogative» Quelques efprits 
mfftérieux imaginèrent» vers le muieu du dernier 
fiede » qu*un profoini fecret pourroit rendre les opé-^ 
fations plus miâueuiês; & il fut choifi quatre des 
plus éclairés ou des plus puiââns» d*entre les dépu- 
tés» pour les revêtir du droit de régler les affstires 
d'une importance remarquable, £ui» Faveu de leurd 
èollegues » fans lobligatton même de les confulten 
Malgré les vices qull eft âifô d'appercevoir. dans 
ces fingMlieies inftitutions , la compagnie Véleva à 
éts profpérités très-éclatantes. Tâchons de trouver 
les ^ufes de ce phénomène politique. 
^^j!- Les HoUandois durent leurs premiers fiiccès au 

fa pn^pé- bionl^^w V^'^ eurent de /emparer» dans moins d'un 
Tité de ia demi-(iecle»de plus de trois cents v^iflêauxPortu- 
coinp^nie. gais. Ces bâtimens » dont les uns étoient deftinés 
pour TEiirope» & tes autres pour différentes échet* 
Us de llnde» étoient chargés des dépouilles de VAr 
iie. Ces richeflès, que les àjuipages avoient la iidé* 
lité de ne point entaitler » formoient à la compagnie 
des retours immenfes» ou fervoient à lui en pro- 
curer. De cette manière» les ventes étoient fbrfe 
confidérobles» quoique le» envoie fiiâent très-ioér 
* «Kccres» 
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L'affoibltiTettient de h marine Portugaiiè enhar-* 
dit à attaquer les établiâemens de cette tiaâon ^ 8t 
en £i€ilita eittrëmement la conquête. On trouVades 
fortereflès folidement bâties > munies d une ^Ue^ 
rie nombreufe» approvifiannées de tout ce que h 
gouvernement & les riches particulien d'une nation 
conquérante > avoient dû naturellement fa&mbien 
Pour juger (âiiiement de cet avantage , il ne faut que 
&ire attention è ce qu'il en a coûte aux autves peu^ 

{>les» pour obtenir la permtflîdn de fe fixer oà 
eut intérêt les appelloit \ pour bâtir des ^nuii^ 
fons, des magafins, des forts) pour acquérir -ht" 
rondiflement néceââire ^ leur coiiferV^tion o^ ^ 
leur commerce^ 

Lorfqae la compagnie fe tit eif pofieflï<m de 
tant detabtiâemens fî ricM & it fondes y elle nt 
iè livra pas à une ambition! trop v»fte« C*eft ion 
commerce qu'elle voulut étendre, & non fei con^ 
quêtes. On n'eut guère è lui reprocher d'if>jiïftiees> 
que celles qui fembioient nétc^res à ik ^vàSki^ 
ce. Le fang des peuples de TOrient ne coma l^Iusv 
comme au temps où Tenvie de fe diltii^ef par 
des e3q>loits guerriers & par la xnanie âei convef^ 
(ions» mpntroit par-tout le& Portugais aux Indess 
fous un apparu menaçante * 

Les Hollandois femmoient être Venus pltitôtr 
pour venger, pour délivrer les naturels du pa^s^ 
que pour les fubjugu^r. Ils n'eurent de guem^scomr 
tre eux, que pour en obtenir des étabMbme»^ âûr 
les côtés, 8c pour les forcer à de» traités de com^ 
merce. A la vérité, ce n'étolt pas pour l'avantage 
de ces peuples, qui même y perddtent une grande" 
partie de leur liberté : mais, d'ailleurs, les nou- 
veaux dominateurs, un peu moins barbares que les^ 
conquerans qu'ils avoient cfaafTés , lai flbient les In- 
diens Te gouverner eux-mêmes > & ne les contrai* 

T X 
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epsAcnt pas è changer leurs loix, leurs moeurs Se 
kur f efigioD. 

Par la manière de placer & de diftribuer leurs 
forces »sils furent contenir les peuples que leur con- 
cËiîte leur avoit d abord conciliés. A l'exception 
de Cochin & de Malaca , ils n'eurent fur le conti^ 
nent que des comptoirs & de petits forts, C eft 
dans, les ifles de Java. & de Ceyian, qu'ils établi- 
rent leurs troupes & leurs maga(in$s c eft de-là que 
leurs vaifieaux (butenoient leur autorité , & proté- 
geoient leur commerce ;dans le refte des Indes. 

Il y étoit très-confidérable, depuis que la ruilie 
de. la puiflânce Fortugaife avoit &it tomber dans 
leurs mains les épiceries. Quoique la confommation 
senrfît principsoenient . en Europe» leurs heureuix 
poffefleur$ ne laifibient pas d'en placer , mats à un 
|H:ix inférieur, une aflez grande quantité aux In- 
des. Ils y débitoieià annuellement dix mille livres 
féiùnt de macis, cent mille livres de muicade» 
oent.cinquante mille Jivres de girofle, deux cents 
imlle livres de cannelle , trois ou quatre millions 
de poivre, C'étoit'afiez généralement 1q débouché' 
^des produâions imparfaites qui n auroient pas été 
^jendues.dans nos contrées. 

Le foin d'exporter & de répandre les épiceries» 
^dales Hollandois i s'approprier beaucoup dau- 
;tr^ Ixranches de rdmmerce. Avec le temps, ils 
|)anrinrent à s'emparer du cabotage de l'Afie, comme 
tËlt étoient en poffeflion dé celui de l'Europe. Us 
occupoient à cette navigation un grand nombre 
<|e vaiâbaux Se de matelots, qui , fans rien coûter 
à la compagnie , Êûfoient fa fureté. 
^ Des avantages fî décififs écartèrent long-temps 
les nations qui auroient voulu partager le commerce 
de rinde, ou les firent échouer. L'Europe reçut 
ies productions de ce riche pays, des mains des 
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» » 

HoUandoîs. Ils n^èprouverent même jam^tis dans 
leur patrie les gênes qui 'depuis fe Tant introduites 
par-tout ailleurs. Le gouvernement inftruit que la 

Î pratique des autres états ne deiroit ni ne pouvoit 
ui fervir de règle , permit conftamment à la com* 
pagnie de vendbre librement, & iâns limitation, 
les marchandifes à la métropole. Lorfque ce corps 
fut établi, les Provinces-Unies navoient ni mar* 
nuÊiâures, m matières premières pour en élever. 
Ce nétoit donc pas alors un inconvénient, c'étoit 
plutôt une grande fàgeflë, de permettre aux ci^ 
toyens, de les engager même à sliabiller des toiles 
& des étoffes des Indes. Les difFérens genres d'ior-^ 
duftrie aue h révocation de l'édit de Nantes fit 
pafTer à la république, pouvoient lui donner l'idée 
de ne plus tirer de Ci loin fon vêtement : mais la 

?a(Eon quavoit alors l'Europe, pour les modes de 
rance, préfentant aux travaux des réfogiés des 
débouché avantageux, on n'eut pas feulement la 

Eenfée de rien changei? à l'ancien uiage. Depuis que 
i cherté de b main-d'œuvre , qui efl: une iuite né- 
ceiTaire de l'abondance de l^irgent, a fait tombeiç 
les manufaâures, & réduit la nation à un^ com-r 
merce d'économie, les étoffes de TAfie ont été 
plus favorifées que jamais. On a fend qu'il y avoit 
moins d'inconveniem à enrichir les Indiens^, que 
les Anglois ou les François» dont la prolpérité ne 
fàuroit manquer d'accélérer la ruine d'un état qui 
ne foutient fbn opulence que par Tavei^lement 9 
k!$ guerres ou l'indolence des autres puiuances. 

Cet ordre de chofes avoit porté la fortune de I^ j.J^l^ 
compa^ie> à une hauteur dont elle eft et^fin def^ de la com* 
cendtie. Quelques détails reiidcont cette vérité pagnie. 
fenfible. 

Les premiers fonds de cette aflbciation commçrr- 
çante ne &rent que de j 4911 1,64s. liv. U en. &it 
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fourni '8,084,81) par Amfterdam -, 1,934,540 liv« 
8 ibis par la Zélande -, 1,180,905 par Éndiuyfeni 
x,o}4^ooparI>elft; 587,io5rIiv. ix ibis par Hom^ 
& enfin 590,180 par Rotterdam. 

Ce capital qui na jamais été augmenté, & qui, 
depuis loriginé jufquau premier janvier 1778, a 
rendu, annac commune, vingt-un 8c un dix-fep* 
tieme pour cent, fiit divifé par ibmmes de 6^600 
Kv. ou on nomipa aâions. Leur non^bre iiit 4e !> 1 5 ) • 
On les vendit comptant, on les vendit è crécÛt» 
comme tontes les marchandifes. Les formalités fe 
ftduifoient à fqbftituer le nom de Tacheteur, à Gel^i 
du vendeur, fur les livres de la compagnie, feul 
titre au enflent les propriéfcdres. L avidité & FcTprit 
dé calcul imaginèrent ut\c autre ^^fianiere de pren- 
dre part à ce trafic Des hommes qui n avoient point 
(i'a&iopsà vendre, des hommes qui n'en vouloient 

ras acheter, s^eogageoient réciproquement, les unjf 
en livrer, les autres à en recevoir un nombre dé- 
terminé, à un prise convenu <S!c à un temps fixe^ 
Leur valeur, è cette époque, fix:oit le fort des 
^ueurs. Celui qui avoit perdu , foldoit avec 4e 
l'argent, & la négociation iè trouvoit finie, 
- Le défir de gagner, ]^ crainte dé perdre dans 
ces fp^^ations hardies, caufbient ordinairement 
dans les e^rit;, la fermentation la plus vive. On 
inventoit de bonnes ou cte pauvaifês nouvelles-, oq 
^ccréditoit ou Pon cambattoit celles qui fe répan- 
doient; on cherchoit à iurprendre le fecret des 
cours & à corrompre leurs miniftrea. La tranquillité 
publique fiit û fouvent troublée par ces intérêts op- 
pôfés, que le gouvernement cr^t devoir prendre 
des^ memres pour arrçteir l^xcès de cet agiotage* 
On déclara que toute vente c| adions à terme le- 
roit nulle ; à moins qu'il ne fût prouvé , par les 
|c|iftres, ^ue ie Y€i^4'fiff , dj^ns le temfs 4u nw«r 
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Ai y en avoit la propriété. Les gens délicats ne fe 
crurent pas difpenfés, par cette loi, de Tobligatioti 
de tenir leurs engagemens : mats elle devoit ren^ 
dre, & rendit en efiiet ces opérations plus rares» 

Dans des temps heureux, les aéUons s'élevèrent 
ï un prix preique incroyable. Elles acquirent }u![^ 
qu'à huit fois leur valeur originaire. On les a vues 
déchoir fuccefllvement Au temps où nous écri- 
vons, elles ne gagnent plus qu'environ 3^0 pour 
<ent C'eft même plus qu'on n'en obtiendroit ail^ 
leurs qu'en Hollande, où l'on peut, oà l'on £àt 
fe contenter d'un intérêt de deux 8c trois quarts 
pour cent " 

Ce figne de décadence en annonce un autr^; Le 
dividende, qui étoit monté à trente & quarante 
pour cent» n'eft plus oue de douze & demi depuis 
pludeurs années, darretera-t-il à ce terme, ou baiC- 
fera-t-il encore? Eflàyonsde former queloues cotv* 
jeâiures raifonnables (iir cet important objet 

Le capital de la compagnie » fes dettes payées, ne " 
paflbit pas 6a^.8o,ooo liv. à la fin de 1751* Dans 
cette Tomme même, il nV avoit en argent, en bon 

fiapier, & en marchandiies dans les œagaiûis ou fur 
es mers d'Europe & des Indes, que 59,0^0,000 liv. 
Le refte confiftoit en créances équivoques^ ou dé- 
fefpérées, en armes, en vivres, en artillerie, en 
munitions de guerre, en beftiaux, en efdaves, en 
quelques antres eflèts qui n'entroient point dans le 
commerce. 

A la même époque, les bénéfices annuels s'éle« 
voient à ^7,5)40,000 livres^ Mais pour les obtenir, 
il falloit dépenfêr 10,4.^0,000 iivres. Cétoit donc 
7^.80,000 livres qu'il reftoit pour le dividende, 
& pour foire face aux guerres, aux incendies, aux 
naufrages, à tant d'autres malheurs que la prudence 
i»)maine ne peut ni prévoir» ni empêcher. 
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Cette (îtuation alarmoit Ci vivement Moflel , le 

Îlus habile des chefs qui aient gouverné les Indes 
lollandoifes , au il regardoit la compagnie comme 
un corps épuife , qui ne fe foutenoit que par des 
cordiaux. Cétoit, fuivant Ton expreffion, un vaif- 
ieau qui couloit bas, & dont la fubmerfion ètoit 
retardée par la pompe. 

. Quelques démarches que nous ayons faites, il ne 
nous a pas été poffible d'obtenir un bilan poftérieur 
à celui dont nous venons de nous occuper. Mais 
que doivent donc penfer les intérefiés, de Topi- 
niâtreté avec laquelle on les laiiTe dans l'ignorance 
de leur fituation ? ou que leurs affaires font dans le 
plus grand déibrdre*, ou que les perfonnages aux- 
quels ils en ont confié Tadminiftration, font de mal- 
honnêtes gens dont le projet confiant e& d'ordon- 
ner, de difpofer de tout à leur gré, de piller, fans 
aexpofer à aucune forte de récXunation ; ou que 
s'ils s'cfxpofent au foupçon de malverfation , c efl 
pour fe garantir du reproche d'impéritie. Nous fom- 
nies, fe doivent-ils dire à eux-mêmes, nous fom- 
mes dans les mains d'ignorans ou de fripons*, & de 
ces deux fuppofîtions, quelle que foit celle qu'ils 
adoptent, quel en doit être lefiet? La méfiance des 
a£tionnaires , le décri des aâions & la décadence 
de la compagnie. Quand on réfléchit un peu pro- 
fondément fur cette conduite ténébreufe, on ne fait 
qui il faut blâmer davantage , ou des propriétaires 
indolens qui peuvent demander d'autocité un 
compte à des gens qui ne font, après tout, que leurs 
commis, & qui certe$ ne fe trouveront jamais 
enveloppés dans leur ruine \ tou de la tyrannie in- 
folante de ces repréfentaiis, à qui leurs concitoyens 
ont confié leiu' fortune, & qui en ufent comme de 
la leur*, ou de la connivence perfide des che6 de 
l'état, qui n'ofcnt, ou ne peuvent, qu ne veulçit 
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pas interpofer Iciir autorité dans une circonftance • 
auflî importante. Quoi qu il en foit, le myftere dont 
la compagnie fait une obligation , fous ferment , à 
fes agens , n'empêche pas de voir que fa fituation 
devient de jour en jour plus facheufe. Elle-même 
a été forcée de mettre les nations dans la confi- 
dence de fa détrefle, en diminuant de plus en plus 
Tes répartitions. Il refte à démêler les vraies caufes 
d une vérité fi affligeante. 

La première de toutes fut cette multitude de pe- ^^îjf- 
rites guerres qui fe fuccéderent fans interruption. ^^ jf jéca^ 
A peine les habitans des Moluques étoient revenus jence de fa 
deiétonnementqueleur avoient càu(ë les viâroires compagnie. 
des Hollandois, (ur un peuple qu'on regardoit com- 
me invincible , qu ik parurent impatiens du joug. 
La compagnie , qui craignit les fuites de ce mécon- 
tentement, attaqua le roi de Temate, pour le for- 
cer à confentir quon extirpât le girofle par-tout, 
excepté à Amboine. Les Iniulaires de Banda ftirent 
tous exterminés, parce qu'ils reftiibient d'être ef- 
claves. Macaflâr , qui voulut appuyer leurs inté- 
rêts, occupa long-temps des forces confidérables. 
La perte de Formofe entraîtia la ruine des comp- 
toirs du Tonkin & de Siam. On fut obligé d'avoir 
recours aux armes , pour foutenir le commerce ex- 
clusif de Sumatra. Malaca fut affiégé, fon territoire 
ravagé, fa navigation interceptée par des pirates. — 
Ncgapatnam fut attaqué deux fois. Cochin eut à 
foutenir les eSorts des rois de CaHcut & de Tra- 
vancor. Les troubles ont été prefque continuels à 
Ceylan, aufli fréquens & plus rïk encore à Java, 
où l'on n'aura jamais de paix folide , qu en mettant 
un prix raifonnable aux denrées qu on exige. Toutes 
ces guerres ont été rumeufes , & plus ruineufes qu el- 
les ne doivent l'être ; parce que ceux qui les condui- 
Toicnt les faifoient fervir à leur f&rtiuic particulière. 
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Ces diflêotions éclatantes ont été fuiviea^ em 
beaucoup d'endroits, de vexations odieuTes. On en 
a éprouvé au Japon » à la Chine , à Camboge , à 
Aracan, dans le Gange, à Achem, au Coroman-t 
del, à Surate» en Perfe, à Baflbra , à Moka, dan$ 
d'autres lieux encore* On ne orouve dans la plu« 
part des contrées de l'Inde» que des defpotes qui 
préferent le brigandage au commerce *, qui n ont 
jamais connu de droit oue celui du plus fort, & 
ï qui tout ce qui eft pouible, paroît jufte. 

Les bénéfices que faifoit la compagnie dans des 
lieux où (bn coounerce n étoit pas trçublé , cou- 
vrirent longtemps les pertes que la tyrannie oii 
TanaKhie lui occafionnoient ailleurs. Les autres 
nations Européennes lui firent perdre ce dédom* 
magement Leur concurrence la réduifit à acheter 
plus cher y &k vendre à meilleur marché. Peut- 
être (es avantages naturels Tauroient-ils mife en état 
de foutenir ce revers j fi fes rivaux n avoient pris 
le parti de livrer aux n^ocians particuliers le comr 
merce d'Inde en Inde. Il faut entendre par ce mot, 
les opérations néçeflâires pour porter les marchan- 
difes d^une contrée de TAfie à une autr« contrée 
de TAfie^ de la Chine, du Bengale, de Surate j 
par exemple, aux Philipptnes, en rerfe, & en Ara- 
me. Cm par le mçyen de cette qirculation , 8c 
par des éoianges multipliés , que les HoUandois 
obtenoient pour rien , QU pour prefque rien , les 
riches cargaifons qu'ib portoient dans nos climats, 
Laâivité, l'économie, fintelligence des marchands 
libres, chafferent la compagnie de toutes les échelo 
les où la faveur étoit égale. 

Cette révolution , qui lui montroit fi bien la rout^ 
qu'elle devoit fuivre, ne féclatra pas même fur une 

1>ratique ruineufe en commerce. Elle avoit pris 
"habitude de porter toutes les marchaudiTes de 
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ilnde & d'Europe à Batairia , d où on le9 verfoit 
dans les diflërens comptoirs » où la vente en étoit 
avantageufe. Cet ufage occafionnoit des frais & une 
pêne de temps» dont Ténormité des bénéfices avott 
dérobé les incoqvéniens, Lorfque les autres nations 
fe livrèrent à une navigation direé^e» il devenoit 
indifpenfable d'abandonner un (yfteme, mauvais en 
lui-même, infoutenable par les çircdt|ftances. L'eiii^ 
pire de la coutume prévalut encore ) & la crainte 
que iès employés nabufaflent d'up changement^ 
empêcha, dit-on > la compagnie d'adopter unemé* 
thode dont tout lui démontroit la néceflité. 

Ce motif ne fut vraiTemblablement qu un pré* 
texte , qui fervoit de voile à des intérêts particu- 
lien. L'infidélité des conmiis étpit plus que tolàrée. 
Les premiers avoient eu la plupart une conduite 
exaâe. Ils étoient dirigés par des amiraux qui par- 
couroient tons les comptoirs , qui avoient un pou- 
voir abfolu dans l'Inde, & qui, à la fin de chaque 
voyage, rendoient compte jen Europe de leur ad- 
miniftration. Dès que le gouvemement eutété renda 
Sédentaire, les agens , moins furveillés, (è relâ- 
chèrent Ils fe livrèrent à cette moUefle, dont on 
cbntraâe fi ai(emeht l'habitude dans les pays chauds. 
On fe vit réduit à en niultiplier le npmore \ Se per-< 
fonne ne fè fit un point capital d'arrêter un déior-^ 
dre , qui donnoit aux gens puiflàns la facilité de 
placer toutes leurs créatcires, £lles pafifoient en Afie 
avec le projet de faire une fortune confidérable 8ç 
rapide. Le commerce étoit intei^dit. Les appointe-- 
inens étoient infuffifans pour vivre. Tous les moyens 
honnêtes de s'enrichir, étoient ôtés. On eut recours 
aux malverfations. La compagnie fut trompée dans 
toutes fes af&ires, par des faâeurs qui n'avoient 
point d'intérêt à fa profpérité. L'excès du défordre 
fit ima^er cfaUpaet poor tpttt ce <]ui fe vendroit^^ 
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*pcur tout ce qui s'acheteroit , une gratification de 
cinq pour cent, qui de voit être partagée entre tous 
les employés, fuivant leurs grades. Ik furent obli- 
gés , à cette condition , de jurer que leur compte 
ëtoit fidèle. Cet arrangement ne mbfifta que cinq 
ansj parce qu'on s*apperçut que la corruption ne 
dtminuoit pas. On uipprima la gratification & le 
ferment Depuis cette époque, les adminiftrateurs 
'luirent à leur induftrie le prix que leur diâoit h 
cupidité. 

La contagion qui avoit d'abord inkSté les comp- 
toirs fubaltemes , gagna peu à peu les principaux 
établiffemens , & , avec le temps , Batavia même. Oa 
y avoit vu d'abord une fi grande fimplicité , que 
les membres du gouvernement vêtus, dans le cours 
ordinaire de la vie , comme de fimples matelots , 
ne prenoient des habits décens que dans le lieu 
même die leurs aflemblées. Cette modeftie étoit 
accompagnée d «ne probité fi marquée , qu'avant 
i6ço, il ne s'étoit pas fait une feule fortune re- 
marquable : mats ce prodige inoui de vertu nç 
pouvoit durer. On a vu des républiques guerrières 
vaincre & conquérir pour la patrie , & porter dans 
Je tréfor public les dépouilles des nations. On ne 
verra jamais les citoyens d'une république commer- 
çante, amafier pour un corps particulier de Tétât , 
des richefies, dont il ne leur revient ni gloire ^ ni 
profit. L'auftérité des principes républicains, dut 
céder à l'exemple tks peuples Afiàtiques. Le relâ- 
chement fut plus fenfible dans le chef-lieu de la 
colonie , où les matières du luxe arrivant de toutes 
parts , le ton de magnificence fiir lequel on crut 
devoir monter l'adminiftration , domia du goât 
pour les chofes d'éclat. Ce goât corrompit les 
mcnirs; & b corruption des moeurs rendit égaux 
tous les moyens d'accumuler des richeflcs. Le nié^ 
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pris même des bienféances fut poufle fi loin, quaa 
gouverneur-général fe voyant convaincu rfavcàr 
pouflé le pilUge des finances au-delà de tous les 
excès, ne craignit point de juftifier Ùl conduite, 
en montrant un plein-pouvoir (igné de lar comr- 
pagnie. 

Comment eut-on remédié à la conduite des ad- 
sniniftrateurs , dont on n'avoît pas prévu le déran- 
gement dans les commencemeos de la répubiicjuc > 
où les moeurs étoient pures & frugales? Dans ces 
établiâen^ipns Hollandois, les loix avoient été faites 
pour des hpnunes vertueux : il faut d'autres loix 
pour d'autres mœiu:s. 

Le défordre auroit pu éti;p arrêté dans fen ori- 
gine, s'il navoit dû faire les mêipçs progrès en 
Europe qu'en Afie. Mais comme un fleuve débordé 
roule plus de limon qu'il ne groflh. Tes eaux , les 
vices qu'entraînent les richefles, çroifTent encx>rc 
plus que les richeiTes même. Les places de direc- 
teurs confiées d'abord à des négodaiis habiles, tom- 
bèrent, à la longue, dans des maifons puiâântes, 
& s y perpétuèrent avec les magiftratilres qui les y 
avoient &it entrer. Ces ^milles occupées <ie vues 
de politique, ou de foins d'adminiftration , ne vi- 
rent dans les poftes, qu'elles arrachoient à la com^ 
pagnie, que des emolumens confidérables , :& la 
facilité de placer leurs parens.^ qu6lqu^$-unes même 
iabus quelles pouvaient faijre de leur crédit. Les 
détails, les difcuflions, les opérations les plus im- 
portantes de commerce , furent abandonnées à un 
Secrétaire qui, lous le nom plus impofant d'avocat, 
devint le centre de toutes les af&ires. Des admi- 
niftrateurs qui.ne s'aflembloientque deux fois l'an- 
née^ le printemps & l'automne, à l'arrivée & an 
départ des flottes, perdirent l'habitude & le fil d'un 
travail qui demande une attention continue» Ils fu« 
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ftnt obligés d'accorder une confiance entière, à tut 
homme diargé par état de faire Textrait de toutes 
les dépêches qui arrivoient de l'Inde, & de drefler 
le modèle des réponiès (ju'on devoit y rapporter. 
Ce guide, auelquefois peu éclairé, fouvent cor- 
rompu , toujours dangereux, jetta ceux qu il con-« 
dui(oit dans des précipices , ou les y laifla tomber* 

L'e(prit de commerce eft un efprit d'intérêt, & 
Imtérêt produit toujours la divifion. Chaque cham- 
bre voulut avoir (es chantieïs, (es arfenaux, fes 
maga(uis pour les vaifleaux qu elle étoit chargée 
d'expédier* Le^ places furent multipliées, & les in* 
fidélités encouragées par une conduite fi vicieu(è« 

Il n'y eut point de département qui ne fe fit une 
loi de fournir, comme il en avoit le droit, des 
JXiarchandifes, en proportion de (es àrmemens. Ces 
marchandilès n'étoient pas également propres pour 
leur deftinations & on ne les vendit point, ou on 
les vendit mal 

Loribue les circonftances exigèrent des fecours 
extraordinaires, cette vanité pumle, qui craint de 
montrer de la (biblefle en montrant des befoins^ 
empêcha de faire des emprunts en Hollande, oâ 
04 n'auroit payé qu'un intérêt de trois pour cent 
On en ordonna i Batavia, où l'argent coûtoit fix, 
plus fouvent encore dans le Bengale, à la cote de 
Coromandel , où il <:oûtoit neuf, & quelquefois 
beaucoup davantage. Les abus fe multiplioient de 
toutes parts. 

Les ttat^généraux, diargés d'Meaminer tous lei 
<{uatre ans la fituation de la compagnie, de s'aflii- 
rer qu'elle (e tient dans les bornes de ton oâroi , 
qu'elle rend jultice aux intérefTés, quelle fait fou 
commerce d'une manière qui n eft pas préjudiciable 
h la république : les états-généraux auroient pu ^ 
dû arrêter le défordre. Us ne remplirent leur d&r 
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iroir en aucune occafion » ni dans aucun temps. Ja- 
mais on ne préfenta k cette aflemblée qu'un état de 
fituation (i confus que les hommes les plus verfés 
dans les matières de comptabilité n en auroient pas 
débrouillé le cahos, après les plus longues veilles ^ 
& cependant , par une complaifance dont nous 
craindrions d'approfondir les motifs» il fut toujours 
approuvé d'une voix unanime» fans le plus court 
délai ) fans la plus légère difcufllon. 

Nous nous laâbns de parcourir les défordres qui 
ont corrompu le régime d'une aflbciation» autres 
fois a florifiante. Les couleurs du tableau font trop 
fombres. Voyons quels remèdes il conviendroit 
d'appliquer à des maux fi graves & fi multipliés. 
l On commencera par fe oien convaincre que le / XXIV. 
gouvernement de la compagnie eft trop compli- î^^*" 
que , en Europe même. Une direûion partage Tlac^S! 
entre tant de chambres, entre tant de direéburS) gnîe pour 
entiraîne néceflairement des inconyéniens fàns nom- r^Uir te 
bre. Il nttt pas pofEble que le même efprit prA- ^^^ 
iîde par-tout , que les opérations ne fe refiêntent "; 
des vues oppofées de ceux qui les conduiiènt dans 
des lieux divers, iâns concert & fans dépendance^ 
L'unité fi néceiTaire dans les arts, eft également 
|>récieufe dans les aSûîcs. Inutilement on objeâe^ 
roit qu'il eft important pour tous les états démo- 
cratiques, que les richefles y foient divifèes, qu'il 
y règne entre la fortune des citoyens la plus jgrande 
égalité pofSble. Cette maxime, vraie en elk-mé- 
me, ne fauroh étre*<appliquée à une république 
fans territoire, qui nexifte que par le commerce. 
Il Êiudra donc foumettre à une in(peâion unique 
tous les achats , toutes les ventes *, il fiiudra les rèor 
iiir dans un même port. L'économie fera le nioinr- 
dre des avantages que la compagnie trouvera dans 
ce changement 
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De ce centre» où toutes les lamieres feront réu- 
nies, on ira chercher, on ira combattre les défor-^ 
dres ju(ques dans le fond de TAfie. La conduite que 
tiennent les HoUandois avec les princes Indiens, 
auxquels la force a arraché ua commerce exclufif, 
fera un des premiers abus qui fe préfenteront. De- 
puis trop long-temps, on les traite avec une. hau- 
teur iniultante^ on veut pénétrer à découvert les 
myrtes de leur gouvernement-, on cherche à le» 
engager dans des querelles avec des voifins *, on en- 
tretient la divifion panni leilrs fujets *, on leur mon- 
tre une défiance pleine d'animofités on les force à 
des facrifices quiJs nont pas promis; on les prive 
des avantages que leur auurent leurs capitulations: 
tous cesaâes, d'une tyrannie intolérable, occafion- 
nent de fréquentes divifions , qui dégénèrent quel- 
quefois en hoftilités. Pour rétablir une harmonie, 
qui devient tous les Jours plus néceflaîre & plus diffi- 
cile, il faut employer des agens qui joignent à let- 
prit de modération, la connoiuance des intéi[êts, 
des u(àges , de la langue , de la religion , des mœurs 
de ces nations. Il fe peut que la compagnie n ait 
pas aâuellemeot de tels inftrumens : mais illm con- 
tvient de les former. Peut-être même en trouveroit- 
elle parmi les chefs des comptoirs, que tout l'invite 
à abandonner. 

Les négocians de toutes les nations, auxquels la 
namre a donné l'eiprit d'obfervation , conviennent 
unanimement que les Hollandois ont trop multiplié 
leurs étâbliiTemeos dans l'Infie ; & au'en fe bornant 
à un moindre nombre, ils auroient oeaûcoup dimi- 
nué leur dépenfe, fans rien retrancher de l'étendue 
de leurs affaires. Il n*efl pas poflîble que la com- 
pagnie ait ignoré ce qui efl (1 généralement connu. 
On peut penfer qu elle n'a été déterminée à confer- 
ver des comptoirs qui lui étolent.à chargé, que 

pour 
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pour n'être p«s foupçonnée de 1 uTipuîflance de les 
fbùtenir. Cette foible confidération ne l'arrêtera 
plus. ïoute fon attention doit être de bien diftin- 

£ier Gé qu'il lui convient de profcrire, de ce quil 
i eft avantageux de maintenir. Elle afctis Tes yeux 
toe fiiite de feits & d'expériences qui rémpcche- 
f ont de fe méprendra fur un arrangement de cette 
importance. 

bans les comptoirs fiibalternes, que les intérêts 
de fon commerce la détermineront à confervér, elle 
détruira les fortifications inutiles -, elle fuppriniera: 
les cotlfeils que le feftéj plutôt que la néceflSté, hiî 
à feit établit 'i^Ile pi^oportîonnera le nombre defès 
employés à l'étendue de Ces affaires. Que 'la com-» 
pagnie fe f appelle ces. temps heureux, où deux ou 
frois faâéurs, choifis avec intelligence, lui éxpé- 
dioiet^ desCtf gài(btls infiniment plus confidérabled 
^ue celles qui lui font arrivées depuis-, où elle.ob- 
tenoît firf les marchandifes des bénéfices énormes, 
qui, avec k tempsV fe font perdus dans les mains 
de fes nombreux ageris: alors elle ne balancera pas 

5 revenir à fes anciennes maximes, & à préférer une 
fimplicité^ qui Kenrichiffoit, à un Vain éclat qui la 
fuiiie. ; 

~ La réforme s^établira plu^ difficilement dans les 
colonies iitiportantes. Les agens de la compagnie y 
forment un corps plus nombreux, plus accrédité, 
plus riche dans les proportions, & par conféquent 
moins difpofé à rentrer dans l'ordre. Il &udf a pour- 
tant les y ramener*, parce que les abus qu'ils ont in^ 
troduits oU laiffé étaolii!, Cauferoient néceflkirement 
avec le temps la ruine totale des intérêts qu'ils con- 
duilênt. On auroit peine à voir ailleurs des malyer- 
fàtioiis égalés à Celles qui régnent dans les atteliers, 
tes. magânns, les chantiers, les arfenaux de Batavia, 

6 des autres grands étabMemens. . — - 
Tome 1. y 
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Ces arrangemens en ameheroient de plas con(i— 
durables. La compagnie établit, dc$ Ton origine , des 
règles fixes & précifes, dont il netoit Jamais per- 
mis de s*écarter, pour quelque raifon, ni dans quel* 
3ue occafîon que ce pût être» Ses employés étoient 
e purs automates, dont elle avoit monté d'avance 
les moindres mouvemens. Cette direâion abfblue 
& univerlêlle, lui parut néceffaire pour corriger ce 
qu'il y avoit de vicieux dans le choix de Tes agens^ 
la plupart tirés d'un état obfcur, & communément 
privés de cette éducation ibignée qui étend les 
idées. Elle-même ne fe permettoit pas lie moindre 
changement) & elle attribupit à cette invariable 
uniformité le fuccès de fes entreprifes. Des malheurs 
aflèz fréquens qu'entraîna ce fyftéme , ne 1^ lui firent 
pas abandonner*! & elle fut toujours opiniâtrement 
Bdelle à Ton premier pl^. Il eft néceffaire qu'elle 
adopte d^autres maxime ^ & qu'après avoir cboâH 
fes iàâeurs avec plus de précaution , elle abandonne 
des intérêts éloignés & qui changent tous les jours > 
k leur ai^fvité & i leurs lumières. 

Sei vues s'étendront plus loin. Laâe de lutter zvee 
délâvantage contre les négocians libres des autres 
nations, elle k déterminera à livrer aux particuliers 
le commerce d^Inde en Inde. Cette heureufe inno- 
vation rendra Tes colonies plus riches & plus fortes; 
On les verra bientôt remplies d'hommes entrepre- 
nans qui en verferont les abondantes Se précieu(ês 
produâions dans toMS les marchés. EUe-rmeme tirera 
p)us de profit -des droits perçus dans Ces comptoirs» 
qu'elle n'en pouvoit attendre des opérations com- 
pliquées, & languiffautes qui s'y faifoient fi r^e^ 
ment. - 

, A cette époque tomberont ces trop ruineux ar^ 
fnçmens qu'on ne ceffe ^dç reprocher à k coippa<f 
gnic. Un peu après.le ^ommencetnçfit du fieçle» elb 
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adopta dansiès cfaatitiers ùtie cônftni£Hon vicieu(e 
^ui lui fit perdre beaucoup de naviresr & de très- 
riches cargaifens. Cei*expériences fuiiefteisr la ratile- 
nerent auit méthodes généfale'ment reçues : mais^^ 
par des cohfîdécations bl&nabîes, elle continua 
d'employer dans fa navigation un tier^t de bâtimenf 
die plus qu il rie falloit. Cette torruptiori, qui n au* 
toit dû trouver d'excufe dans aucun temps , eft de-^ 
venue. fur-tout intolérable j dîepui^ que les maté- 
riaux; qui fèry£rit.aux opérations navales forït mon- 
tés à de très-hauts prix*, depuis qu'il a iaM donrief 
auit navigateurs une folde plus confidérable. 

Ces reformes amèneront Textenfiori du commer- 
ce. Relativemem. aux mœurs & aux circonftarices^ 
il fut autrefois très-coiifidérable : mais il ^arrêta ^ 
malgré le grand accroiiTemerit que prenoit, en Eu* 
topei ï la confommation v malgré les nouveaux dé- 
bouchés quoâroient l'Afrique & lé Nouvéau-Monf- 
de. On le vit même rétrograder, puifque fori pro- 
duit n'av^erita pas, quoique les marchandifes euf- 
fent prévue doublé de valeur^ AdlueUement Ie« 
rentes lie s'éleyeiit pa^ au^deflîis de quararite à qua-» 
tantc^driq millions, ibmme qu'elles dbnnoient il y 
à foixante ans, & même plus long-tenops. 

On f tfouVe des toiles, du thé, cïe la foie y des 

rrqèlahies , du borax , de l'étairi , dU camphre,^ de 
toutenague, dii falpétre, du coton ^ de i indigo 9 
du poivre, dii café^ du fucre^ des bois de teintâre^ 
quelques autres objets plus ou moins corifidérables^ 
achetés dans les difiërens marchés de TAfie y ou pro- 
duits par le territoire de la compagnie^ Ces pro- 
dudAoiitf ces marchandifes fotît auflî la* plupart 
fournies par celles des riatioris Ëuropéebties^qui ont 
formé des liaifêms'aux Indes, il ny a guère que h 
Cantfelle, le girofle,. ktiiuicade, le maeis, dont la 
oûfl^mmatiofi s'éle?e annuelientent à douae mtl^ 

V 1 
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Hons, qui appartiennent, exckifivèment aux ventes 
HoUandoifes. 

Apres les améliorations que nous nous fommes 
permis de propofer > Tordre fe trouveroit rétabli 
pour quelque temps. Nous difbns pour quelque 
temps» parce que toute colonie, fuppbfant l'au- 
torité dans une contrée, & Tobéiflânce dans une au- 
^tre contrée éloigpée, efl: un établiflêment vicieux 
dans Ton principe. C eft une machine dont les ref^ 
forts fe relâchent, fe brifent fans cefle, & qu'il faut 
" réparer continuellement 
XXV. Quand même il feroit poflîble que la compagnie 

Maiheura trouvât Un remède dficacc & durable , aux maux 
centî^wm- V^^ '^ fatiguent depuis fi long- temps, elle n en fe- 
pagnle. roit pas moins menacée do perdre le commerce 
cxcluiSf des épiceries. 

On a foupçonné long-temps que ces riches pro- 
ductions croiuoient dans des régions inconnues. II 
fe répandoit ob/curément de tous côtés que les 
Malais, qui ièuls avoient des relations avec ces 
«outrées, avoient porté du girofle & de la muf-*: 
cade dans plufieurls marchés. Ce bruit vague n a ja- 
mais été confirmé par des faits certains j & il a fini 
par tomber dans 1 oubli, comme toutes les erreurs 
vulgaires. 

En 1 774 > ^^ navigateur Anglois Forreft partît de 
Balambangan , dans h vuis d'éclaircir enfin , fi les 
épiceries croiâbient dans la nouvelle Guinée, com- 
bine le bruit en étoit répandu depuis fort long- temps. 
A peu de diftance de cette contrée iâuvage, il trou- 
va, dans Tifle de Manafwary, un mufcadier, dont 
le fruit ne difiïroit que par une forme oblpngue 
de celuiqui a tant de célébrité. Cet homme en- 
treprenant arracha cent pieds de cet arbre utile, & 
les planta en 1776 à Bunwoôt«afle [f^doe» fertile» 
couverte des plus beéix arbdre»^ inhabi^^ de ^^ 
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huit milles de circonfirence feulement, & que la 
Grande-Bretagne tient de la libéralité du roi de 
Mindanao. Ceft-là queft certainement, cultivé le 
mufcâdier & vraifemblablement aufli le giroflier « 
puifciail eft prouvé que F»rreft a abordé à plufieurs 
des iloluques. . . 

: Un fait certain, & aujourd'hui généralement 
connu, c'cft que les François ont xéufli en;. 1 771 
& en 177a; à tirer des Moluques des mufcadiers 
& des droitiers <^'ils ont faranlplantés fur leuc ter- 
ritoire, di ces plants qui ont commencé à donner 
quelques fruits, en procurent un jour beaucoup & 
. de bonne, qualité ; voilà une révolution dans cette 
branche importante de ponunfirce. , i . j 

Il ne tenoit qu'à la Tnancelde partager avec les 
feuls Hollandois cette fôurce féconde de richefles^ 
On nauroit eu, pour .jouir '.de cet avantagé), qu^à 
concentrer »*ddns un k^ii^int Êicile àgardcr, les 
acquiiitbns^ qu'on venott'ideifdirpiiSbîtr.générofité^ 
foit impmdetice, le gduvernoaient a voùl^q^iècett^ 
culture fût: établie ^iisr^pi^urs de fes {^ofTefllonSb 
Des aiîbres mpltiptiés^çii. t^nt ; de lieux ouverti, rpaf- 
feront néceâ^drement dans: Im colonies Ldcr autres 
nations v*" en peu de tempss^ des ptoduâiôns af- 
ibjettieS''»> durant des ^dle^ » à un monopole 
odieux ^.dej^iendr<>nt»n ^çii?comtoun à là plupart 
des poiiplis^! 

-. Beit^etrenyawra-t-il guère que les anciens pbf- 
feflemis de.'cea produi£Hoi3S |3ir6ciettfe$, qui en foient 
^léfoniiats pd^fis* v]Le$ icules jlles où elles aient crû 
îufii}a'ici!no.ikt fene pèuVeiitraVoir que ce genre 
d'utilitjê ih ^rde en eft tiè^tdi^endieufe 5c> Id cU* 
mat m^Unâer. Quel motii pourraient avour leurs 
snaîtrie^ poOr. conîerver des^étebUâemens qui auront 
perdu toiis. leurs avantages^ Ils les' abandonnerofft 
donc v^ âl^r^.que d^viendxu iin corps qui,^ depuis 
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cinquante ans, navoit^ae cette reflburce, contre 
les infid^tés de Tes agens, la muItipHcité de fe; 
comptoirs , les vices de (on adminiftration ? 

Ihdépendamnient de cette merre dinduftriei 
les Holundois en doivent craindre une moins lente 
& plus deftniâive. Tout , mais fiqguliérement la 
inaniere dont ik compôfent leurs forces dé mer & 
de terre > doit ^ncoura^er leurs ennemis à ies dt-^ 
tamien 

Xa compagnie a m, fonds d'environ cèxit navit* 
^res , de (ix cents à mille tonoeaux. Tous les ans elle 
en expédie d'Europe vingt-huit ou trente y & en 
jrecoit quelcpies-un.s de moins. Ceux qui font hors 
d'état de ^aire leur retour 5 navijg;aent dansllndet 
dont les mers paifibles, fi fon excepte celle du Ja- 
pon , n'exigent pas des bldimens folides. Lorfqu'orî 
jouit d'ime tranquillité bion aâtlree > lés vaiflêaux 
partent répartent : ma^poiir revenir, ils formeni 
toujours > ail cap iikhix» flottes qui arrivent p^ les 
,Orcad<^5 où deux vaiSêàUX de là'r^ubfique les atf 
tetident, & les ei(cortent|ifl^Vn HoU^nde. On ima^ 
--gina dans^ des temp^Mê^'^Étierre cêt;te rovCfce ^détour- 
née, pour éviter les cr<iîtterés ennemies; ôfi a con- 
,tinué à Ven fervir en temps lie paixV pour cmpc* 
ther la contrôbandex ïtnè paroiflbit pas «ifé d'en-- 
gagpr ; <îes équip^es^pi^ ^foftijiënti^d^^ ::dimat 
brôîant, à braver les frimats du Nord^-0eux moù 
èc gratification, furmortterfent cette <(itfficul«é. L^i- 
ffigé à prévalu de ù ^ontier, lorsr' même que léi 
yentr contrâirei,otrfes teîfipétes ^outfwtt^s flottêf 
dan^k- MâncheitUtieîJfofefeq.ifemôht*^^ dir^âr^r^ . 
de fa ô&arhbre d'Amftejdam tenterez 4^ i&'fiip- 
primen Ws ifarènt fiif te pbint d'être ibnUés^par la 

rpulace',> qui , comme t^>tttêfa natteiî /défijppmuve 
dëfpmifiwe de ce éorps ^puiffantv •&• &itnh de fou 
^)^îfjle^#-|.a majpine' dé la cômpagniti^ cfemnoan* 
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ilée pfit des officiers oui ont tous commencé J>ar 
£tie matelots ou itiouues. Ils font pilotes , ils font 
manoeuvriers : mais ils n*6ht pas la première idée 
dès ivoKittoîis navales. D^ailleurs, les vices de leur 
éducatibilf nie leur pefkiettent ni de concevoir l'a- 
hiourde la gloire» ni de rihfpirer à le/pece d'hom- 
mes qui leûir ieft foiunife. 

; La formation des troubeis de terre eft encore 
plus mauv»fe. A la vérité^ des foldats défertexui 
de tou^ les nations de l'Europe , devrbient, avoir 
lie Tintréoidité : mais' ils (ont n mal nourris, (i mai 
habillés i u iSrtigués par fe fervice, qu'ils n'ont au-» 
cune* volonté. Leurs offictets^ la plupart tirés dHi'ne 
profeffiofl vîteV o|ù ils ont gagné de tjïtol acheter 
des gradess ne fontfrasfgits pour ledr cotiàiiUni- 
quer f^tit mîlîtaire. Le mépti* qu'^m peuple, qui 
ncft que màrdiànd, a ^>6urdes hofnmes Vouéis par 
état à une pauvreté forcétt j .^oint à Moîgnehxent 
qu'il a pôur-^lâ guerre, âcbevcf.de 1« avilît ,*dc le« 
découracefi A toutes ces cai^ de t^elâchcment » 
de foi^ffe & d'indifdpline , on peut l^h ajouter 
line qui èft trommune aux deux fcrvîceS de f«rre 
& de mer. - 

Il n'è3cate''pèUt-cf/é pis>, ékn* les goiïterriemèns 
les mcflhi-Kbfes , uneniahîdre dé fe procuter des 
«nâtelGitsa^-dés foldats i^itioins honnête & plus Vi- 
cieùfe que celte qXii , dépifis- le«g-temps , eft niife 
en u&ge par la compaglile. Ses agfens , aiixqtid^. le 
peuple a" dottné-le nom "^e véndears d'âmes , tou-» 
}oursf erii^îvité for le te'rrttèire, du même' hors 
des limites de la répubÊqtte, cherchent par-tout 
des hommefir crédules , qulls pûiflent déterminer à 
s'embarquer pour les Indes i' fous l'efpérance id'uhe 
fôrmne rapide & çorifîdérable. Ceux qui fe laiflwit 
kurrçr par cet appât, font enrôlés, & reçoivent 
deux mots de paie, quon Uvté; toujours à leur (et 
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du£fceur* Ils £3^ i^ent tui; ^tigageçiçqt de $00 Hvres 
^ profit de lembaiiciieur , chargé, par tet arran-? 
gemeoty de leur fournii: qifdques véiep^ens» qu'on, 
peut eftiiner le dixième ;4e cette valeiu:. La ;dettQ 
eft conftatée par un. billet. de |a çompa^i^:, qml . 
n'eft payé que dans le cas qû. les débiteurs vivent 
afTez long-temps pour que Içur iblde y puUS^.AiiSire, 
. Une lociéte qui k ibudent malgré ce n^épris 
pour la prpfeilîon militiaire » & avec des Cpldats & 
corrompus» doit faire. juger des prog^s qu'a £ijits 
l'artfdela nÀ;qçiatron.danS:çes derniers (ieçles, Il 
a fallu fuppl&r fans çc& .^ If force par de$ traités^ 
de la patience ; 4^ la modçftie S^ de l'adrefle : mais 
on ue iàuroit trop avertir dçs républicains » qUç ce 
a elt-ià qu'un état précaire y Se que les moyens les 
fnieiix combinés çr^ polidque, ne réfiftent pas tou- 
ipufs au tprrent de la violence & des çircoiiftan- 
ces* I^a bicté de la compagnie exiger<3^t^ dçs jrou? 
pes. i^omppfées de citoyens ; mais cet ordre dç 
chofes n'eft point praticable, ta dépopulatipu^d^ U 
îioUande en fcroii une fuire nécef^re. Le gou- 
vefneioieqt s y çppofqro^t, & jdirok ^jceçorps d^jk 
trop Êivoriie : 

^;..4x. La. défepfe'&la conferyation <le n^f'Ç pays 
{t nous eft tout autrement à cœur que |e. bon ordre 
79 de vos jaffaires. A quoi nous fervirpitj'pr dont 
i> vos flottes leviendîqient chargées,, fi^çtos pro- 
99 yinççs devenoîeqt ^îpfcftes ? Si qtôi^s renonçons 
îf Jamais ^fef vice des étrangers , ce ièr4 4ini5 nos 
fs armées ^ non fur nos vaifleàux que, nous le§ 
»j remplaf€rons.!N expatrions , n'expptons à la mot$ 
j3 flue î^.moins de nç\ concitoyens qu'il fera polf- 
jj.uble. Les chefs de nos comptoirs fo^nf ^(Tez opu-? 
n iens pour fe garantir, par tous les ipoyens con^ 
9> nujs, des funeftes influences d'un climat empefté, 
?9 £t qi|e jpipqs impot^Oî qu^ des ÂUetDaQds^ a^xja 
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^9 quels d*aatfes ^emands fuçdédçront, périment 
99 OU lie périflent; |>as , s'il $ en trouve toujours ^ez 
^ que la mifere chaflera de leur patrie , & oui fe 
y^.iaifleront bercer d'une fprtune qu'ils ne teran| 
^9 point 1 Leur paie cefle , au momer)t^oi\ ils expi- 
9^9 rent-, no3 coâres continuent à fe remplir» & i|o$ 
99 provinces ne fe vuident poiQt La compagnie 
99. ni de fiireté oue celle de la ^république ^ & oât 
99^.(èra celle 4ç la république (i, par une dépopuH 
99 latipn con!(U«itef nous réduifons notre contrée 
n à;la miférab^, cç^dition de nos colonies^ ci 
. : La compagnie ne fera jainais.doQcfervie quapac 
des troupe^ çtrangejl^s', & jamais, eUe ne parviendra, 
à teur infoir^ ç^t^efprit public , çef . enthouiîafniè 
ppur la gloire. qVeijLe n'a pai eile?merpe. Un corps 
efttouÎQîUft^cCçfeig^rd, çonw^ ^^ gouvernemenli 
qui ne doit jatg^^ f:onduire Tes tro^pes quej>ar 
|o8<:prtndp^.ftK leÇqiiek porté Ùl conftitution. L'a- 
inour du gain,» ri(coAomie> iont la bafe de l'ad^ 
xnjniftratipfi^i^jjk^nipagniei ^pilàles motifs qui 
^ojvent attacher lé- foldat à fon* fervîce. Il fiatt, 
ou employé daqs d^ créditions de commerce^ il 
ipk afluré d'^n^ ^rétribution ptopprtionnée; aua; 
moyens :q\^Hl'i emploiera pour les faire rçuffir, 5; 
^UaU fplde ilui foit payée en.aâions. Alors les 
întér^s ;pçrio|^nels yjiloin d'afibiblir le reflbrt gétiéw 
f;a) » jui'dpoi^roiiit de nouvelles forces, 
v.\Q4^À Ç^f. ^^^ions ne détertninent pas la coiih 
^nie ^. ppncv la 'réforme dans cette partie iifiu 
portante de fpn admini(iration , ^ qu'elle fe réveiUé 
du.jmoins à^l^t.YHerjgks dangers qui la menacent^ 
S^^elle d|toit;aittaquée dans l'Inde, elle fp vexrpit 
«nlçyer^r^. établiifemQns en beaucoup mpins de 
t^n^s qu ellç i^'ieji n^it. pour les, conquérir fur les 
Pottug^is. Ses nKïilIeures ^places font fans .défei^fe, 
& vl% tjo^ync fejroitbojs a^ 4^ ^Ç^ protéger. ,0{| 
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tenue s parqtielqises Indiens, £ms râleur <Sc fzM 
expérience, isxoaShdc divets pays^ par un petit 
nombre de troupes blanches, mécontentes de leur 
fort» 8c cômiôandées par des officiers qui n ont ni 
élévation , ni expérience. Doit*on préfiimer que de 
pareik obftades. arrêtefoient des guerriers entre- 

{>jreoans 8c animés par 1 cfpoir d'un 4>utin imtiien- 
el Non (ans 4oute. Aum leipoir des Hollandois 
at-il une autre bafe; : 

^^ Le climat de Batavia eft fi meurtrier y qu'une 
{Hurtie confidérabie des(blda(s quon y porte de 
hos contrées périflent dans l'ahâée* Un grand non>- 
bre de ceu:K qui écbippent à la to0tt% languifent 
datis les hôpitaux. A. peine .en refte^t-îl le quart 
qui Duifle aire f ^;Hliérement le fervice de U pl^ 
ce* tés HoUandob fe flattent quîen ajoutant âq:f 
caufes ordinaires de. deftruâiôn i le iecours duue 
inondation générale , qui eft toujours aifée.^ Us creur 
jTeroient un tombeau aux aiiàil]an$, ou les force-r 
îroient à fe rembarquer. Les aveugles-' qui ne voient 
pasqûe tous ces moyens de ruine ont befdid.du 
Iecours du temps ^ &:.que U'prlfe de. lai place ne 
&roit qu'un coup de main , pour une nation ague*- 
TÎe & tentosprenanté. 

Le pW'decoi^uete que : pourvoit former la 
fciancei cdnviendrott paiement aux intérotsrde 
iàGrande-BMagnéi. avec cette! -diAiceiica, qu^ lès 
Anglois cummsncecoient peUt-rétre. par Ce rendre 
jligttres du.txHp:>dei Bonne-BTpérance» relact^?ekr 
iS^lIente quijèkrilitieroit iew tikvigstion aux Ii%dd. 
Les deux côtés de la baie qui conduit à laicapir 
4;ilejde cettçjfanetffe colonk^ ibot^défendds.par 
•des jredovten nuiltipliées<& judiéeuibiiMt placées; 
«ais ?laifsi baitesiè^ feroient aifémient démontées 
|wr'Jéa:cMai^eauk qiii peuvent. mauiUer .afiez pràs 
dftiU^tfiaei^wiàij>atsxe/.I;A^I^ près d« 
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rivage , auroit le même fort II réfiftcroit encore 
moins au plus foible ennemi qui 1 attaqueroit par 
terre. Conftruit J&ns art, dominé , ne ppuvant conr 
tenir que cinq ou fix cents défenfeurs, il feroit né- 
ceffairement réduit en moins d'un jour avec Quel- 
ques bombés.. Les colons, difperf&s dans un eipace 
immenfe 8c féparés les uns des autres par des dé- 
ferts, nauroient pas le temps de venir au fecours. 
Peut-être ne le voudroient-«ils pas» quand ils le 

I^ourroient H doit être permis de (bupçonner que 
opprefllon, dans laquelle ils gémiflent, leur fait 
défiref un changemeiit de domination. 

Si la république ne regarde pas comme 'imagi-^ jJP^^* 
naires les dangers que l'amour du bien général ded.p^^ ^^^^ 
Jiations nous fait preûêntir pour foh commerce & la républi- 
fes poâeiScfos des^ Indes » elle xit doit ripn oublier quepourne 
pour les prévenir» C eft un des foins les plus im- Pf . ^^^^ 
portans qui putuent 1 occuper. Quels avantages 1 é- cQ,^pjignjlç^ 
tat.na-t-iLpjiS tiré,! depuis deuxfiecfes, de ces 
régions lointaines ? quels avantages n'en tire-t-îi par 
encore ? 

D'abord, laflbciadon mardiahdd qui régit le» 
divers étabUiTemens qu'elle-même y a formb, fan% 
aucun fecours du gouvemeipem, a fiicceflîvenient 
acheté le renouvellement de fon privile^. EUe 
obtint, en i6oz, fon. premier oârbi pour 55,000 
liv. Vingt ans après, il fut gratuitement renouvelle* 
Depuis 1^43 , jufquen 1646, oà ne fit que le pro- 
longer de èx en (ix mois, pour des raifons qui ne 
nous font pas connues. A cette, époque, un doa 
de 3,) 00,000 liv. le fit accorder de, nouveau pour 
vingt-cinq ans. Ce terme n'étoit pas encore expi- 
ré, lorfqu'en 16^5 le monopole fut autorifé juf- 
qu'en 1700, à condition qu'il entrétiendroit à l'é- 
tat vingt bâtimens de guerre tout le temps que du^ 
reroient les hoftilités conuneacées entre la républi^< 
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<|ue Se TAndeterre. i,£oo,ooo liv^. méritèrent zvt 
corps privilégié la continuation de Tes opérations 
lurqaen 1740. Les deux années fuivantes, ion fort' 
fut précaire. Puis il acquit de la cotififtance pouf 
douze ans, en payant trois pour cent de Tes ré- 
partitions, & enuiite pour vingt ans, tnoyennant 
une fomme de 1,640,000 liv. en argent ou en fal- 
pêtre* En 1774, fes prérogirtives furent bornée^à 
deux ans, & bientôt étendues à vingt, (bus la con- 
dition qu'il facrifieroit trois pour cent de fon di- 
vidende. 

Dans des. temps de crife , la compagnie a donné 

des fecoars au tréfor public, déjà épuifé ou prêt à 

' rétre. On l'a , il eft vrai , rembourfée un peu plutôt 

uh peu plus tard de fes avances : mais une conduite 

fî. noble foulageoit 8c encourageoit les citoyens. 

Les befoins des flottes & des armées exigeoient 
.'beaucoup de falpétre. La compagnie s efl: obligée i 
le fournir à un prix modique, & a de cette manière 
iôulagé le fi(c. 
e Les manu&âures de Harlem & de Ley de voyoient 

l diminuer tbos les )ours leur aâivité. La compagnie 

i a retaridé leur déc:ldence & prévenu peut-être leur 

ruine entière en s'engagent à exporter pour 440,000 
livres des étoffes forties de ces atteliers. Elle s eft 
aoifi ibumife à: les pourvoir de foies à des condi-« 
txons qui lui font certainement onéreufes. 
• Le revenu perpétuel de trente-trois aâions & un 
tiers a été accordé au (bdhouder. Il eft i défirer que 
oe (âcrifice, £ût par la compagnie au premier ma- 
gifbat de l'état, tourne au profit de la république^ 
Les marchandifes qui étoient envoyées aux In- 
des,- celles qui en arrivoient, étoient autrefois fou^ 
mifes à des droits aflez coniidérables. C^étoient de» 
formalités très-embarraflantes. On vit, il y a trente 
atis, que ces impôts reikloientréguliérenfiem S5 0,00a 
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liv. 8c depuis cette époque» la compagaie paie cette 
(omme au fifc chaque année. 

Indépendamment des chaiges que doit porter le 
corps en général, les intéreués ont encore à rem- 
plir des obligations particulières. Depuis plus d'un 
iiecle) ils paypient annuellement à l'état Gx pour cent 
de la valeur primitive de chaque aâion. En 1777» 
ce droit a été réduit à quatre & demi pour cent Se 
il ne pourra être augmenté de npuveau que lorfque 
le dividende fera remonté au-deflus de douze & 
demi pour cent Les intéreffés dévoient encore pour 
chaque aâion un impôts nommé Ampt-Geld-^ & 
qui de 39 livres 11 ibk eft tombé depuis peu à 4 
livres 8 fols. 

Qu'on ajoute à toutes ces taxations lie profit que 
donnent àl'état des ventes de quarante^cinq millions » 
obtenues avec quatre ou cmq tpillions de numérai- 
re 5 & dont la quatrième parti&hë fe confomme pa^ ^ 
fur le territoire.de la république. Qu'on y ajoute 
les gros bénéfices que la revente de ces nuurchandifesr 
procure à fes négocians, & les vaftes fpéculadons 
dont elle eft la tource. Qu'on 7 ajoute la multipli- 
cité & l'étendue des fortunes particulières, faites 
^iennement ou de nos jours dans l'Inde. Qu on y 
^oute l'expénence que cette navigation donne à 
iès matelots, l'aâtivité quelle^ donne à ia marine* 
Alors, on aura une idée jufte des reflburces que le 
gouvernement a trouvéesdaus fe$ po0ê(Eon$ d'A(ie. 
Ze privilège exduHf qui les eii-ploite % devroit même 
Procurer ^ de plqs grands avsjntagcs aux Provinces* 
Unies; & le motif en eft fenfible. 

Aucune nation 9 quel cfilé fik. fcin r^gtmie, n a Ja- 
fnias douce jQUA; tous les biens, qui exment daoaua 
itat» ne 4uflent contribuer aux dépenfe^ du gouver^ 
nement La raUoo de. ce grand orincipe » eftà la po^ 
K^ d« tow Jés eft^rits* J^ «>i]ti«ies pârtiquli^r^ 
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tiennent eflendellement à la fortune publique^ L'une 
ne fauroit être ébranlée , fans que les autres en fouf- 
frent Ainfi, quand les fujets d'un empire le fervent 
de leur bourfe ou de leur perfonne, ce font leurs 

Eropres intérêts qu'ils défendent La profpérîté de 
i patrie, eft la profpérité de chaque citoyen. Cette 
maxime, vraie dans toutes les légiflations, eft fur- 
tout fenfible dans les aflbciations libres. 

Cependant il eft. des corps dont la caufe , foit par 
fsL nature, foit par fon étendue, foit par fa compli- 
cation, eft plus eâentieliement liée à la caufe com- 
mune. Telle eft en Hollande la compagnie des In^ 
des. Son commerce a eiTentielletnent les mêmes en- 
nemis que la république ', (a fureté ne peut avoir 
d'autre fondethent que celle de l'état. 

Les dettes publiques ont , de l'aveu de tous le^ 
hommes éclairés, fenfiblement afFoibli les Provin- 
ces-Unies, & altéré la félicité générale, par l'augmen- 
tsction progreflîve des impots, dont elles ont été la 
fource. Jamais on ne ramènera la républîoue à iâ 
iplendeur primitite, fans la décharger de 1 énorme 
érdeau fous lequel eUe fuccombe-, & ce' fecours, 
die doit l'attendre principalement d'une compagnie 
qu'elle a toujours encouragée, toujours protégée, 
toujours ^vorifée. Pour mettre ce corps puiflant en 
état de £dre des facrifices & dé grands iàcrifices i 
la patrie , il ne fera pas néceflàire de diminuer les 
bénéfices des intérefles : il fuflira de le rappeller à 
ufie économie^ à une (implicite, à une aditiiniftra- 
tion qui furent les principes defeispifemieresprof^ 

XXVll P^^^* 

Ancienne Une réforme fi héceffaîre n^ fefera pas attendre. 
lageiTe des Cette confiance eft^ dttè à un sôilVernement qii 
Hollandois, chetcha toujours à retenir daùs m féiti- me mM-^ 
rSnZ' ^* ^ citoyens, & i nctiêmployétwi'ùn petit 
f ueHe. nombre dans îcs étabMemens éloi^èsr Ùt^ àâi 

dépens 
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dépens de l'Europe entière, que la Hollande aug- 
mentoit (ans cefle le nombre de k$ fujets. La li->- 
berté de çonfcience dont on y jouiiToit, ^ la dou- 
ceur des loix, y attiroient tons les hommes qu'op?* 
primoient en cent endroits rintolérande&kaureté, 
du gouvernement. 

Eue procuroit des moyen; de .fubfiftance h 
Quiconque vouioit s'établir 8c travailler chez elle. 
On voyoit les babitans des pays que dévaftpit la 
guerre, aller chercher en Hollande un aCûç & du 
travail » 

Xi agriculture n y pouvoit pas être un objet con- 
iidérable*, quoique la terre y fût très-bien cultivée: 
mais la pêche du hareng lui tenoit lieu djagricultur 
xe. Cétoit un nouveau moyen de fubfiftaiice, une 
école de matelots* Nés Car les eaux, ils labouroient 
la mer *, ils en tiroient leur nourriture *, ils s'aguer- 
riflbient aux tempêtes. Â force de rifques, ils ap«* 
jprenpient'à vaincre les dangers. 

Le commerce de tranfport, ou elle f;âfbit con* 
tinuellemeilt d'une nation de i Europe à 1 autre , 
étoit encore un genre de navigation qui ne conibn^ 
moit pas les hommes, & les Êdfoit fubUfter par le 
travait 

Enfin, la navigation qui dépeuple une partie de 
ÎEurope , peuploit la Hollande. Elle étoit comme 
une prockidion du pays. Ses vaifleaux étoient fes 
fonds de terre, qu'elle £dfoit valoir aux dépens de 
l'étranger. 

Peu de fes habitans connoiflbîent les commo-* 
dites qu'on ne pouvoit fe procurer qu'à haut prix ^ 
tous, ou prefque tous, ignaroient le luxe. Un ef- 
prit d'ordre , de frugalité, d avarice même régnoU 
dans toute la nation, A^ il y étoit entretenu avec 
foin par le gouvernement 

Les colonies étoient jr^ies par le même eTprit. 

Xomc l X 
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Le deflein de conferver (à jpopulation , prât- 
doit k (on économie militaire. Éiie entretenoit ert 
Europe un grand nombre de troupes étrangères v 
elle tn entretenoit dans fcs colonies. 

Les matelots, en Hollande, étoient bien payés; 
& des matelots étrangers fervoient continuellement 
ou fur (es vâiflêaux mirehands, ou fur Tes vaifleaux 
de guerre. 

Pour le commerte , il ùut la tranquillité âu- 
dedans, la pidt au-^eliors. Aucune nation , ex- 
cepté les Sûmes, ne chercha plus que la Hollande 
à le maintelik en bonne intelligence avec fes voi- 
iins \ Se plus que les Suiâës, die chercha à mwi- 
tenir fes voifîni? en paix. 

La république s*ctoît propofê de maintenir Tu- 
-nion entre les citoyens, par de très-beUès loîx qui 
ihdi^[uftfient à chaque corps (es devoirs , par une 
acbniniflration prompte & défintéreiSe de la juftî- 
ce, par des réglemens adfnirables pour les négo— 
ciârts. Elle fehtit k nécelEté de la bonnê-fôl *. elle 
en montra dans (es traités,^ elle chercha 3^ la £iir6 
légner entre les particuliers. 

Enfin, nous ne voyons en Euiroppe aucune na- 
tion qui eût mieux combiné ce que (^ fîtuàtion > 
les forcés , (à population luî permettbiènt dVntre- 
preridreV & qui eût mieux connu* ou fttîvî les 
tnofëhi d'augmenter fa populatioti & fes forces. 
Nous n en vojrôns aûeunfe , dont lobjet étant Te 
commerce Se la liberté, qui s appellent^ s'attirent 
&ftfôûtièhnéht, fe foit mieux conduite pour con- 
^Te^ver/Ftin & râutre. 

' Ma!ss combien tés tMèuis font déjà déchues Se 
^dégénérées de la (împHcité du gouvernement répu- 
.Wicainf Les întéfêts peHonnels qui s'épurent paSf 
leur réunion , fe font ifolés entiéremehr, & h, icof- 
xuptitonêfldevchœ générale. Il tfy a plus dêpa- 
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trie, dans le fxys de Funivéh^ qui devroît infé- 
rer le plus d'attachement à -fe haottâns* ^ '- ' •' 
Quels ientîmehs de pàtiîcytîfrae rie ' dèWo#-pn 
pas en effet attendre cf un peuple qui péià (c dire 
à lui-même. Cette terre qtie j'habîter«ft itiôî tjlft 
Tai rendue féconde^ è'eft itioi qui Taî émjijelKé^ 
ceftmoi qui Fîd créée. Cette mer menaçartté,^ qui 
couvroit nos campagnes, (è brifc contre lèsi digues 
puiffantes que J ai oppofées à fà fureur. J'ai purifié 
cet air,, que des eabx^croàpîflanter rémpiïffdieht 
de vapeurs mortelles. C*eft par moi que de^ villes 
fuperbes preffent la vafe & le limon où flottort 
rôcéan. Les ports que j'ai confthlits , les .cariiujt 
que jai creufés, reçoivent toutes les produdbiorts 
le Tunîvers que je dî(penfe à mon gre. Lcà hérif 
tages des autres peuplés , ne font que des pbfféf- 
fions que Thomme dispute à l'homme s celui que 
Je laiuerai à mes én£u)S,* Je Tai arraché atrx''^élé-i- 
mens conjurés contre ma demeures & fcn fuis 
refté le maître. C'eft ici que j'd établi un nouvel 
ordre phyfioue, un nouvel ordre moral. J'ai tout 
fait où il n y avoit rien. L'air, la terre; Jegbu*- 
vemement, la liberté: tout eft ici moh ouvrage. 
Je jouis de la gloire du paflé -, Se lorfque je porte 
mes regards fur l'avenir. Je vois avec fàtîsfaâîoiii 
que mes cendres repoferont tranquillement "^dàji^ 
les mêmes lieux où mes perés voyoient (è former 
des tpmpctes! . .. , 

Que de motife pour idolâtrer (a patrie! Cépeii^ 
dant il n'y à plus de patriotlfine; irny a pluS d^éP» 
prit public en Hollande. C'eft un tout y dont lei 
parties n'ont d'autre rapport entre èHè^, que la 
place qu'elles occupent, ta bafTefle, l'aviliflement 
& la mauvaife foi, font aujourd'hui le partage des 
vainqueurs de Philippe. Us trafiquent de leur fer- 
ment comme d'une denrée} 8c ib vont devenir le 

X a 
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xtbut de roniyers, qu'ils avoient étonné par lenxs 
travaux & par ktus vertus» 
i; Hommes inc^gnes du gouvernement où vous 
vivez I frémiâez du moins des dangers qm vous 
environnent! Avec Tame des efclaves» on neftpas 
loin de 1^ fervttude. Le feu facré de la liberté ne 
peut être entretenu que p^ des mains, pures. Vous 
nêtes pas dans ces temps d'anarchie» où tous les 
ibûverains de l'Europe^, également contrariés par 
la noblefle de leurs états, ne pouvoient mettre 
dais leurs opérations ni fecret» ni union, ni célé- 
rité ', où réauilibre des puiflànces ne pouvoit être 
que Tefiet de leur foibleflèr mutuelle, lAujourd'hui 

--^autorité, devenue plus indépendante, allure aux 
jnonarchies des avantages dont un état libre ne 

^Ijouira, jamais. Que peuvent oppofer des républi- 
cains à cette fupériorité redoutable? Des verms*, 
& vous n'en avez plus. La corruption de vos 
mœurs & de vos magiftrats, enhardit par- tout les 
calomniateurs de h liberté} & votre exemple fîi- 
iiefte.reiTerre peut-^étre les chaînes des autres na-» 
dons. Que voulez^vous que nous répondions à ces 
hommes, qui;, par préjugé d'éducation ou par mau- 
va^e foi^ nous diient tous les jours : le voilà ce 
fiouvernement que vous exaltiez Ci fort dans vos 
écrits } voilà les iuites heureufès de ce fyftême de 
liberté qui vous eft fi cher. Aux vices que vous 
reprochez au defpotiTme, ils ont ajouté un vice 
qui les furpafle tous, IHmpuiflance de réprimer le 
mal. Que répondre, à cette ûtyre amere de la dé- 
inocratie? 

Induftaçux Bataves, autrefois fi pauvres, fi bra- 
ves & fi redoutés, aujçurd'hui fi opulens & fi foi- 
bles^ craignez de retomber fous le joug d'un pou- 
voir arbitraire que vous avez brifé & qui vous me- 
iKice encore. Ce n'eâ: pas moi qui vous le disî ce 
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font vos généreux ancêtres qui vous crient du fond^ 
de leurs tombeaux : . « *.c 

i> Ncft-ce donc que pour cette ignominie que 
99^ous avons rougi les mers de notre iàng, que 
jî nous en ayons abreuvé cette terre? La milerequcf 
» nous n'avons pu fupporter, eft celle que vousf 
99 vous préparez. Cet or, que vous accumulez &r 
jj qui vous eft fi cher, c*eft lui qui vous a mis foœf 
J9 la dépendance d'un de vos ennemis. Vous trenv* 
» blez devant lui , par la crainte de perdre les ri^ 
ii chefTes que vous fui ave2 confiées; Il vous com<^ 
99 mande, & vous obéiflez. Ek! perdez-les, s'il 1er 
99 faut, ces perfides richefles, & recouvrez Votre 
99 dignité. Ceft alors que, plutôt que de fubirliff 
j» Joug, quel qu'il foit, vous préférerez de retiv^r- 
i> fer de vos propres mains les barrières que vous 
99 avez données à la mer, & de vous enfevelir fous 
19 les eaux, vous, & vos ennemis avec votts. ' ^^^ 

99 Mais, fi dans l'état d'abjeûion & de pufiUanl* 
99 mité où vous êtes, fi demai» il arrivoit que Vmh 
9> bition ramenât une armée etihemie au centre de 
99 vos provinces ou Ibus les murs de votre capit^e) 
99 parlez, que fcriez-vous ? On vous annonce qu'il 
§9 taut, dins^ un moment, ou ib réfoudre à ouvrit 
•9 les portes de votre ville j ou à crever vosdr* 
91 gués ; vous écrieriez-vous : H'È $ i) i o T^£ s ! ùe'^ 
99 digues] Vous pâMez. Ab! nous ne le vo>^ns 
99 que tro{i: il ne refte à no& malheureux defcto^ 
99 dans auicune étincelle de la veim de leurs peress 
'■ 99 Par quel étrange aveuglemMt fe fonirils âoa* 
>9 nés un maître l Par quel aveii^enàyent^ plus étr^gt 
99 encore , ont-ils ' éternlfé fen^ autorité r en la ren-* 
99 dant héréditaire > Nou$ dSrioti&Ci malheur à ceioc 
99 qui fe promettoient de dominer le prince par la 
99 reconnoi&ncè, & la républicjpie.par Fapputdii 
99 prince, s'ils li'ayoknt été les prc^mieres viâiijiet 

X J 
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^ de letir baiTe poUtiqae , & plongés dans la retraite 
9» & robfcurité, les plus cruels des chatimens pour 
n:des hommes intri^ans & ambitieux. Un peuple 
n libre» un peuple commerçant qui fe donne un 
3|9 maître! Lui, è qui la liberté doit paroître dau- 
n tant plus précieufê 9 qu'il eft à craindre que (es 
99 projets n^ Toient connus, fesfpéculations uiipenr 
x> dues, lies entreprifês traverlccs, les places de V&* 
^ tat.rjçmplies par des traîtres, 9c celle de Tes co- 
u lonte$ procuras à d'indignes étrangers* Vous vous 
93 contez dons la juftice & les fentimens du chef 
^j-qW^YOUS avee ^aujourd'hui > & peut-être aveat- 
9. vous rnfon, M^is qui vous a garanti que fes ver- 
^ .tus feront tranfnii^s à fpn fuccefleur, de celui-ci 
9>. ^ (ien ; & ûn(i <^ge ei^ âge à tous ceux qui nai- 
i9ftront de lui. 

î:..é> P. nos concitoyens! ô nos çnfansJ puiflc Ta- 
99 venir diémentir un funefte preiîentinient! Mais fi 
M. vous y jréfléçhiflîez un moment, &fi vous pre- 
%9 nie? le moindre: intérêt au fort de vos neveux» 
t* dèj à préfent vous verriez fe ibrgef fous vos yeux » 
P )es fers qui. letur font deftinés. Ce font des étran* 
it sers qui couvrent lôs iponts de vos vai^eaux. Ce 
Vk .k)nt des é^ran^raqui compofent & commandent 
1» -vost armées, Çhivtff% h^ annales deft notions > lifez 
19 & frémifiêz 4e$ fuite» néeeâàires de cette imprur 
V dence. Cette op^nce qui vous tletit aâbupis& 
9| fous les pied^ druue puiUançe riv^erde la vôtre s 
î9 ceft cette oprieoce mâmc qui allumera lacupi- 
99 dite de la puiâSuiceaue vous avez créée au milieu 
19 de VOUA, Vou&dnt ierea dépoiUU^, & eixmcm^ 
Vi temps de vô£relibçit4 Vous ne ferez. plus rien : 
- 29. car voi^ chercbeifez; en vous votre courage, & 
ni yous ne Py trooYerez pobt* 
: 99 Ne vous y trompez point, . Votre condition 
u préfeate eft plus âcheute que U noue ne le fat 
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p Jamais. LVantage.d'un peuple iiutigegt f^u'qa 
»> opprîme,' êft de n avoir à perdre quufte vfe qui* 
99 lui eft à ^haj^e. Le n^alheur d'uii pçuj^le énervé 
99 par la rijdifefie • ç eft k^ tout perdr^ , faute de 
» courte pour le défendre. Réveillez-vous donc. 
99 Regs^dezl^ procès fucçeOIfs devotire dégrada- 
99 tiotù ' VôyeK combien vous êtes dèfcendus de 
» l'état de ipl^ndeur qu fiofn^ nojas çtlpps élevés, 
9> tâchez dy 'cQmoiiter4.{ut)ûùtftfois. il.éakft temps 
»j encore, ce 

y^oBt c.e.qup rps iBuftrçs.^S^ ^Wf^^aï^R^TP"* 
difent par ma bouche. Et que vous importe , me 
répondrez- vous , notre 4!^adence aûuelle & nos 
malheurs à venir. Etes-vous notre concitoyen? 
Ave:^v0us,i]ni9 habitation» i^nefemmc^ 4^s-ep£»n$ 
dans nos villes ? Et que vous importe à vous-*-méme 
où }e fois né i qui je.fuîs, pù;î>abite, fi ce que Je 
vous. ç^^SJ eft Jia vérité? tfîs anciens 4emandf?rent-ib 




qui leut ânnohçoit une yîélQJire oli vincr 
Batavesyla deftuiée dé jtoHÎe nation conup^r^mte 
eft d'être riche, *laiche» ôorro4iipue &.iubjttguée* 
Deitoandez-vous où vous ett êtes? 



; Fm du'f(f0MLivrçi 
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• CôVTSNV^XS 9ANS CM VomJUJR. 

A 
A 

^^cunruA (TrUbm ^>) tifkftàht Foftugidi| enterré par 
fi cour pour fe rendre nudcre du coçam^rçe 4^ injey» ea 

. s'emparât de h aavindon dç U mer Rqu^e, 98, 

adultère , commei^c pum chez' les Jtndiens. 56. 

l^ffràhchipment àa efciave^ cW les Indieni ; cérémonies 

. qu*on y ôbitrve» 5*. 

^i^uàdèl C Viôoîre <P> ïiouii XJI , qu} «vpîcîe, 0u|. g^4 
îijtérôç à, U cpiifcrvîitioii dç Yenife , fa mit par çfjtte vic- 
toire fur le penchant de û ruiné, 96V 

^/^fffirer^ire ( Alphonfe 3 nommé par la cour de- Portiigat 

. pouc fûoeefibur d'Aivarès Gahrai\, foui 1q titre de^j^dcenroî 
des Indes , s'écabiif ^^ÇQ9- 8^7 i ^8, |J e& fprçé, fau^ de 
ymes , d« ft retirer : mais quelques mois après , il ie re- 
prend âc «^ fortifie, ibid. Pour ruiner ie commerce de Ve* 
nife aux Indes, U efTaie de détruire Sues. 99. il n^y réuflk 
pas; il ima^ne d'autres moyens. ioo« toi. Après avoir 
T>ris des meluref pp^r qu'auei^n,Taifl]ça«t ne pût pafler de 
la mer i^KtiSAt dans téife de» Ihdes , if cherciie à s'em- 
parer du golfe Perfique. 104. A fon arrivée dans les Indes , 
m pille les villes dépendantes d'Qrmuz< & force la capi- 
tale à fe rendre tributaire du Portugal, 105 , iq6. M eft 
irahi par les. fieps, & <)blieé de remettre cette conquête au 
temps, oA, nommé par â cour vice-roi des Indes , il au- 
roic des forces fuffiiânte^. Le fouverain de la Perfe lui ayant 
demandé un tribut , il lui fait atoorter de9 boulets & de3 
fabresa & lut dit, qne tdlt itou )a moB$oie du m de Por- 
pig^. 107. Il tourne fes vues ven Tifle de Ceylan. iiid. 
U n"^ fait pçîpt d'étabUITemem; mai^ il (e détermine k 
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• far conquête de Mdaca. xio. II pcpfitc 3a ttàuv^ traitt* 
ment que les Malais avoîent fait à piuiieurs des ûtm, 

' pour donner à ia conquête de Maiaca un air de jufticet lia. 

11 meure à Goa en igis» ^^us biens, & difgracié d'£m* 

manuel , à qui on l'avoit r-endu fufpeâ , après avoir r^- 
-^ primé la licence dés Portugais > & laiffé uitie grande idée 

de Tes vertus dans i'erprit des Indiens. laa 
jtltxandrie^ Pour établir une communication entre ce port & 
. celui du Bérénice , Ptoiomée , lieutenant d'Alexandre , qui 

apr^ la mort s'appropria l'Egypte , fit creufer un canal , 

- partant d'un des bras du Nii ^ qui fe jettoit d^os te golfe 
Arabique. 89 

Al^tbrt^ due aux Arabes. 1%, 

4iUem4^e^ fut long-temps agitée par les qœrelfes des em« 
pereurs $c des papes, 8c ne recouvra fa . tranquillité qu'au 

r quinzième iiecle; iSon étar politique , alors* Etat du 
clergé. Les gentiJ4>omines y voioieat fur les. grands che- 
mins, as , 2g. 

^Imejftfa , prédéceifeur d'ÀIbuqucrque dans la ccmqu^te des 
Indes; 110. 

jiloëSj plante médicinale , dont fe meilleur croît à Socotora ^ 

» avilie des Inde», au^pouvoir des Partuçk Defc^iption dç 
cette plante 8c du fuc qu'on en tire. 90. 

Alphùtifi , roi de Portugal , re^goiit le fcepue dans la tenue des 
Etats- généraux. 121. 

Alvarès Cabrai^ capitaine de k Hotte enyoyée à Calicot par 
le Portugal. Succès de ion voyage. 85^. 

jlmboiae j l'une des Meluques, où les Hollandois ont con- 
centré la cùltui^e dût g^rene. aif. 

JmUa , médiateur entre Dieu & les bommes , ièlon la 
dodrine des BucffeïïteSj leéte du Japon. Os 'reconnoifient 

'- ^uffi des dîvkiités médiatrices eutre cet Amida 8c les 
. bommes. 168. 

Jfmpt^éel^', nom d'un \)atipèt ^ue }es îméreifés de ia compa^ii 
^e deslpdes HoUandoife doivent pour chaque adîon. 319. 

'jinêvâUt '<Shnon d' > , chef d'iîhe efcadre PoHùgalfe, arrive 
à la-. Chine & gâte, par fa conduite efFréHée V tout ce qu« 

^ Thomas Perez, ambaltadeur à Pékin,; aVdt fait d'avaau- 

' geu^x pour les PortugM». i6ï, 16». 

Jiigts, leur création d'après le Sha^r» Leur etApIâ auprès 
de l'éternel. Les Indiens en connoiiTem, cgmmenous, de. 

• bons & de mauvais^; 71 > 72. 

'Jn^ttéiftj avott au qiài^tieme ^e^lt des barons iitfdens, de& 

- évoques defpotes , & un peuple las de ftiur jdug. ai. Etat 
. et n>n commerce &; de fes manufactures dans ce cen^ps , 
' de ft poiic&« de fes kHx, âet beaux-ard. ihii» 
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Anhes, fondent du» le huitième fiecle> fe plus gimâ com- 
merce qu'on eût tu depuis Athènes & Carthage. On leur 
doit iwehre ^ la Chymie » . des iumieres en agronomie ^ 
des macEines, de nouveaux remèdes; & fur tout d'avoir 
cuhîvé avec fuccés ia ppéâc 13. 

jitûûjû j ami d'Albuquerque , eft fait prifonnier à la première 
defcente des Portugais à Malaca. Trait de générofité de fa 
pwt. 113. 

jirckiuêbtn^ née dau les forêts des Druides , de Pimitation 
des arbres. 10. 

jtmus â feu ^ ^toîentxonnues dans i^Indoûan au temps où l'on 
y parioit le Samskret. 51. , 

jtrts , font très-peu de chofe dans i'Inde. 77. 

jfftrolûèts Henri , fils de Jean I > rdi de Portugsd, a part h 

' ion inventicm. 27. 

Jtaïde^ général, envoyé par Séhafiien, roi de Portugal ^ 
pour défendre les pofieflSons desPortugab dansilnde. iSo. 

AthaitM^ uf^e qu'elle fit de fes premiers vaifleaux. Incoii- 
véniens qui en réfulterent. 6. 

Atlantide CV^y Difcuffion de h queftion s'il y a januu&eu 

- une ifle de ce nom. 27. 

Atlantique (^XDRï^ y a été iong-tmps crue impraticable. d6* 

B ' . : ' 

11 

^^jiND A , l'une des Mofugues où !« Hollandoîs ont çon- 
neentré Ifijçulfuii^ du mufçadi^r^ a^^ç. Cette ifle eit d'ail- 
leurs comme toutes les JVIduques^ d'une ûéiiiité af- 
• freufe. 2»l. :, :' \ . . . 

Bams , avMUtvXopîs Xl^ ev^lovoicgot leurs revenus à fou- 
. jdoyer de» :îge»tiishomme8 dié&uviiés, pour fe défendre 

contre les ibuverains & contre les ioix. 20. 
Batiwes , état de ces peuples iorHi^e Qéùa paffa fès Al^ 

pes » içTi.'SDà&.ïnâiom qu'il leur accorda. 193. :;. : 

Batapia .: ce^... ville a été bâtie fur Içs ruines de l'ancienne 

. Jacapra. 277^ Influence du ciiinat de cette ville fur ia, ianté 

. Se fui Ies;m<£uiis dçs habiuns, C78. Cette ville, I^tie dans 

\in endroit marécageux , eft très- mal -ikine. Précautions 

imaginées^. contre les mauvaiiies exhalaiibiiB. La population, 

malgré cela^, y eft immenie. D'où les efclaves qui y font 

ont été tirés. 278 , 279. Les ioix pénales y fontatrocfs.i^û/. 

Les Chinois, y étoient en très^gi^d. .nombre depuis lonsL- 

temps. On en ftt un grand mafii^re en 1740. Seofus^té.ae 

la vie qu'on* y mené. 280. Comme les eaux y font jqal- 

iaincs, on.ea.fait .venir de Sidfo ep Aiiemaguc* Lw^e^u» 
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règne parmi les femmes. 281 ', aSs. La' rade de eetteconr 
trée eft la plus conûdérabie de l'Inde. i^iJ' Objets de 
commerce h Batavia. 2^83^ Impoiiuons mifes fur les map« 
chandifes qui y eàtrenc & qui en fortent. 2^5. Son climat 
^ meurtrier fait périr la plus grande partie des foldaj^s qu'on 
y envoie : le refte languit dans les hôpkaux. 316. -. 

Batapie, fondée dans le, quinzième ûecle par les Gaulois^ 
. fiûfoit partie du royaume brillant que ces conquérans ar- 
rachèrent à l'empire Romain* 195. Elle eft le partage 
d'un des pf titsi-fxu de Clurlemagpet Tu& Normands lui 
donnent le nom de Hollande. 196.: La Hollande fe cboiâ^ 
un chef au dixien^e ûecie,, à. ia&« de U branche Ca]?io< 
vingi^enne. ièià. 
Butta y nom d'une nation , fituée au Nord-Oueft de Bornéo, 
lis mangent les crimineis convaincus de trahifon ou d'à- 
dultere. 234. '-\ 

Bmts , peuples de Jb HeflTe , vont «lét^lir fwr le W^ & f«r 
le Rhin» «R preiuiftit le nom * *«wv!?s» t92..N«ure»de 
leur gouvernement. Ibii. 
Bti^, Dom des HvresriaiQts cotfiiKis à Ja gAfde des.^ramiues 
dans ('Inde, îJa , font l'objet de le^ ^tud<s^ M. I^tinga 
vient de nous en procurer^ u»e (radu&OQ^jeu Aoglois> faite 
par M. HaJegf, 44é ; . ..,''. ^ 

9^ios^}islpm^.^ ia pactie tèptentôanafe ^ Hfle de Ce^cifin. 

Leurs mœurs. Leur jaloufie pour leurs femmes. ïo8. ^ 

Mùiuif'Efiéfùn^e (te Oip de >^'.'»Qmmév d'abord Cap do 

Tempêtes; msus Jean II « foi de Portua! ,; prévoyant qu'il 

ferviroit de paffagé aux Indes , lui .dbpna. le nom qu'if 

porte aujourd'hui.. 34;. .Sa defer^on/gé(»graphîque, ClU 

■^ mat du pays* 9(0. é^crîpdon dl» jardin jque ta compagnie 

des Indes l^bnifeife y a.. Ce paysreli fuiv-tout fettilezeit 

. vi^^ea. SL^u Cflismerce qu'on y. faîfc e«. troupeaux, 263- 

Le fucre ii^ le eaf# n'ont jamaîa pUc s'y naturalifer. ièid^. 

. Flaîntiardeacj()loW'CQBtie.Ienu^nofiQle>quiry règne.. Mœuti 

,. fimplei de^-hahiianfi. îM* & fititf,.:h'»tnfi\xn y- eft la^ peinture 

t . de k caoideui; des premiers* âges* iia64«t Nombre d'babititns 

r :ide toutes Jes: natioi» Uont cens)l30l9t)ie' ^ peuplée.. «(5. 

Nombre des efclaves; douceur du iraill^meot que teunmaî* 

/ très leur ififnç.éprowverJ ibU^h / :c , '.: . A V 

Bortieo^ ifle.d^A^e, oû'ies Hollandioli ont..fQrmé un étabfifle^ 

; ment. 23 iv Terreur qu'in^irerenv an prince de cette ifle^ 

•I les figur€8.ïepréfenié«9;fur:des.tapiff(H9eS',.dont ks Poi:cu- 

gais lui firent préfent. 232. Les Hollandois y ibnt le com-^ 

merceexduÀif de poivre. i6U. Sa'4efcription géograpluiquet. 

ion climat, fa religion; abfunfitéi du fyTtême dM battons. 

ûu b formation du globe terrdtre^ 2)3« . 
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Bnehmûoa, c'eft d'eux que defcendent les Bramines chez W 

Indiens. Leurs dogmes. 63. 
Brama. Expofé du contenu dans le code de la religion de 

Brama. 47. Sa religion divîfée en quatre-vingt-trois fedes , 

qui ne connoiflent pas Pefprit d'intolérance. 70. 
Braminaj prêtres de rlnde, ne communiquent leur reHgion 

& perfonne; anecdote à ce fujet. 43, 44. 
BttdJtm , dieu du fécond ordre, chez les Chingulais dt VïÛ9 

de Ceyian. 109. 
BndftHfmt , rigorîfme et cette fede du Japon. i6S. 
BnifiUfits^ autre fede du Japon ^ dont Buds fut le fondateur. 

lis profeflom à pca prés les dogmes du Sîmosi ibid 



^ JÊWWA. Les Ôénôis s'Aaiit tmpor^ <fu commerce marid- 
me des Grecs 5 dans le liuitfeme fiedev firent de Caffa une 
Tiilc «oriflante. 13 - -■ - 

etmpkrt, prodiiéHoii dé Hfie de Sumatra.* Nature de cetta 
buiie. DefcriptioA de i^arbr^ qui la donne. 334. Le cam- 
phre de cette HIe eft le meneur. 335* 

CmAoge, conferve la liberté malgré fes richefles. Sans les 

*• Romams «fie n'eût peuc-toe été <^e Commerçante. Caufn 
dtik chute* 5* 

CûsfhiêHtK ( mer ) , fa iettle des mers * d^Afie qui fmt refté* 
dans fon imn. Réfutation des Tstféhsqu^en ont donné quel- 
ques phyficiens* 55,^6, , ; • 

Cajhs y fojA ches'ies'lnâens, des efpeees-^é trîims ou famil- 
les dont il n^efi* pas permis de ibrtir pOUr entrer dans une 
auij^e. 62. Les dernières d'entr'etjles n'ont pas même la fa- 
culté de fe trouver 'dans' les temples avec les au^s. 69. 
Nourriture affigtiée | chacune par Brama. 74. ' 

Cafin , générai Portugais ^ jette au iecours dans D»u ^ atta- 
quée par le rpi de Camboie. I! eft vainqueur^ Retxiurné à 

• Goa, il donne è' fQn armée les honneuris du tK«rmphe à la 
ttianiere des anciens. > Mot de la reiae de Poftug^ à cette 
ôtsaôon. i77,,-i-7^. iî i*- 

€ihbts, il!e d'Afie^ prés des Moluqucs^ eu tes Hôllandois 

-le font établis. '2&6; «C^ôraérere des habitais ;-> leur «éduca* 

. tion. iha. Leur religion. ai8. Commerce qu'y fbnt les 
Cfainofo. 231. rConbieii^ cette colonie côàcaèia Hollande 
par an. ihid. ». r; . 

Ctyian. Sa defcriptibu géographique. 107. SMi ïmcienne lé- 
gîibtioB. Uid. Etat où les iPortugais h n^verem ; fou 
fiouvememenr, iç9« - 
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ChalUts, nom qu'on donne à la côte de Coromandef aux 
Mahométans Arabes qui y exercent plnfieura emplois. 82. 

Change , déclara ufurire par le clergé dans ie huitième fie- 
cle : mab il étoic trop utile pour être abolL EjBTet qu'il 
produifît. 15. . . 

Cha^Merit. C'eft du tempi que Henri \ duc de Bourgogne , alla 
combattre les infidèles fous le célèbre Qid, qu'elle reparut 

. fur les bords du tage. lai. C'étoit un mélange d'hérotf- 
me , de galanterie .& de dévotion, iaa. 

Chine. Tout le bien, qu'en avoit dit le Vénitien Marc Pau! , 
avoit paffé pour fabuleux. 123. Comparaifon de ce qu'en 
oftt dit fes panégyriftes & fes détradeurs. 125. ^ fui». Sa 
defcription géographique^ fon antiquité» ibid. & /uiv. Fer- 
tilité de fon territoire* 127. Produdions différentes, félon 
les terreins. ibid. De8 canaux multipliés fortant dos fleuves 
V augmentent la fertilité, ibid. Réponfe des détradeurs de 
fa Chine à cette affertion. 146. Caradere de la nation. lao. 
L'agriculture y eft , de temps immémoria! , en honneur. 130. 
Réponfe. 152. les laboureurs y font en grande vénération> 
l%o. L^empereur y laboure tous les ans avec de grandes 
foiemnités une portion de terre. .ibid\ Les révolutions & les 
révoltes en cas^de difeite , y font fréquentes. Raifons qui 
peuvent les autprifer. Réponfe. 147. Population de cç 
pays- I33' Tout M^iftrat qui déplaît eft dépofé , fût-ii 
innocent. 134, 135. Le prince y eu adoré, ibid. Les 
touverainsy font plus- ûigea& plus éclairés par la néceffité 
ou ds font d'être Kte^. ibid. Réponfe. 150. Les Chinois 
ne font attachés aux îoix qu'autant qu'elles font leur bon- 
heur. 134. Réponfe à ceue affertion. 149, si le prince s'y 
iivfoit à la tyrannie , ri s'expoferoit à tomber du trône. la/ 
Réponfe, 149. Ce n'eft pas comme légiflateur j c'eft comi 
me père que le prince y eft obéi, refpeété, 135. Réponfe 
* cette afleruon. 148. Le gouvernement eft revenu au gou^ 
vernemem patriarchal qui tÇt celui de la nature. 135. Ré- 
ponfe des détradeurs. 150, 151. Pouvoir des pères & mè- 
res fur leurs enfans. 135. Dans cruel ordre font pris les 
mmiftres, magîftrats, gouverneurs des provinces. 137. Com- 
ment fe règle la fucceffipn au trône, ibid. La fuperftitîon 
n'y a^ucun pouvoir. 138. La religion y a été fondée par 
Confucius. ibid. Les mandarins ne tenant point à des fa- 
milles riches & puiffantes, n'y reçoivent d'appui que du 
trône, ibid. Réponfe à cette opinioiji ^51. Les Chinois 
n ont point de mot pour exprimer Ditu. 130. L'empe- 
reur eft le feuï pontife de la nation, ibid. Mœurs à^ Chi - 
Tïois. 1 40. Ils ont Hn très-long code de politeffe. ibid. Ré- 
iponfe à cet ufagc. 154. u, peines y fcnt douce*. 141. 
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Quelle eft Péducadon qu'en y donne aux enfam félon fes 
panégyrtites de fa Chine, 136. Quelle elle eft fefon fes dé- 
tradeurk 153. Les mœurs y font prefcrites par les loix. 140. 
^ Aflertion contraire. ' ' f 53.- Il y a des' tribunaux érigé pour 
punir les fautes contre ies manières. 141. Répond. 154, 
15^. L'humanité va chez les Chinois au point où la vertu 
femble n'exiger que de la juttioe. 141. Anecdote qui con- 
tredit cette aflerttdn. 154. L'hunianité y eft très- grande. 
L'efprit patriotique y eft extrême» 141 , 142. Les connoif- 
Êmces fondées fur des théories un peu compliquées n'y ont 
^ pas fidt beaucoup de progrès. -142. Raifons qui s'y oppo- 
lent. 143. Réponfe à cette afferdon. 147. La guerre n'y 
eft point une fcicnce perféftîonnée. Pourquoi. 143. Ana- 
lyfe du fendment des détraâeuts de cet empire. ibU. Çffuip. 
Lorfque ies Tartares la conquirent^ ils en adoptèrent les 
loix,'d'où l'on conclut mi^eiles dévoient être bien fages. 
144. Réponfe à cette aiit^rtiohJ ibii. C^eft de toute la 
terre, la contrée la plus peuplée & là plus corrompue. 147. 

Chingulais^ peuples de la parde méridionale de l'ifle de Cey- 
ian : leur religion. 108. 

ChymU , connue chez les Indous au temps où on y parloxt le 
ikmskret. 51. 

eu (le), général cél^rè de Caftiffe, (bus lequel Henrf de 
Bourgogne, avec frfuiieurs chevaliers François, alfa fûre 
la guerre aux Maures. lai. 

Circoncifion^ ConjeAures fur ce quia çu y donner lieu, 256, 

Çtpilis , chef des anciens Bataves qui bravèrent la puifiance 
Romûne. 191 , 192. 

Cocotier^ arbre commun dans toutes ies régions de PInde. 
Sa defcription. ii6. Son fruit. 117. 

Cojé'Sojfhar s ininiftre du roi de Camoaye, attaque les Portu- 
gais dans Hiîe-cfe-Dîu. 176, 177. 

Commerçons » daffe d'hommes udies , qui ne furent jamais ho« 
norés chez les Romains. 13. 

Commerce. Ses effets fur les fociétés. 4,5. 

Compagnie des Indes HôUandoiJè, Il s'en forme plufteurs d'a- 
près les inftrudions de Corneille Hotitman , mécontent des 
Portugais. 200, 2di. Elles vbnt à Java^ & en apportent 
des épiceries, iiid. Ces différentes compagnies s'étant nui 
les unes aux autres , les états-généraux les réunirent en 
une feule en 1602. 202. Son état aduel au Japon, 212. 

• Ses agensy font le commerce par le moyen des courtifa- 
nes qu'on leur donne pendant leur féjour.' 313, 214. Ce 
que coûte à la cdmpagnie le gouvernement des Molu- 
ques. 216. Elle a concentré à Amboine la culture du gi- 
.roflièr. 277. Etat des girofliers que fa compagnie a tait 
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pfanter à Amboittc. LeoT produit annuel. 219. E\h s'em- 
pare des étabiifiemens Portugais à Ceyian. 242. £iie tire 
du Mdabar chaque année deux millions peént de poi- 
Tre. 252. Elle a dépenfé en 20 ans, quarante-fix millions 
pour former la colonie du cap de Bonne-Efpérance. 261.. 
Quand elle s'y établit , elle donna à chacun des premiers 
colons un terreîn d'une lieue en quarré : on a chargé de* 
puis ces conceffions d'impôts à chaque mutation. 263. Ls 
caradere des Hottentots n'eft paas te! que l'avarice des Hol- 
landoîs le défiretoit au cap de Bonne-Ëfpérance. Un autre 
attrait les y retient. 267. Cohfeils d'aominiâratîon à la 
compagnie Ho!!andoife> relativement au monopole. 268. 
La compagnie jette les yetix fur Java. ibU, Conduite 
qu'elle y tient. 270 , 271. De quelle manière elle fe met 
en poifemon de Bantam. 272. Produit qu'elle en retire 
en poivre. 273. Elle (bumet fans aucune peine Cheribon. 
Produit qu'il lui en revient, ièid. Elle s'iempare auiiî de 
IVIataram. Traitement qu'elle fait au fottvérain , devenu 
efclave de la compagnie. Avantages qu'elle en tire. 274 , 275. 
Vexations qu^fe exerce fur tous les peuples de Java. 276* 
De quelle manière les généraux Imheff & Moflei ont 
cherché à y augmenter l'induftrie. ibi^. Le Confeil de k 
comjpagnie réfide è Batavia; de quelle manière les places 
en font «années & leë affaires s'y traitent. 286. Il y a 
auffi en Hollande un confeil deé Indes : comment il eft 
compofé ; connnent s'y règlent les affaires. 29b. Caufes de 
la profpérité de la compagnie Hollandoife. iéid. Objets* les 
plus confîdérables de ion commerce. 291. La révocation 
de l'édit de Nantes eft utile a\ix Hollandois. 293. Chûie 
de la compagnie ; fes caufes. T^Ieau des premiers fonds 
de cette compagnie ; leur produit année commune. For- 
mation des a<îiions. 294. Révolutîoni qu'elles éprouvent. 
ihid. Etat du capital de la compagnie en 1751. 295, 296. 
Doutes qui peuvent nrfire de l'ignorance où font les inté- 
reliés de l'état des affaires, ibid, Caufes de la décadence 
de la compagnie 297. Tispobles qui s'élèvent dans toutes 
leurs poifeiiions. ibid. Malvérfations. 298. Diffentions pa];- 
mi les adminiftiaieufs. 299. IjCs états-^néraux ne remplâf- 
fent aucun des devoirs dont ils s'étoient cfiargés. 302. Le 
gouvernement de la compagnie eft trop compliqué. 303. 
Remèdes à y apporter, ibid. Les étabiiffemens Hollandois 
font trop multipliés dans l'Inde. 304. Il faut abandonner 
aux particuliers ie commerce d'Inde en Inde. 306. L*!dée 
reçue que les épiceries naiifent dans quelque endroit in- 
connu, & qui eft tombée dans l'oubli, peut renaître & 
donner lieu à des découvertes capables de faire tomber le 
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commerce de h compagnie. ¥mt qui t donne lieu à te 
foupçon. 309. Les Hoilttidob qui polTédoienc feuls lei 
mufcadien & de» girofliei^ aux Mofuques, font menacés, 
depuis que les François en ont tranfplanté dans leurs colo- 
nies > de perdre entièrement cette branche de commerce. 
ibid, La manière dont la compagnie compofe fa marine 
peut la faire tomber. 31a Défiiuts de la formation de 
leurs troupes de terre. 311. Manière vicieufe dont elle fe 
pocure des matelots» iiid. Dangers qui la menacent. 313. 
Poffibilité pour h France de conquérir les Moiuques. 
Moyens à y emf^oyer : manière de s'y maintenir. 514. 
Moyens que l'Angleterre pourroit employer pour ie mê- 
me objet. 316. Avantages que la république tire de la 
compagnie. Importions étabfies fur les adions. 318. Les 
deaes publiques ont affbibli la république. Moyens de la 
relever. Caufes de fon ancienne fplendeur. 330 > 321. 
Celles de ùl décadence. 333. Motifs que les Hollandoi» 
ont de fe relever. 333. Le patriotiûne eft anéanti en 
Hollande, ièid. 

ConSkntùu Deux loix de ce prince contribuent II la décadence 
de l'empire. 8,9. 

CottflantinopU , après la. ruine de Palmyre, devient le marché 
général des produâions de l'Inde , 94. 

Corneille Houtmw , Hoiiandois de nation , apprend à fa patrie 
Ja route des Indes & la manière dont s'y faiibit le com- 
merce. On lui donne quatre vaiifeaux pour les conduire 
par le cap de. Bonne -Errance. ^00, toi. 

Caromandtl, Prpduâion de ceae côte. iio. 

C^rps de marçh<uids & de métiers, protégés à la fin du buideme 
ûecle par quelques nrinces qui trouvèrent moyen de. les 
oppofer aux entrepriles des barons. 17. 

Crid ^ nom d'un jxHgnard dont les Malais font coujouri 
armés. 113. 

Cmfédes , opèrent i'affiranchiflenient du jougféodd. lox « 102. 



*^£MiTMUk înibïvabfe , chez les Indiens, peut être forc^ 
par fon créancier de travailler chez lui à fon profit. 54^ 

JDin j place fituée dans une petite tile fur les côtes de Gu* 
zurate, regardée comme la clef des Indes dont la Portu^ 
gais s'étoient emparés. Cojé-Sophar lei y attaque. 176. 
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£jDtr ov NjiHTMS. Sa rëvocadoii eft utile tux Bol^' 
landob. %ç$. 

Education. Réffenons pbHofoiAiqacs fur Péducarîon des Eu- 
ropéens. 356. 

Egypte. Comment fe fit fon commerce depuis qu^efle^ fut . 
enlevée k l'em^nre d'Orient. ^. 

Emmanuel j Roi de Portugal, envoie Vafco de Oama en 2497 
avec quatre vaiflTeaux pour pénétrer aux Indes. 34. 

EJclopoge. Le préfident de Montefquieu prétend quil doit 
fon abolition à la religion chrétienne; cette afi*ertion réfu-' 
tée. 17. Dans l'Allemagne catholique ,. les pofleffions ec- 
défiafiîques ont des ferfs, comme autrefois en France. x8« 

Efpagne, acquiert de la yifi;ueur & de la confiance par la 
néceffité de défendre là Imerté. 29. 

Etats-Généraux , fiuis eux il n'y a point proprement dt na» 
tion. lai. 



^ XMMMS j ne mangent jamais avec les hommes dans rtn^* 
dofian , excepté celles des ouvriers qui creufem des p\dl» 
& des étangs. 65. Dans toutes les religions , elles ont influé 
fur le culte. t(^, 166. 

Teriinotti â'Aniréade , chef de Pefcadré envoyée en 251 S par 
la cour de lisbonne en Chine. 124. 

Ttu grégeois. Les Grecs , dans le huideme fiecle , n'oppoTe- 
rent à Padivité des Sarrafins que le feu giégeoxs. 13. 

Foires. Charlemagne en établit pluûeurs, dont la principale 
étoît k Aix-la-Chapelle. 12. Les commerçans, en allant 
aux &irea ^ nienoient avec eux des bateleurs ^ muûciens 6^ 
farceurs. 14! ^ 

Formofe, fituation- de cette ifle. Révoludon que la conquétf 
de la Chbepar les Tartares y op^e* ao6, 307. ^ 

FoTTtfi^ navigatenr Anglois^ parti (en 1774 ^ Balambangan, 
découvre à Manafwary près de la nouvelle Guinée , «un 
mufcadîer, âc il en traxujblante en 1776 cent pied» du» 
une des îfles AngloiTes. 308. 
FrunuJiQtk état poutique avant Louis XL ao« 
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\fjtLîLiM, enduit à Kçqùifitk» de «mh ^< prifon à 
Roiné| pour avoir foucenu que ia terre tournoie & non 
ie ùMïl «5. 

Oamû , ci^îtaine Portugais fe fait conduire à . Calicut , où îl 
•Uoît conclure iMi uaitë avec ie Zamorin, iorfque l» mu* 
fuimana étid>lis dans l'Indu .\inrent à bpuc do je rendre 
. fufped.. 83. &fuip* Il trouve mQven de fe rembarquer 
pour Lisbonne y où. on apprend fes découvevtca avec tranf- 
porty 85. 

Ga^es, Leur état depuis qu'elles furent arrachées à h domi- 
nation Romaine juiqu'à Cbariemagne. 193, 194. 

Giaois^ çbaiTés par Mahomet II de CaSa, où Ua ftiibient la 
plus grande partie du cpmmerce d'Âûe. 05. . 

Girûflé , découvert aux ]V(pluques par les Chlnoia quand ils y 
abordèrent , ^ que les andfins n'^voient paa connu« ii9« 

Giroflier, Les Hollandob achètent ies rois de Temate. & de 
Tidor ie droit d'y arracher .le mufcadîer èc fe giroflier , 
pour en concentrer ia culture à Amboine. «216 , 2i|. 
Defcripdon de cet arbre. i>/V. Defcription du giroflier tk}/^ 

* vagf. i2i. Les Françofs ont rëufli en 1771 & 1772 à drer 
'des Moluques, où on fes cùftivoit exclafivemènt ^ des gi- 

Tofliers & des mufcadiers. 369. 
Coa, vïUe des Indes, pu Aibuquerque étzfcfit Ja dbmîna.- 
"' don Pot-tugaife. Sa" defcription géographique 87 , 88. 

Albuquerque manquant d<^ vivres dans Goa , refufe ceux 

que fott'cnneAlluï.offroit, & eft obiiffé de fe redrer. ibid. 

Peu de mois après il fond fur Goa , l'emporte d'emblée, 
*■ e?y fordfic & y forme la métropole des établilTcmen» Por^ 

• ' tugah dans l'Inde. 88. 

Ooirt^frireméffs. Reflexions phHëfophîques fur féùr nature & fur 
les vices oui en opèrent la ruine, 184, . 

Cfrrer^ dut la prçfperité (àef'fon éonimiercc à fa jpoiiçioh phy- 
fique. Les Or^cs tirent Içur <)rigpLne de la Pnénicie & de 
l'Eeypte. 5. C'eft par le* G;recs que le commerce a'intro- 
duiSt en Sicile. Les RonÀains en font jaloux. Dés que ie 
eommercè <ks<jrecs eut cefl*é dans la Méditerranée , il n'y 
en eut plus dans le monde connu. 6. ' 

Grecs, Comparaifôn du commerce dbs Grecs avec celut d'Eu* 
rope. 6 y 7. Subjugués par, les Turcs dans le quinzième 
fiecle , ils fe réfugient en Italie 9 & y portent le goût des 
beaux-arts. 23. 

Gutlphts 6f Gièelitts , deux faâions qui défolerent long-temps 
l'Italie, calmées enfin dans le huideme £ecle. x8. 
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jtMMJtOMcÉj miniflre Hoilandoh pris par les TartÉrct 
dans i'i^e de Formofe , où. il renouvelle la généroûté de 
Regulus. 208 > 209. , 

Henri , fils de Jean 1 roi de Portugd , prend des mefures fiy 
ges pour pénétrer fur les côtes occidentales de PA&ique 
Gu'on avoit cru loiig-temps inhabitées. Il établit uii çb» 
iervatoire à Sagres , ville des ^Igarves* Il a p^rt à Hnven* 
tion de, l'aUrplabe , & fent l'utilité d^ la bpuflple qu'on 
n'avoit pas encore appliquée à la navigadon, 27. . ,. 

floliandt y voyçz jpour les commencemens Bata»ts & Batapfti 
Les comtes de Hollande acquirent au dixième' fiecle, Jes 
mêmes droits que les. grands vaflaux d'Allemagne. , i9f^i( 
La Hollande pafle à la^maîfon de Bourgogne. ibid^ÏA^^li" 
gne niafculine de cette maifon s'étanç éteinte , la. SfA- 
unde pafle en 1477 dans la maifon d^utrîche. 196* La 
république de Hollande eft formée de , fept jNrovjnçes ai| 
nord du Brabant 8c de la Flsvidre. 197. 

HoUapdois j ont dans PInde des guerres fiinglantes contre, .^et 
Portugais , qui font enfin vaincus. 2P9. & fiiy. Ils fpn( 
invités à aîler.s'établir à Formofe.^ >^6i if fiiv. Ils jugent 
plus avantageux de s'établir dans un^ petite ifle voifine* ^07* 
. Cette colonie dut fa propriété à unerévoludbn pccafionsé* 
par la conquête de la Chine par les Tartares. Ùid. Ils font 

, .att^ués dans l^ifle.Formofe par les Chinois , & ofeligés ^ 
fe renrer à Batavia. 209. Ils font depuis 1741 relégués- au 
Japon , dans Vifi^ de Décima « dans le port de NangazaiÂ 
212. Ils cherchent à s'approprier le commercç des Molu- 
ques. Us ont; des guerres avec Içs.pQ^tu^ Se les JBfpat 
gnols; mais vers, l'an 162;^; Jis re6.ent les maitries. 2x6. 
Ils forcent les rois de Temateâc de^Tidor à .çcHifendr 

«.ipour uiie. certaine fomme qu'on en artache les mufcadieiv 
& les girofliers.. i^i<f. ^ 217. lis . s'éçabliflent, à Suni^tra. 
233. Ils font le commerce à Siam. 239. ils fe rendent 
maîtres de Malaca. 240. Les naturels de Ceylan les reçoi- 
vent dans i'efpérance d'étrcr, foulages du joug des Portu- 
cai& 242. Ils forment du cap. de Bonne -Ëfpérance un ét%- 
bliflement pour fervir de relâche pour ieuis vaifleaux ailani 
aux Indes. 2^3. ' . • 

Bottenmij habitans du cap de Bonne -Ëfpérance dans le temps 
où les HoHandois y formèrent un établiflement. 254. Leurs 
mœurs. Uid» Conformation des femmes. 255. Celle des 
bommes. ihid, Comparaîfon des mœurs fauvages à celles des 
peuples policés. 256. Les hordes de ces Africains qui étpient 
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dans fes pofleffions HoIIandoifes au cap de Bonne -Efpérance ^ 
périrent toutes en 17 1 3. 267. Quelques trîbu5 plus puif- 
»ntes ont quitté les tombeaux de leurs pères , À fui loin 
2 , de leur opprelTeur. ihid* 



^MfOTS j font très-modiques à la Chine. I! n'y en a 
' que deux ; ia ca^tation & le dixième , vingtième & iren- 

* tieme fur les produdions. 132. Manière dont on les ïtve. 
Peine contre ceux qui ne les payent pas. iiid. Deitinadon 
des impôts. 133. 

indes. Quel étoit anciennement le commerce dés Indes avec 

l'Egypte. 91. ' 

Indiens : lignes auxquels 'on reconnoît les anciens habîtans 

dè'i*Iflde. 43; Oh y recdnnoît au travers dé fuoerftitions 
* îibfurdes , fes traces d'une faine philofophie. 43. Anaiyfe de 

* 'leur code chif. 5T. ^ptèp. Leur caraétère. 75;. 
Mofèa/tj une de» pfus riches parties de l'Afie. Sa defcrîptîon 

géographique. 34'. & fiw, C'èft ïe féjout le plus ancienne- 
ment peupié. On y trouve i'origîne de toutes nos fcien- 
', ces. 41. X'eft • encore malgré les produéKons de tant de 
- fiecies , la terre là plus fertile du monde, kélimon , gôu- 
•\vernement, jùfifprudence, mœurs &'ufage de i'indof- 
'-* iam i^iV. ^ fùiy, ?itr qui gouverné à ^arrivée defr Por- 
^ •tugais.-82. • ' 
Indaf^ttîcts , efpece d -expiation des crimes paffés & h venir , 

vendues à Rome fous piufieurs papes. a6. 
Intûlépftnct ^ enmatkrede religion, née aitt fein^u ehriftia- 

hifmei 26* ..-.;.. .:,..;.', . . 

Ifit de cûrre&ion , c'èft aiftfi -tju'bn a- nommé Pifîe de Rofîn- 
gm , ôrt i'bn enVoie les jeunes gens doht lear familles veu- 
lent* fe débarrafrerii^ 2?iw. ' ^ *^'' 
itétkiisj s'emparent de là ttavigation de WanfpÉ«t que ies 
Grecs ayoient depttb trés-iong-temps. 95» 



jjiPoit, découvert par faafard par les Portugais en 1542. 
Ancienneté de cet empire. Les fouvermns nommés Daïris , 

* étoîent anciennement aulîi pontifes. Depuis ifs rednrent le 
pouvoir fâcerdotal , & partagèrent fa royauté en piufieurs 
gouvernetnens. Les gouverneurs deviennent enfin* indépen- 

' dans.: 163 , 164. Quelle elt l'éducation qu'on y donne aux 
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enfam. 169. Dcfcription géographique de ce pays. 170, 
Eut d'oppreffion où le réduit la tyrattnîe de Taycofama.. 
Le chriftianifme y eft apporté par les Portugais. 2ji, Le 
tyran perfécute les chrétiens. iùiJ. 

Java. Les Malais pofledent cette ifle depuis très-long-temps. 
Culte qui y régnoit à l'arrivée des Hollandois. 268. Son 
gouvernement à cette époque. Mœurs des habitans. Let 
Anglois y faifoient le commerce, mais iU furent bientôt 
fupplantés. 269 , 270. Comment les Portugais s'y étoient 
conduits. Conduite qu'y tiennent les Hollandais, ibid. 6" 271. 

Jogueys , nom qu'on donne dans l'Inde aux moines ; les hom- 
mes des différentes caitesr y font admis. 6g. Les perfonnes 
les plus diftinguées ont pour eux la plus grande vénéra- 
tion. Les femmes même viennent quelquefois chercher au- 
près d'eux la fin à leur ftériïité. 71. Lorfqu'Hs cèdent à 
l'importunité de quelque femme diftinguées « ils vont la 
voir, & avertifTent le mari, en laiflant leurs fandbles à la 
porte, de ne pas entrer, ièid. 

Joncs j û répanqus en Europe, nous viennent de l'ifle de 
Bornéo, .232. ^ 

Jttgemens de Dieu par l'eau & par le feu ; il en eft parlé daiii* 
iefkmskret. 51. 

Juifs, s'emparèrent vers le huitième fiecîe des détails du com- 
merce, & prêtoient de l'argent à intérêt. Là théologie, 
fcholaftique s'éleva contre cet ufage. 15, 16. belà lit. 
excès auxquelles Juifs fe livrèrent en fait d'ufiire. Iovea«^ 
tion des letcres-de-cbange due aux Juifs» i3/V, 



*-'« MjiiRK (Ifiiac), fait en 1615 la découverte €*uii. 
détroit fitùé entre le cap de Hom & l'ifle des états de hi 
compagnie- de^ Hollande ," qui " depuis a porté fôn nom. 
271 , 272. 

Lettrés (mandarins), corps d'hommes fages & édah-és, li- 
vrés k l'étude de l'^adminîftratioh publique. 137. C'cit 
parmi eux que l'empereur choifit les miniftres , magiflràts 
& gouverneurs de provinces, ih'td. 

Littérature. Etat de la Littérature au huitième fiecîe; 11. 

Lèix , devroîent aftreindre les fouveraîns autant que les fu- 
jets, comme anciennement à Ceylan. 107. 

Lombards^ nom fous lequel les Italiens furent connus au hui- 
tième fiecîe, & firent tous le commerce du Midi. 16. 

topès Caràfcos capitaine Portugais, qui fe tat vaHlammenC 
avec un feui vaîfleau contie ia flotte du roi d'Acbem. 

Yj 
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Belle réponfe de fon fiis quand on lui apprît que fim pcre 
venolt d'être tué. 183. 
LopèsSoareXj fuccefleur d'Albuquerque • dans la vice-royauté 
de^ Indes. 123. li penfé à s'ouyrîr u route de la Chine» 

M 

^^jicis j enveloppe de la mufcade. 

Madère , <me quelques favans ont voulu regarder comme un 
foible débris de i'Âtiantide^ fut découverte en 14 19 pu* 
des pilotes formés par les foins de Henri > roi de Portugal. * 
Voyez Atlantide, Opinion fur Pétat où les Portugais trou- 
vèrent cette iflch Sa defcriptîon. Sa population en 1769. 
Son commerce. Il paroît qu'il y a eu anciennement dans 
cette ifle des volcans. 30 « gi. Les vignes font toute fa 
refiburce de cette ifle. ihid. Comment s'en partage le pro- 
duit. En quoi y confifte le revenu public. Gouvernement 
delacolome. 31» 39. 

Màgiflratitre relevée en France par Louis XI. 20* 

hfahomitans. Lorfque les Portu^ abordèrent dans l'Inde , ils 
y trouvèrent des mabométans, dont quelques-uns étoîent 
venus des bords de l'Afrique. 81. Comment les autres a^y 
, font maKitenus & agrandis. 82. 

Mattrtffè. Réflexions (hr les mahrefles des princes. 181 9 182. 

Malaca. Sa defcriptîon géographique, iio, m. Malgré l*é- 
'tat d'oppreffion où fss h^itans étoîent réduits, il étoit de- 
venu le plus confîdérable marcbé de PInde. 112I Après 
une première defcente msdbeureufe , les Portugais s'en em- 
parèrent fous la conduite d^Albuquerque en 15x1. iij. 
Les Hollandob s'en emparent fur les Portugais. Etat de 
cette prefqulfle. 240. & fa'w. 

Malais^ peuples halxtans de la partie méridionale de Su* 
matra. Leur légiflaûon. Leurs, mœurs. 233. Leur v<e 
privée. 234. 

Mapottlès , nom qu'on donne au Malabar k des mabométans 
Arabes qui s'y font introduits, & y exercent plufieurs 
profeflions. 82. 

Marine. Motifs qui la firent rétablir en Europe. la. 

Métempjycofi. Effets fii^uliers de cette opinion reçue cheap 
ies Indiens. sSy 56. Article de la mythologie indienne qui 
a donné lieu à cette croyance. Détails fur ce fujet. 
.71. &fiii;. 

Moluques, Defcriptîon géographique & phyfique de ces îiles. 
15. Elles font d'une ftérilîté affreufe. La moelle de fagou 
y fert de pain. 221. On les appelle les mn€$ ^or de la 
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s-k-vïs le frontifpice du tome 3* 

-vis celui dtt. éome > .7'::* - ' 
i^k-vis celui chi" tomç ■ iv^vj .1* 

• ■ ■ . ■ ;'■- * '. ■• : • . 6, 

du toifeé ; :,, . / ' ^' 

îïS Ui F/'ânjOïf , viJ-à-vis celui du tome 8^ 

uper/vis^a-vis çeli^ dîi tome . 9* 

celui du tomcr . ^^ 

, quand il en aura fait ufage. 
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Le Relieur aura foin de m 

ks Tableaux 4 

Tome preitiier , 2 Tableaux , ma 
Tome deuxième , 4 Tableaux , ma 
Tome quatrième, 3 Tableaux, ma 
Tome cinquième, i Tableau, mart 
Tome fixieme » 6 Tableaux, mar 
Tome fèptieme , 4 Tableaux, maf 
Tome neuvième, 3 Tableaux, iD«' 
& XVIII. No. a, 3. 
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à la fin de chaque Volume y 
V ordre Juivant, 

s Liv. II. 

s Liv. III. Liv. IV. No. I, 4, 3. 

s Liv. VI, VII & vm. N«. ï ,2, 3. 

Liv.-I-X,-- ■ ^- •;.;,:..... 

5 Liv. XII. N". 1 , 2,3,3 % 43.5» 
5 Liv. XIII & XIV. 
s Liv. XVII. N^ I. Liv. Xm 



Digitized by VjOOQLC 



AVIS JV 

Pour placer les Plancl 

• I • « 

LjE Portrait vîs-â-vis^e ftontïfpîce du 
Les Anglois demandttu pardon à Auro)^^ 

dii tome * ' 

Les Efpagnoîs fi rendent maîtits de Maà 
Pilaire ajfajjiné par une troupe 4f cqtyunSi 
VJoilà Jes tribus que paye le rai de Portast 
Ouragan aux, AntUl^ ,*vis-Vviâ Celpi àa 
Un Anghis vend fi Maûrejfe , vis^-^ 
Menfai/ànce dPunefanilhfiuvage du Çatii^ 
Penn.achete.des Sauvages le pays qi^ïï'Vi^ 
EJcîaves concis par dés Marchands , v^ 

Le Relieur fupprimera cet a 
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>oompagine tks. Indea Hoilandoife. daa. : Les târeHiblemena 

de terre y font fréquens. Jl faut attendre b mouflon fa« 

Irorabie ppuir.y ^atr^r» 293.. Nature des fêtes au'on y céler. 

bre. iiid, Vsf quéfs moyens il feroit fiicile à la France de 

les enlever nux Hoifandois, & de s*^ conferyer. 314, 315* 

Moyeps à employer far les Angiois pour le même ob» 

jet. 316. 
fifprts. L'ufa^ d'énterrèr les vivaiis avec les morts fort an*' 

cien dans i'Inde, 74. 
Mufcadt^ découverte aux Moluques par les Chinois 9 quand 

ils y abordèrent, & t}ue les anciens n'avoient pas conr 

nue. 119. 
Mttjcadier. Les HoIIandois en ont concentré la culture à 

Ban^a*) l'une' des MolUques. DefcriptioU de Parbre & du* 

fruit 220/221* 
Mu/cadiers, Les François ont réuffi en 1771 & 1772 à tirer 

clés mufcadiers & des girofliers des ifies Moluques, oà onr: 

te cultivoit ezciuûvement. 309. 

N . . , "^ 

i^j^Tits^ nom des hommes de guerre au Midabar. 64. 

UoèleJJej auparavant indifcipiinée , fui foumife aux {oix pur 
- Louis XL 20. 

NQbUffe^ n'eft pas héréditaire à fa Chine, mais une réccmi- . 
penfe perfonnelle. 131. 

Nord^ Etat politique qû ii étoit au quinrieme ûecle , & juf- 
qu'à Frédéric & Guftave Vafa. 23. 

Sçmandsy peuple pauvre, fans difcipline & poufl^é aux com- 
bats par ia mifere & la fuperitition. Charlemanie veut leur 
faire quitter leur religion & plante b croix iur des mon- 
ceaux de morts. 12. .. 

'^timftau'' Monde, Révolution que cette découvette a opérées 
dans le fyfilme. civil & politique des peuples, âc de l'Eu- 
rope en pardculier. i. &fiii^. . 



'■' jtooDMs, temples des In4||||ps; leur ftruâare. Exivcica 
religieux qu'on y pratique, 77, 78.. 

P^myrt » placée dans un des pliis heureux cantons de l'Ari- 
bîç., & demeurant neutre entre l'empire des Romains & 
<elui des Parthes,, .devient l'entrepôt de tout Je .çommerice 
4le l'Inde. Aurélien 1% ivv» de fo94 W cpinfeto.: * WPh 
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• quil ait àtepvk pcrmii et ia récaMir-^ ftBe A'k Jamais été 
<{u'un lieu tré»-obfcttr. 93 , 94. • 

Falyhotra^ ia phis célèbre viiie de PInde par (ei licheiTes, da 
' femps de Ptolomée, roi d'Egypte. 90. 

Patries j nom qu'on donne, à ia côte de Coromandel, aux 
gem occupés aux plus vils emplois. Dureté de leur con- 
dition. 66 , 67. 

Piûgtt, & autres dronsfemUables, doivent leur étaUiflement 
aux vexatibns des nobles fur les commerçans au huitième 
fiecle. 13, 14. 

Pieht* Là pèche & ia chafle, & tout ce qui ne iàuroit être 
partagé comme les fleuves, les canaux, &c. font communs 
à ia Chine. 131. 

Fé»arqut\ poète célèbre , obtînt de ia cour de Rome , qiii 
dans ce temps protégeoit les beiies- lettres, ies honneurs du 
triomphe. 25. 

mnieUns ( les), durent leur renommée & leur fpten^tur 
au commerce. 4 , 5. Defcription géographique de la Phé- 
nicie. Origine de fon commerce, ihid. Etat de iâ ma« 
rine. ibiJ. 

FAUo/ophes, c'eft à eux & aux fages de ia terre à éclairer leur 
concitoyens. 80, 81. 

Polygamie^ èCt permife par toutes les religions de i'Afie : ia 
polyanjrie totérée par quelques-unes; comme dans les 
royaumes de Boutan & du Thibet. 56» 

Pf>rttt^ai$. Cajaàere de ce peuple. Son état politique dans le 
cuxrizieme^fiecle. 20. Pour s-oppofer au tort que l'union 
de Vemfe avec l'Egypte pouvoit leur faire dans le cem« 
merce des Indes , ils projettent de s'emparer de ia naviga- 
tion de In mer Rouge, & fe rendent mi^cres de Socotonu 

98. Le fuccès de cette entreprife né fut pas fort heureux. 

99. Leurs tenatives fur l'Inde arrétisnt I^efdavage fous le- 
quel aiioit être aflervie l'Europe par les Turcs ^ devenus 
irainqueurs de l'Egypte, xoa. Ife u»nt mai reçus à Malaca 
U d)ligés de fe retirer au Mds^Kir. lis y retournent fo^s ia 
conduite d'Albuquerque , & en îbm la conauéce. X13, 
114. Ils abordent aux Moluques, s'emparent dfe leurs pro- 
ductions les plus précieufes, le ffirofle & ia mufcade , & 
comptent ces ifies au nombre des provinces de Lion- 
ne. 119, 120. A l'inftant où Thomas Pérès leur ambafia- 
deur conciuoit uii traité àvfjli^ ies Chinois, ils font chaiTés 
par ia conduite effrénée qu'y tient Simon d*Andréade -, ca« 
pitaine Portugais. 162. Quelques années après, le commerce 
leur eft permis h Sanciam. Ihid. L'empereur pour recon» 
noîtreun fervî<îe qu'ils venoient de lui reïiâre;ieur donne 
lifle de Macao; où iKMtîgenc «ne vilier 163. Vn vai^ 
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kïïù. Portugais cft jette par h tempête en iAf42'fur !et 

. côtes du Japon , jufques-4à inppnnu pour eux. ibid. An* 

eîeimeté de . cette monarclûe. i^<y. I^a fouverains y font 

nommés Dàtris. i^iV. Raif(»is qui firent accueillir les Por- 

' tuj^ au Japon. Commerce qu'ils y établirent. 169. Do- 

mination= qu'ils exçrcent fur toutes les mers des Indet 

pour le commerce. 170. Excès auxquels ils fe livrent 

' dans l'Iode, ip. & fuiv. La corruption fe giilTe parmi 

eux. 174» Ëb iont.déchusr de leur ancien çour9ge,.& H- 

vrés aux plus honteux excès. Ils font déteftés. par-tou$ de 

soient fe former une confédération pour les châffer de 

. l'Qrient., m8q. 6f fvii^- Etat de leurs. polFe^ons dans i'inde 

à la mort du roi Sébaftien. 185. La dépravation fe glilfe 

parmi eux. ihid. Caufes qui- occafîonnerent leur ruine dans 

les Indes. 1869 187. Etat aâuel de leurs poifeiSons. 188. 

. Balance de. leur commerce. iÇ^.; lis (ont cnafifé^du Japon 

en 1638.' aiaV * .„ _/.. , 

^9itliats, nom qu'on donné , au M^abar , à l'efpece d'ou- 
vriers occupés aux plus vils emplois. Dureté de Idur con'«> 

j. dition. 67, 68. ' . ' \ . . , ;. . 

'PoulicMs ^^ forte de gens à îa cStç tfu/Mkïâbor, quî'feht en 

horreur à tout ïe nîonde : maniéré '^dtfiit ils "fourvoient à 

. leurfubfiftap<se..$J„. ; ! " \ 

'fmcîpts ( dogme^ des, 'deux) y peut-être eft-ce 'dâftsPIhdc^, 

où (es faiions des tehipêtes &;dei. beaux jours tie font 

. . féparées que par une chaîne de; montagnes, -qu'eft hé' ce 

^ .dopne. 39. :.: — ' . •/ ' 

JPundui ou brames «jurifconfu!tés'd[e1''In%$àu 50. 

r% . '■'' '^^ ' 

«. >p ffjtEL^ fameux penitrc ^' par ^ni firfte de la prcytiseA 
; . tion que Içs papes aipcprdoient -aîorr aux beaux-arts .''aÛoit 
'^ 'êtrêcaf (final quand il mourut. 25; " ! * 

Religieufes. Il y a eu chez tous les.peùpTeè des femmes fèni- 
• Wables à fiosfeHgîétifes.î66. ' ^' ^ 

Religion, prière adrelTée à Dieu par un prince de Célébes 

embarraffé entre la religion chrétienne & la ihafaométane 

qu'on lui propofoît d'embraffer, pour qu'il lui plût JM;- 
^ claîrer ^^n§ fpn^phoix. ajij.,. 01^9^. Les Mahômétans p!^ 
' '^^^ aéKfsîe déterminent pour lëùf (çrjQyaricV 
Rome, prétcndo^t dans, le huitieinCfie^^^ .ôter & donner 1« 

couronnes, il. Cette ;cour qùiaypk* iî tông-temps tiré j^m 
. de l'ignorance, protégea! vers lé quïnxîenïe fiecfe les 

befleè lettrés & les beaui-^ts. :Ôî^ôt elle profcrhft kè 
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^êâicTet ; mdl' titubé-' fe» cenfim ne fureait pss Tes- 
tées, elle les permît La tntifique fut introduite àma l'ë*. 
glKe. On y reptéÇtnpt rhème des faorce^ ^4 f^5< £^ pro- 
tégea dans le quinzième ûetit tes befletf^eores, mais elle 
fut oppofée aux fdences exade^L On* couronna les poètes, 
on perfëcuta les phiiofophes, a6.- Voyes ^étrtrfue, £a* 
pkûëlj Galilée. - • < : . . 

Romains. Ralfons pour iefoudles là râlfotf & P4lldu(lrie n*oni 
* pas -éprouvé ches* e\xÉ le- âiémé aVadceiheak que ches* les 

Grec^ 8. r. ;* . . 

-Romain ( Empire) , Ta' décadence atoibnée i' deux loir de 
ConfhmtîiL Démonfiration de cette alTertîotii ' /^i^. & /ui¥. 



^jtootr, efpéce de paîmîèt pai-ticuîha''aûac ifld MoïuqUes. 
• ^I>e(cnpdOB de cet ar(;M:e. ii8. , ' ,, 

Samtkntj langue 'de$ brames de l'Indbftan^ Détails fur îk 

grammaire & fur la poéfîe de cène lingue, gq. 
JfemMi^. Les fept jours ^e ia. femaine porCbient déjà le nom 
'^ des fept planètes, dans le ieb^pé où oà ^Hôîç dans l*In- 

doRan le'ikmskret.' 51. -^* ; . 

Sern^ui. Réflexions phiiofophioues fur Pabàs dès fermens. ^Sçu' 
Siam. Les Bollândoîs 5*j étebllffent , edaîs fa dun^é de lei* 
. conduite y a ruiné leurt affaires. 259/, Âé^'-^^^'. 
Sirnôs, Punc des fedesdii^ Japon r.c'éH fa-rélrglon^ du [tayt 
^ Se laplu^ ancienne,. iP^^iU (w cette religion: 164! 165.' 
SoÊÊiû ( Thomas de^cs^iâuné' Portugais.' Aûiùtl 'de' générofîte 

de fa part. 183. 
Sjfdkrgen, le premier des Na9%ateurs Hollandois, qui aborda 

à Ceylan. 242. 
Sumatra ^'l'^àn^ des lxoîs..gçan4ç5,ifl^d€j»;Sojîjîç. Defcrjg;" 

tion' géograpbique.de.'. cette' .iffe. UeTigioii des bâbitabs , 

leurs loîx, leurs ihœuri ^33. G^'p/p. LÀ Hpltodçis 

étabiiffent & y forment fî^ comptoirs. 23^: <^ 

Suptrfiition y quoique toferée i^ la Cluç^ 4 .Q*^ V fiucan poù* 
. wr» 11%. ' ' j/^^^ Ir ^y/^ \' • ••!•>; 

jrjioàjiVKy\ P/M, fous 'fequel fès àni^iéns eonooiflbxent 
Kfle de CeyUm 99 , 10^. ' . . 
Taft , poète célébré ,, reçoit de là cour ^'Kptne îlu^neur 
. d'être conduit trioiîiphan^ au capitôje' .iit *.' "V * 
T^cQfama^ defoldat devenu roi, ciàange J(e' iôùyernemeKt d» 
Jâpoii , y établit le dèQfoâixie'des l6ii: 3oy. 
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Ttftamens , ne font point admis chez les In£ens. Les de;^és 

d'affinité fixent tes droits des parens. 54. 
TAéolo^e. C'eCt dans le feptieme fiecie, que les ^démens 

de cette fcience font jeués. IQ. 
Thomas Pérès j ambafTadeur de Portugal h la Chine en 1518. 

124, 161. ' / 

Tiers'état, ayant acquis par l'état florifftttt où il pouffa le 

coBunerce, de la confidératioa vers la fin du huitième fie- 
cie, contribua à abaiffer la puiffànce féodale & fut admis 

aux affemblées nationales. 17. 
Timor ^ Pune des Moluques, où les Holiandois s'étabiiffent. 

Les Portugais y font en grand nombre. 325. 
TravancoTt, coutume barbare des peuples de ce pays, abolie 

par Lopès-Suarez , vice-roi des Indes. 123. 
Turcs. Etat de ce peuple au quinzième iîecle ; ils renver- 

fent l'empire des Grecs qui ne s'occupaient que de fu« 

perditions. 23, 24. 
Tyr ou Sydon, mer de Carthage. Son opulence fui forge 

des fen. Carthage eft libre malgré fes ricbeffes. 5. 



^ jiH'HJtx , chargé en 1598 , dVdfer avec huit vaiffeaux 
faire un éûbliffement à Java. 201. 

Van^Riebeckf propofe en 1650 aux Holiandois de former un 
-établiffement au Cap de Bonne-Efpérance. 253. 

yafco de Gama, amiral Portugais, envoyé par Emmanuel, 
parcourt la côte orientale de l'Afrique & ai>orde dans i'In- 
doitan , après une navigation de treize mois. 34. 

Vajfaux (grands), ahûués par Louis XI , en France, au 
quinzième fiecie. 20. 

Veiam , livre reconnu par tous les peuples , depuis Mndus , 
jufqu'au Gange , pour contenir les principes de leur re- 
ligion. 60. 

Venife. Etat floriffant de ià marine, de fon commerce , de 
fes finances, de fes arts, depuis le huitième fiecie. L'orfè- 
vrerie y étoit portée à un degré fupérieur. 18 , 19. 

Vénituns, fe réouvrent la route d'Egypte & obtiennent à 
force d'argent des Mammelus que leur pays devienne l'en- 
trepôt des Indes. 95 , 96. 

Vérité^ on ôtoit anciennement la nobleffe à celui qui dégui- 
foit la vérité au roi : efi-ce parce que les fujets n'ont plut 
ofé la leur dire, ou qu'ils n'ont plus voulu l'entendre ^ 
que cet ulàge a ceffé ? 122. 

Firginité , efi chec les Indiens effentlelle à la validité du ma* 
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14$ TABLE, &c. \^ 

^ liage* 56. Les relîgieufes au Japon ne font point vœu 2l|^ 
virginité : elles font au contraire des prêtrefles de l'amour* 
ftigelTe de cette înftitutîon. 168 , 169. 

w 

y^ AkfrjcXf amiral HoIIandois^ regardé par cette na^ 
don comme le fondateur de fon commerce dans les 
. Indes, ao). 



JKn de la Table des Matières du Tome premier. 
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